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TABLEAU 

.fflSTOMQUE ET PITTORESQUE 

• m. * . ♦ 

DE PARIS. 

t 

QUARTIER DU LUXEMBOURG, 

"Ce quarticï est borné , à l'orient , par la rue du Faubourg-Saint- 
Jacqucs e&clusivemcut ^ au sepicnirion , par les rues de« Fossés- 
Saint-Bfichd oiiS«iiii-Hjai)iiit]ui, Ag'Fir» uci-IloBigoofa Hém • 
FMséi-S«iiktHGeniiaki-dM*Arés înduûvemâul; Arœeideiit, par 
lef mes deBassy, Fouret^eSbrre incIusiyenkeQtjélvauiiiiiliy 
par les extrémités des faubourgs et les barrières qui les termhieiit; 
dépuis la rué de Sèvre jusqu'au faubourg Saint-Jacques. 

■ On y comptoit, en 1789, soixante-deux rues, quatre caTs-de- 
sac , une égljse paroissiale , trois sémin.'iircs et quatre commu- 
nautés d'bommes, un collège, trois abbajcs, six couvents ets^ 
communautés de fiUes , dix hÀpiUux , un palais , etc.. 

PARIS SOUS JUOCIS XIV. 

Le règne de Louis XIV est, pour un grand 
nombre, la plus belle époque de nos annales ; et^ 
U le ÊLut ayouer y> oe règne a jeté uo édat qui 
^eut imposa* Il fut glorievx par les' airmes, et 
jusque dans le» revers qui suivirent tant de vic- 
toires, il montra dans la France des ressources 
que n'avoien t pas ses ennemis, forcés, même alors, 
qu'ils se réunjis6oient pour Taccabler, de recop 

T. IV. — I»PABT. ' "i 
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a , QUARTIER * * 

noître en elle un ascendant auquel ils auroient 
voulu se soustraire , etqu'ils essayèrent vainement ^ 
de détruire. Sous ce règne commencèrent à se • 
perfectionner toutes les industries qui dévelop- 
pent et régularisent cette partie matérielle de l'or- 
dre social, à laquelle on a donné si improprement 
le nom de cmlisalion; mais sa plus grande gloire 
fut d'avoir vu fleurir autour de lui , simultané- 
ment et dans tous les genres de littérature, les > 
plus beaux génies qui aient illustré les temps 
modernes, Telle est cette gloire qu'elle éblouit 
les yeux du vulgaire (et, sous beaucoup de rap- 
ports, le vulgaire abonde dans tous les rangs), et 
couvrant de ses rayons tout ce qui l'environne , 
les empêcbe de pénétrer plus avant et de décou- 
vrir, sous cette enveloppe brillante, la plaie pro- 
fonde et toujours croissante de la société. Quant 
à nous à qui la révolution a appris ce que valent 
les lettres et les sciences humaines pour la durée, 
et la prospérité des empires, nous ne nous ar-<|f 
réterons point à ces superficies; et, aidés de 
cette lumière que les ténèbres de notre âge ont 
rendue encore plus vive, plus pénétrante, pour 
ceux qui la cherchent « dans la simplicité du* 
« cœur et dans sa sincérité (i), » nous oserons- 
juger à la fois et le grand siècle^ ainsi qu'on rap- 
pelle, et le grand roi qui y a prési.dé. 



• (^\) II. Cor. I, I2r ' 
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DU LUXEMBOURG. . 3 

L*œiivre qiié Rîclielieu ^voit commencée ve- 

^ noit d'être achevée par Mazarin, et dans la pcrfi- v 
tique extérieure de la France et dans son goù- ; 

f vernement intérieur. A ces deux ministres avoit. 

" été réservée la gloire funeste de réduire en corps 

j de doctrine les maximes machiavéliques qui, 
'depuis plusieurs siècles et, sans qu'elle osât se 
l'avouer à elle-même, étoient le code politique 

. de l'Europe chrétienne ; et ce code , amené à ce 
degré de perfection, le congrès de Munsterj- ' 
l'avoit sanctionné. Là il avoit été solennellement* 
déclaré que les intérêts de la terre étoient en- ^ \ 
tièrement étrangers à ceux du ciel; qu'en fait de ; 
religion, tout ce qui étoit à la convenance des 
princes et des rois étoit vrai, juste et bon; qu'ils • • 

étoient par conséquent tout à fait indépendants . . ' 

» . de la loi de Dieu , c'est-à-dire de toute conscience . 

et de toute équité. À la place de l'équilibre qui * ' 
naissoit naturellement de la crainte ou de l'obser- - 

^•^vance de cette loi suprême, on avoit établi un*. ' 
prétendu équilibre de population et de terri- , ' * 

• toire, chef-d'œuvre de cette sagesse purement » 

; humaine; et par suite de ces nouveaux prin-U .; 
cipes, les souverains, s'observant d'un œil in- ' *• - * 
quiet et jaloux, avoient les uns pour les autres, 
politiquement parlant, l'estime et la confiancçr. ^ . \ ... . ^ 

: que se portent entre elles ces autres espèces de ' . • 
puissances qui exploitent les grands chemins. 

' Ils en eurent aussf bientôt les procédés; et la^ ^ 
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France, qui avoit .eu la plus gtande part à cette 
pKÊt iinpi«^eti»ç^iidaleiï$e; en doitna le^ premier 
exemples On sait' que l'Espagne avoit protesté 

contre le traité de Westpbalie, non qu clic en 
détestât les maximes, mais uniquement parce 
qu'elle ne vouloit pas acçéder^à la cession de 
ilAlsaice, qui étoitiine despTincipales>:lause>de 
oetiraitévet qu'en' conséquence de cett^pi^'t^-; 
tation, la guerre avoit continué -entre les deux 
puissances. Or il n'y avoil alors qu'un seul sou- 
verain dont l'alliance pût être utile à Tiuie 
comme à l'autre, et faire pencher ia balance dn 
côté où iHi^^i^irbit de.së rangëfr^^t ce ^ouve»- 
raiii étoit rr'ntfiinrrll . Aniniti^t Vnrinnntin d'iliii^jipi i 
rdsnrpatiftar d'an Irène, Fennemi fanatique* du- 
catholicisme, de^nt un pei^sonnage . considé- 
rable pour les deux plus grands monarques de 
la^chrétienté; ils le jecherchèrent, ils le couirt^- 
sèrent, les fia ttei:iés .même ne. hiii furent point 
épai|;iiées. -'Ils le rendirent en qitelque. sorte, 
^'arbitré de leiira destinées , Idi donnant à choisir/ ' 
entre la ville de Calais et celle de Dtinkerque^ 
dont ils s'offroierit k l'envi de l'aider à faire la 
conquête; enhu., par un événement que la 
France considéra commé heureux pour elle, l'îie^ 
de la Jamaïque, qiii^appartênoit à l'Ëspagné', : 
s'étant troùvéeà la convènancê dé Gromwdl, 
celui-ci s'en empara btusqueihent, ét dçux trai- * 
tés furent signés, l'un à Westminster, en i655, 
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l'autre à Paris, en 1657, par lesquels Louis XIV, 
traitant d'égal a égal avec un régicide, et lui 
donnant même Je nom de Jr^re daiis sesjet*^ 
très (i}^ pj:it Tengageifiént^de chasser de Frài^se 
«és 'eçtisihs-gérjàaàtii^ Gfaiarles roi lé^tiine 
d*AngIeteri«9«t lè dtic^^'ork, son frère (a). En- 
suite les troupes du roi et celles du protecteur 
durent se réunir pour attaquer de concért les 
£spag^o^s dans ies^ Pays-Bas, et s y emparer de 
rptipsieflic^. trilles,, qui dévoient êtxe^ ie prix <le 
ceiier àHvkûcè^ ht Revenir la. fi^ropriélé.iîe VAat- 
gietèrre; Ge plaa ÎBctt «xécutê* : Turennë triôinpha 
'k ia bà taille âès t)unés des Espagnots èt da 
grand Gondé, pour remettre aux Aiiglois Dun- 
-kerque £t Mardyck, qui tombèreiiit apirès cette 

(i) Toutefois il est vrairdc dire que ces honteux traités n« 
furent point l'ouvrage du jeune monarque, mais <lc M;narin qui 
régnoit encorç à 3» place. JJu caractère qu'il eioit, Louis XIY s'en 
Ï6tsans^d(nfCbiQdiguéét^nÀtlsr«ftt|»eijaLsi|^^ - ' , 

' (») % Les enfaiittf dtt Otaries, «ê jç^a^;U|rCBt Espagive* Les 
mloistoef . espagnol*' ^atèreM dans toutes les CQ«tfs,'ec surCo^t à 
Rome, d« Tive Toi^flt p^édrît, contre an cardinal qui sacriCoit , 
dts»iènt-ib, 1m lais dfrin^et h\ÙDaine.5, l^honnèiirctla religion, 
ail meurtrier d'un roi , et qui chassoit 'de France Charles II et le 
duc d'York , cousins t}ç Louis XIV, pour plaire au bourreau de leur 
père. Pour touii' i l'potisc aux cris des Espagnols , on jiroduisil les 
offres qu'ils avoient laitt^.s eUx-niémes au protxîctcur. (Voltaire.) x 

.•Ainsi la FraucË mettoil àu jour la, honte de l'£)«pagne , mais 
M'IàToit iKtint delà siejpne^eioetî lae {>r]piitToit aato« ebicêe.^ <inoA' 

*(|uCil y avoit :ciijU-è tes <Huft.tal^ii|ëts rivilite dift bass^se et d'iiH'' 
«seraUte'. - • -, V. • • '-^^ • ... r**""- ^' 




YÎcloîre déeisive, el^la paix èntiie le» deux pûih^ 
santés suîvil; de près ce grand événement. Lu 
mariage deXouis XIV avec l'infante Marie- Thé- 
rèse, qui devoit produire tant d'autres guerres 
si longues et tour àjtou^ brillantes et si.désa^^ 
Areusè^^.fut le- ^age dé.eette paiv &Uac^euse et 
d'un traité qui, éta^isftanl'jd'une manière déci- 
sive la supériorité de la France sur l'Espagne, 
accrut encore la considération politique dont 
ce ttfS- puissance jouissoit déjà en Europe. Aiusi 
la ni'ai)M>ii d'Autriche, déjà affoiblie .en Âlle- 
ar la paix Munster^ reçut un noiiyél* 
'£spag;ne par la paix des ^yrénée^,. Le 
cafdinal-ihinistre mouruirau miliéti de cet ^éclat 
que répandoient sur lui tant d'obstacles sùr- 
montés, tan^t de si 'grands projets accomplis; et 
tel étoit le pouvoir absolu d^ot il jouissoit, et 
, 'gne.ie rôijm-méoiç n'eût osé lui disputer^ qu'it 
n'est point exagéré de dire 'qiie tiOuis XÎV suc- 
céda à Mazarin, çoa^me celvii-ci avoit succédé ' 
àRichelieiK ' ' ' * - ' Y' ^ 

Ces doux hommes y par des moyens différents, 
^>voiept' amené le pj:>UTQir aujipoipt où il étoit 
albr» pai^é^ eu Francef lie oes$aftt d^àbattrê 
autour ^d*eux 'tout ce qui pbùyoit lui porteiTom- 
brage* ou lui opposer la moindre résistanfce. On 
a pu voir où en étoient réduits les chefs de la 
noblesse et ce qu'étoit devenue leur influence, 
daus cette guerre de la Fronde > non moins pei- 
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DU LUXEMBOURG. . 

nicieuse au fond que toutes les guerres intes- 
tines qui l'avoient précédée, et qui n'eut quel- 
quefois un aspect ridicule que parce que ces 
grands, devenus impuissants sans cesser d'être 
mutins, furent obligés de se réfugier derrière 
• des gens de robe et leur cortège populacier, pour 
essayer, au moyen de ces étranges auxiliaires, 
de ressaisir par des mutineries nouvelles leur 
ancienne influence. N'y ayant point réussi, il 
est. évident (Qu'ils dtvoient, par l'effet même 
d'ùne semblable tentative, descendre plus bas 
qu'ils n'avoient jamafs été , et c'est ce qui arriva. 
On verra que, dès ce moment, la noblesse cessa 
d'être un corps politique dans l'État, et, sous ce 
rapport, tomba pour ne se plus relever. Quant 
au parlement, ce digne représentant du peuple 
-et particulièrement de la populace de Paris, il 
jie fut politiquement ni plus ni moins que ce 
qu'il avoitété; c'est-à-dire qu'après s'être montré 
insolent et rebelle à l'égard du pouvoir, dès que 
celui-ci avoit donné quelques signes de foi- 
blesse, le voyant redevenu fort il étoit redevenu 
lui-même souple et docile devant lui, et toute- 
fois sans rien perdre de son esprit, sans rien 
changer de sesmaximes^ et rccélant au contraire 
dans son sein des ferments nouveaux de révolte 
encore plus dangereux que par le passé. Telle se 
montroit alors l'opposition populaire, abattue 
plutôt qu'anéantie. Il en étoit de même des reli- 
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gionnaires dont on n'entend plus parler comme 
opposition armée, depuis les derniers coups que 
leur avoit portés Richelieu, mais qui n'en con- 
tinuoient pas moins de miner sourdement, par \ 
leurs doctrines corruptrices et séditieuses, ce 
même pouvoir qu'il ne leur étoit plus possible . 
d'attaquer à force ouverte. Les choses en étoient , 
à ce point en France, lorsque Louis XIV parut 
'après ces deux maîtres de l'État, héritier de 
tonte leur puissance, et en^mesure^de l'accroître • 
encore en vigueur, on sûreté et en solidité, de 

vtout ce qu'y ajoutoient naturellement les droits 

-fde sa naissance et l'éclat de la majesté royale. 
(i66j à 1667) L'éducation du nouveau roî 

Wcit été fort négligée; et se souciant fort peu 
de ce qui pourroit en advenir après lui, Ma- 

\arin n'avoit visiblement voulu en faire qu'un . 

iprince ignorant, inappliqué, indolent, et qui, 
uniquement occupé de ses plaisirs, ne pensât 
point à le troubler dans la conduite des affaires. 
L'énergie de son caractère triompha des perfides ' 
calculs de son ministre : àC peine celui-ci eut-il, 

.^ermé les yeux, que Louis XIV, au ghuîd étori- 
nement de tout ce qui l'environnoit, parla en .. 

.maître, et montra qu'il possédoit la première 

^qualité d'un roi, qui est de savoir commander 

*-et se faire obéir. On le vit, dès ces premiers 
moments, embrasser, drtns ses pens^ées, toutes . 

'les parties de l'administration, montrant la 
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ffîTRu; résolution tle nç^ côtifiér à persônoe son 
autorité,* et de n'avoir dans se;5 mijtjisires que 
des exécuteurs- de «es volont^. ■ , • 
' ^f 4>eutdiQs«à I^ocyupèypt%Abép^|>»i iilipiM^ ' 

de9-;finaux;es,-qué JVIazaçin n'a voit pas eu intérêt * 
-de réprimer, ëtoft à son comble : de" Sages ré- . 
, ^glementsrétabiir^ntparmi les troupes i'anoi^ne ' 

<iiftci{|iHle|^^pAr4ie^^ h;rbikrfii^nt coik^:' 

• Cblbcrt de l'obscurité où il étoit resté jusqu'à- ^ 
lors, pour en faire son guide dans le dédale té- 
nébreux de i'adunnistration financière; et ce %it . 
i|iaàr qilbvoir pu^sâ» persuader q^'un prince , jii^ 
'^îllilf«^Wk^ aui^^âiWiil^'jvi^ 

aricjes travaux, qi^e le surintendant Fouquet, 
^i pouvoit eiicof e conjurer l'orage que ses di- . 
, la|>idatio<is avQient ^u]asâ(^ sur sa téte, \^ l^ssi^ 

( I ) La mort du.due d'Epernon , colonel-général de riàfWotlff m, 

lui foui'nit rocc.(ision qu'il souhaitoit de supprimer cette c^iarge ' 
comme donnant trop d'juitorilH à c*;Iui qui Cn étoit revélu j et tôus 
les œestres de camp, taul <i infanterie que de ravaleiie , prirent le 
titre 4c colonels particuliers de leur;; régiments. Dès. lors Varméc 
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rel^ouri.'i , ■ / ^ . . ♦ \ \. . '! 

Dès <:es<d3iiMkieiicein6nts, ie n(i^ai£»BJt4refit:-4es . 
principes d'après lesquels Louis XIV a voit ré«- 
solu de régner, principes qu'il est d'autant plijtô 
tm)|^oi:tkiàt^jde iaire CQnqpître, qu'il ne s'en écarta 
t pas uftif^èiil inôsult pea^aiat la''dttré(e.4'^ ^ôg 
^ règpe^4et''q[a'ib*aid^Qnt 4i''&iré nileiix 'com-^' 
pirendre enicoi^e ce qui a précédé ce règne, k èn- 
Irevoir déjàcequ'il devoit étre,etcaqui l'a suivi. 
Ce monarque avoit donc couinçiencé par fair^ 
q;tie .font tous les. priùces qui veulant. étse 
li;laki^^«t^olus ; il s'étoit.èmpar^jde^p ânQée 
avoit rétabli Tordra dans seslB]i9iict8:9^)<>i9 
r^ncomtirant plus d*obstlicle> sës.'volontéi^^ il 
ne s*agissoif plus pour lui que de trouver un 
moytjn de mettre à l'abri de ,toutes vicissitudes 
' fcCette situation qu'il s'étoil? créée, et quIU jiigeoit 
Jpifiwàe digné dUin roi d^JPraiiée.'JLes traditions 
' 'de saf^miUé etVéxÊmp\e:ài^àèfi^ minisfre^t ] 
' • Vcnoîent se succéder afveckaht"d*édàt'Vft de 
Louhciir, étoient trop près de lui pour pouvoir 
être oubliés; et les seules leçons de gouvernement 

que ]!i{az£|ria lui eût jamais doiM»ées (j) ajoiir> 

. ; ' • ^ • r . ♦ • ' '' ' " 1 . . 



. ' (^i) iiês ioi||i(ttOtioiis qu^il domeioit à son tayat QksfK' aù'iiàni' 
sirient à lui recommander de tedir tfhs bas Im princes de son s^ii'g^ 
^ tle ne^xJ'"'' familiariser avec sp.s coariis^ns, surtout dé savoir 
.dûsimù^ avec tout le monde^ lui noatrap^ U 4i*^^'?>^A^<)i^ 
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toient; encore aux impressions qu'il eh avoit re-v 
eues. Achever d'abattre la noblesse en lui ôtant 
tout caractère et toute action politique, en ré- . 
duisantà la nullité la pjius absplue et les rgrau^B^, 
du royaume et les princes de son sang qui ea; 

'étoient les chefs naturels, telle fut la maxime' 
Fondamentale de son gouvernemçnt; et la rédui- 
sant en système, il y persévéra jusqu'à la fin avec 
une suite et une opiniâtreté qui prouvent plus 
de force de volonté .que d'éténdue d'ésprit i car 

, enfi:n, et la suite le fera voir, ce système, poussé 
ainsi outre mesure^ avoit de graves inconvénients. 
Tout ce qui pouvoit figurer à la cour y fut donc ap-' 

^elé pour y être nivelé, et confondu, sauf quel- 
ques frivoles distinctions de préséance, dans là 
foule des courtisans et des adoratieurs du prince; 
les gouverneurs <fe province eux-mêmes, choisis 
ordinairement dans la plus haute noblesse, n'eu- 
rent plus le choix d'iiabiter leurs gouvernements 

' où ils auroient inquiété (i); ils ne lardèrent point; 

. . _ 

'Çommc le point le plus important de l'art de n-gru-r j du reste , il 
ne lui pàrloit jaiuai.s que vaguement des affaires, et cnvployoit à 
son égard tous les moY«^ns qu'il jugeoit propres à l'en distraire , à ■ 
lui 6tec la.cvjrtositc d'eu savoir davftntage (Reboùlet, t. i , p. S3j^, 

(i) Jusq^u'alors ils a voient pas^é lent vie présque entière 
dans }ès provinces qui leur étoient confiéips , et où ih jduissoient 
d'une grande indépendance j à peine en ^ortoient-ils une fois Han'* 
pour aller faire Icnr cour au souvèrain ^ et Von confit ce' que 
l(*ur offroft 4'avantages Une telle {>ôsitioB, .soit ]iour .<tc faire de»- 

» • • • ' ■ " ' • •■ 
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^j^Âcdiktiotoi^ que c^ùfét^ 
lâé'nèpâsrcût^i^idérer cette coar si brlUkiîte iSomniHe 

le^eul séjour qu'ils pussent h.'ibiter; et bientôt 
elle eut pour eux des séductions qui les y attachè- 
rent sans retour-£û même temps queXoui^Xiy 
* t^àlobibainsi^^sTstiité toute cette noblesse dont 

. tère, ii'affectpit de h^-prendréf^' idihfstres^ijte 

dans des rangs inférieurs, et presque toujours 
dans la poussière de ses bureaux; et c'étoit là 
Sf^ns doute ce que son système despotiique pré- 
$eo|oit de'pU^ adroiteiâèatf 

, .. • " . wai^X au dessus.de ce qu'il y aWt 

créauiics eu lepandanl les grâces dbat ifl étoienl les seuls disui- 

• huteurs, .soil pour se piescutef aax pçuples comme des maîtres 
, de qui ils «voient touU à craindre et tout A espe'rer. H ay^it-été 

'prov^y'jpar ia guerre^ lft*FltoDd6/9ue'RiiBbdi€ii.iie W/iToit . 
' '|M»iii»ciitoiê MÎeftabaluili ];K>uU;,XlVj^)ri9a1ird««i«îii'd^ 

* loa 4|ve W^ririDistrè/<igfQlt co)nmen6e. La^ M 
dina!r^*ei f<^Çftd^Ppi!f$ei son nages émin^nts, et Ton ilnit par ' 

.* • Ictir persi^adcr.^tfill tfe' ^ouyoient être biftn et houorabiemeni 
, • * DuUe autre^frl^«t A un f/ol ppint , c^u'après quelques années de 
,* ^ séjour atxprè^' du- prince ils se seroicnt crus ex^és , si on les e(kt' 

'•' de nouveau contio^^ë dans ieura^ouverueni<^t9. Enjtio , p«ur fol)^' 

( ^tt. de leuir âtêr tonte killiii^nee ^V^%4fi^ âtUoKéé k^ûx diarge . 

plilÀ^ede la'ceitv, iitjee.iiitciidintog.ii} feçimilMkplwv'irnik 
|i^|jiyj»ttw autorité ; fxt SQrte^jue cetifr^iil^ité de ^iiToriMTur ^ 
— ne fui plus^qiiV^-ipf^nd titnrajfquel.étoienl aitMlj^s 
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a' ; jt^.;^|^|MAât^ revenus. (RemoiiBi^ t. , t ^p. 5^7 1 io-i^.'):- : 
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' • ' .'•»■'■.• " y- 

cette ancienne aristocratie qu'il vatiïoit^ehé- 
ver ( d'asseryir , n'en étoit que plus, a^baissée; ^ 
et cèpendant ces instruments vulgaires de sa 
puissance absolue, et à qui son intention étoil 
de la communiquer dans» tonte sa plénitude, ne 
pouvoient lui causer aijicun ombrage, parce que, 
n'ayant rien en eux-mêmes de solide et qui pût 
leur laisser la moindre consistance après qu'il 
lesauroitabattus,ilsretoniboientpar leurpropre 
poids, et dès qu'il lui plaisoit de les abattre, dans 
toute la profondeur de leur' néant. Il en rés.ul- 
toit encore que cette situation , tout à la fois si^ 
brillante et si périlleuse, dans laquelle ils se trou- 
voient si brusquement transportés, le rendoit^' 
plus assuré de leur aveugle et entier dévouement. 
Tels furent en effet les ministres de Louis XIV, 
qui le tiompèrcnt sans doute quand ils eurent 
intérêt ik le tromper, et quelques -uns d'eux, 
aôtant qu'ils le vouiurent,mais plus servilement 
qifon ne l'avoit fait ayant eux, et sans que ja-^ 
mais leurs yian œuvres secrètes portassent là 
moindre atteinte à ce pouvoir sans bornes dont 
il étoit si jaloux, et dont, pour leur propre inr,' 
térét, îls/n'étoient pas moius.jaloux que lui. Les . 
choisissaut doue constamuxent déins la plus par- 
faite roture^ pour nous servir de l'expression du 
duc de Saint-Simon y il se plut à les porter d'a- 
bord au faîte des grandeurs, et mit tout au des-t 
sous d'eux, jusqu'aux princes de son sang. 
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.. Tin ce geiire, et d'après son système, ses premiers ' 
" choix peuvent être considérés comme heureux : . 
i Colbert et Louvois furent de grands ministres (i), 
'/ si ce nom peut être donné h d'habiles administra- 
^ teurs,àdesyu)mmesactifs,vigilants,rom|)usJitous 
les détails du service don^ipls avoient acquis une 

* longueexpérieuee dans des emplois subalternes, 
.* ' capables en nyême temps d'en saisir l'ensemble . 

• • avec une grande perspicacité, et d'y apporter de • 
nouveaux perfectionnements. Mais si, pour mé-*> 
riter une si haute renommée, ce n'est point assez 
de se courber vers ces soins matériels, et qu'il 
faille compre;idre que les sociétés se composent 
àliommes et non de choses, leur véritable 
prospérité est dans l'ordre que l'on sait établir 
'. au milieu des intelligences; en^u j si gouverner 
• .* est autre chose ç\y\ administrer^ nous ne cta»-'; 
f • •.. .. . gnons pas de le dire, j^amais ministres ne se 

' . '/ montrèrent plus étrangers que ces deux person- , 

• tiages, si étrangement célèbres, à la scieûce du 
gouvernement; et les jugeant par dgs faits irré- , 
cusables, il nous sera facile de prouver.que tous . 

• * les deux furent funestes à la France, et lui firent 

\.l ■ • tin mal qui i^'a poiiit été réparé. 

' ; ; ' 't (i) Ses autres ministres étoient Iç m^rquîs Be Lionne et Michel 

' ; LcTéllier, père de Louvois. Ces deux personnages, et le surinten- 
i * dant des tiiiances Fouiiuet, admiftistroienl toutes les affaires! sous , 

le cardinal. Le roi les ayoit conservés ; et lors de la cbûte de Fou- 
. quetj^Cplbeql remplaça celui-c^sotu le t^tfie^e coutro^euf-^ciiéra 
-. • *• . ■ ^ • • 5-, ' • ' ■. . 
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L ' A> DU LlJXEM^OU^G. ' . il»- 
? Colbert avdit patu le premier : C est a lùi,^ et ' 
nous l'avons déjà dit, que Louis XIV dut ce ré-*, 
tablissenient des finances qui le rendit, en peu 
d'années, maître si tranquille et si absolu de son " 
royaume; mais il n'est pas inutile d'observer,'" 
pour réduire à sa juste valeur ce qui, au premier^^ 
coup d'œil, pourroit sembler un effort de génie, ^ ' 
que cette restauration financière ne fut opérée», 
que par un odieux abus de ce pouvoir qui déjà,* 
ne youloit plus reconnoître de bornes, et qu'une 
banqueroute fut le moyen expéditif que le con- 
trôleur-général imagina pour arriver-^au but 
qu'il vouloit atteindre. Elle fut opérée tout à la 
fois et sur les engagements de la cour, connus ; 
sou§ le nom de billets d'épargne (i), et sur les - 

(i) Ces billets d'épargne avoîent été jetés par ik conr dans Iq 
comWrce, pendant les temps critiques de Ja régence^ les porteurs ' V 
enétoient devenus créanciers de PEtat^ et les besoins toujours crois-, 
santsdu trésor les-avoient fait multiplicf d'une manière excessive. 
Ne voyant aucun moyen de les acquitter, CoJbcrt imagina de les- 
décrier j et , pour y parvenir sûrement , il commença par les faire 
refuser dans les recettes du roi. Le moyen étoit sans doute imman- * 
quable, et l'effet en fut le}, qu'i ^çine tronvoit-on cinquante francs . 
sur un billet dedix mille fcancs. Alors il en fit racheter d'énormes 
qu^njlités , et paya ainsi à peu de frais des dettes considérables. ' 
Quant aux rentes de FHolel-dc- Ville, voici ce qui arriva : dans ces . 
mêmes moments. decrise/Ia cour avoil forcé la ville de Paris à ^mr . 
prunier dé très grandes SQmmes à de gros inléréts, et comme elle ne 
pouvoil subyenir à les payer, une ordonnance obligea les rentiers ^ ' 
imputer au remboursement du éapital, ce que rondéclaroitexce^jj/* 
dans les intéréls qta'ils aVoient recys ; cette opération ruina un'' 



rentes (ic rhptel-de-vj lie , par <lcs manœuvres 
qui lie peuvent étonner xlt; la part d'un liomuie 
4oiitla, cb|i|lMile envers Fou^uet n'oifre qu^uu- 
tissu t^^i^esses , de Sov^tif^es ij^Xi ^e/criiau- 
. lâài^ q^i étqi«nt a$stlf^Çn(^^^^ 

;dy^oe$ de probité dHin grand roi.^Efiûn, ce 
qu^eut été difficile pour qui auroit voulu avant 
t01|t^e ju$te se fit très facit^uent par l'injus- 
tice i&t ipaMa 'Violence. Ce j(ulj ea Jûa^oie. temps 
' tih€i'<icç^ik^ d'ajpprçndiie^ ftu l^leniertt'ce^^iL'il 
adpiillii; jltrc^ >}ié 
' roi * irâdtt' au pakis, portant*, kii ^ même , ses 
^ émà^et saiÂs laisser aux chambres le temps de 
les examiner, ordonna qu'à TinstaiiL même ils 
Ipiàsent enregistrés, leur déclarant qu'à Tavenir 




^raira nombre de tamilles, dont le plus dair èt sourent rnni?|ue 
revenu éimt tu renies ooajit^uéç.s sHir l'^ùteMe-vilIe^ (Jiimn. 4c 

• ^itr>F4l|^a^ àii«Voiip^^ %ùifé^ê9^ 4ki&Ê bnfiit^ qi^ , 

fiftfOé,l*«CtiM 4àn^ nn- jtf«g« cxécrabl« v e« ,«lors'qaMl l'y a fait 
tombér ; se montré son ennemi le plù^ iipplacaBlé et le plus 

acharné. Colbert ««t mHlfi fnis plus coupable qnç lui. On ne peut 
lire sans indip;natîoh , et ^atjs concevoir pour cet homaie autant 
dç ba^ue que de mépris^ 'les détails de . celle manosUvre atroce 
*ci d«.c«.vil.<»piooage {yoyf iMJHémoires de-l'abké de Cfioisi , 

. ' • • • • . • • . 
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DU LUXEMBOURG 1^ 

Ainsi, tout étant abattu aux pieds deLouis XIV, 
on conçoit ce qu'ii étoit possible de faire au mi- 
lieu d'un vaste empire, si puissant par sa popu- 
lation, si riche par son territoire, et où, pour la 
première fois depuis Torigine de la monarchie, 
il n'y avoit plus qu'une seule action et une seule 
volonté. Aussi ce qu'opéra ce même Colbert dans 
l'espace de quelques années, en déployant sans 
obstacle ce qu'il avoit d'habileté et de vigi- 
lance, passa-t-il ce que l'imagination auroit osé 
concevoir, et à un tel point, que l'admiration et 
la faveur publiique succédèrent à cette haine 
qu'il avoit d'abord justement méritée. La France 
n'avoit plus de marine : il en créa une comme 
par enchantement, et bientôt les flottes du roi 
couvrirent l'Océan d'où elles avoient depuis 
long -temps disparu; sous leur protection, le 
commerce extérieur, presque anéan ti, se ranima, 
et des compagnies de négociants, instituées et 
favorisées par le ministre, lui donnèrent les ac- 
croissements les plus rapides, et le firent fleurir 
à l'Orient et à l'Occident. Alors fut commencée 
l'entreprise hardie d'un canal qui devoit joindre 
les deux mers(i); des manufactures s'organisè- 
rent de toutes parts dans l'intérieur, et ne tar- 
dèrent point à rendre l'étranger tributaire de 
nos arts industriels; les sciences et les beaux 



•9 



(i) Lucnnal »lu Languedoc. 
T. IV. V^^ PARTIR. 
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arts obtinrent des établissements durables et de 
magnifiques encouragements; TObservatoire fut 
bâti ; on conimenra la façade du Louvre; auprès 
de l'Académie francoise s'élevèrent et l'Académie 
des sciences et celle de peinture et de sculpture; 
et les libéralités du roi se répandant avec profu- 
sion sur les beaux génies dont les chefs-d'œuvre 
illustroient alors la France , et sur un grand nom- 
bres d'autres savants et gens de lettres, dont il 
vouloit récompenser les travaux et les efforts , al- 
loientchercher,jusqu'au milieu des nationsétran- 
gères, le mérite souvent oublié dans son propre 
pays. En même temps il réprimoit par des édits 
rigoureux la fureur des duels ; se montroit vigi^ 
iant et sévère envers les protestants qui sem- 
bloient impatients du joug, en les renfermant 
du moins dans les bornes de l'édit de Nantes, 
que le malheur des temps avoit forcé de leur 
accorder ; des magistrats travaillant, sous ses 
ordres, à la réfprmation des lois, recueilloient 
en un seul corps les ordonnances publiées à cet 
effbt, en divers temps, par les rois de France; et 
sa politique, d'accord avec la justice, achevoit 
de détruire, dans les provinces, la tyrannie des 
seigneurs, souvent intolérable à l'égard de leurs 
vassaux ( i ). Cependant Lou vois, qu'il avoit placé 



(i) C^étoit un malheureux effet de la licence des guerres qui 
avoienl précède. Le roi remédia à ce mal en établissant une cham- 
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à la tête du département de la guerre, et qui 
étoit doué d*uii génie tout-à-fait propre à ce 
genre de travail, achevoit ce que le roi avoit 
commencé; et complétant, sous tous les rap- 
ports, l'organisation des armées, rendoit for- 
midable au dehors celte France, que son rival 
avoit faite si prospère au dedans. Tous ces mi- 
racles s'opéroient au milieu des fêtes et des di- 
vertissements d'une cour la plus polie, la plus 
galante, et en même temps la plus majestueuse 
qui eût jamais été; et l'on peut dire que Louis XIY 
s'élevant encore au dessus de tout cet éclat qui 
l'environnoit , par mille dons extérieurs dont la 
nature s'étoit plu à l'orner, sembloit quelque 
chose de plus qu'un homme à ses peuples éblouis 
et enivrés. • 

Et pour son malheur et celui de ses peuples , 
il partagea lui-même cet enivrement. Jamais 
prince ne s'étoit vu entouré de plus de flatteries 
et de séductions: ce n'étoient pas des hommages 
qu'on lui rendoit, c'étoit un culte; et parmi les 



brc de justice ambulante qui, sous le nom de fp'aneb jours, deyoit 
parcourir les provinces , réprimer ci punir toutes ces injustices. 
Ëllc commença ses fonctions en Auvergne, où les violences avoient 
ctc poussées à de plus grands excès que partout ailleurs. Il en. 
coiita la tétâ plusieurs^ un grand nombre de seigneurs furent 
punis par la démolition de leurs chAtcaux, et la sévérité du prince 
sViendit jusque sur les jugrs subalternes dont ils avoient fait leA 
inslrumens de leur tyranniu. (Rrnoiii.En', t. i, p. 635, in-^".) 
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flatteurs et les adorateurs de ce dieu mortel , il 
n'en étoit point de plus dangereux pour lui que 
ces mêmes ministres, qui eurent bientôt reconnu 
' combien il leur seroit facile d'en faire leur dupe. 

Ombrageux comme il l'étoit sur le pouvoir, et 

L * s'étant fait ime loi d'en fermer tous les abords 

et de n'écouler qu'eux, il leur suffit de se prê- 

, ter à son goût pour les détails du service, qu'il 

croyoit une des conditions essentielles de l'art 
<le régner, et de l'en accabler au delà de ses 
forces, pour lui persuader, alors qu'ils lui fai- 
soienl faire ce qu'ils vouloient , qu'ils n'étoient 
que de simples exécuteurs de ses volontés (i). 
Il leur fut plus facile encore de lui faire croire 



(i) Jtfém. du duc de Sawt-Simon, liv. i. — «Son esprit, dit- 
il, naturollcment porte au petit, se plut en toutes sortes de dr- 
9- ' tailr. Il entra sans cesse dans les derniers sur les troupes , habil- 

lement, évolutions , armement, exercice, discipline, en un mot, 
dans toutes sortes de bas de'tails; il ne s'en occupoit pas moins 
sur se« bâtiments, sa maison civile, ses extraordinaires de bouche : 
il croyoit toujours apprendre quelque chose i ceux qui en ce genre 
en savoient le plus , qui recevoient en novices des leçons qu'ils 
^" savoient par cœur depuis long-temps. Ces pertes de temps, qui 

^ ' paroissoient au roi avoir tout le mérite d'une application conti- ^ ^ 

^ , nuelle, étoient le triomphe de ses ministres qui, avec un peu d'art 

». et d'expérience à le tourner , faisoient venir , comme de lui , ce 
qu'ils vouloient eux-mêmes , et qui oonduisoicnt le grand mo- 
narque selon leurs vues et trop souvent selon leurs intérêts, Undis 
qu'ils s'applaudissoient de le voir se noyer dans les deuils. » Il 
* « ^ * faut sans doute ne se livrer qu'avec quelque méfiance aux récits • ^ 

Vè' du duc die Saint-Simon, (jui se laisse trop souvent aller à ses prc'- 
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que ce pouvoir sans bornes qu'il exerroit, et 
celte obéissance servile qu'il exigeoit de tous, 
et depuis le premier jusqu'au dernier, et au de- 
vant de laquelle tous sembioient courir, étoient 
en effet le seul principe de ce mouvement pro- 
digieux qui s'opéroit autour de lui, de Tordre, 
de la paix, de la prospérité <lont jouissoit la 
France à l'intérieur, de l'étonnement mêlé d'une 
sorte de crainte qu'elle inspiroit aux étrangers. 
Il arriva donc que le monarque le plus absolu de 
l'Europe en devint atissi le plus orgueilleux. Son 
ambassadeur a Londres avoit été insulté par ce- 
lui d'Espagne, à l'occasion du droit de préséance ; 
il exigea, avec trop de hauteur peut-être et avec 
un sentiment trop vif de sa supériorité, une sa- 
tisfaction proportionnée à l'offense (i); toute- 
fois on dôit dire qu'il étoit en droit de l'exiger, 
même en lui reprochant d'avoir usé trop rigou- 
reusemenl de son droit; mais sa conduite avec 
le pape, dans l'affaire du duc de Créqui,qui pour- 



juges cl à ses préventions^ mais comme son caiaclèreéuil la fran- 
chise même, on doit le croire, lorsque ce qu'il dit est expliqué et 
confirmé par les faits. 

(i) Il rappella rambassadcur qu'il avoit à Madrid, iit sortir de 
France celui d'Espagne , et déclara à son beau-père que , s'il ne 
rcconnoissoit la supériorité de la cour de France et ne lui faisoit 
pas une satisfaction solennelle d'un tel affront, la guerre aliott 
recommencer. Philippe IT étoit loin de pouvoir accepter un pa- 
reil défi ^ il lui fallut s'humilier; « et cette cour encore fièrc, dit 
Voltaire, murmura Ionf;-lemp.s de son humiliation. » 
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roit Texcuser? En fut-il jamais de plus dure, de 
plus injuste 9 de plus cruelle même, et d'un p(u» 
dangereux exemple ? Quel triomphe pour le roi 
de France de se montrér' plus puissant que le 

pape, comme prince temporel, et sous ce rap- 
port, de ne mettre aucune différence entre lui 
et le dey d'Alger ou la république de Hollande ; 
de refuser toutes les satisfactions convenables à 
sa dignité, que celui-ci s'empressoit de lui o£Erir 
à Toccasion dSin malheureux événement que les 
hauteurs de son ambassadeur a voient provoqué, 
et dont il lui aviMl plu de faire une insulte (i); 
de violer en lui tous les droits de la souverai- 
neté en le- citant devant une de ses courà de jus^ 
tice et eâ'féquestrant une de se8:prpvince8; de 
le forcer, par un tel abusée la force, à s'humilier 
devant lui par line ambassade extraordinaire (a), 
dont l'effet immanquable étoit d affoiblir, au 



(i) Voltaire dit lui-même que le duc Crcqui avoit révolte' les 
Homaios par scJi hauteurs j que ses domestiques commettoieatdans 
Rome les même» désordres que la jeunesse indisciplinabls de 
Parisj que sesiaqbauaToient charge, Tepée AlanMin^uoeeseoiiade 
de Corses .qui proWgeoitles «Bcoutions de jnstioe. 

(9) Avant dVn venir là, le pape avoit yainement employé tous 
4es moyens de conciliation ^ il avoit fait pendre quelques-uns des 
soldats qui avoient insulté Pliôtel de l'ambassade 5 il aroit fait 
sortir tle Rome le gouverneur de celle ville, soupçonné d'avoir fa- 
vorisé rattentat. Ni ces actes de déférëbce, ni les paroles de paix 
qu il lui fit porter, ne purent fiéciiir le roi. Pour l'apaiser quand on 
Tavoit offensé , il falloit quW se mit sons ses pieds. On tait i 



DU LUXEMBOURG. a3 

profit de son orgueil, la vénération que ses 
peuples dévoient au père commun des fidèles, 
et dont son devoir à lui-même étoit de leur don- 
ner le premier exemple? Il le remporta ce dé- 
plorable triomphe; il lui étoit aisé de le rempor- 
ter : et dès lors on put reconnoître que Louis XIV, 
prince assurément très catholique, et qui se 
montra jusqu'à la fin invariablement attaché à 
ses croyances religieuses, n entendoit pas autre- 
ment la religion et les vrais rapports des princes 
chrétiens avec le chef de l'Église, que ne l'avoient 
fait ses prédécesseurs; et par cela même qu'il 
avoit su se faire plus puissant qu'aucun d'eux , 
poussoit peut-être plus loin encore ce système 
d'indépendance envers l'autorité spirituelle,dont 
il sembloit décidé que pas un seul des rois de 
France n'aperce vroit jusqu'à la fin les funestes 
conséquences. Au milieu de ces tristes démêlés, 
commençoient déjà le scandale de ses amours 
adultères et tous les désordres de sa vie privée, 
qui pouvoient mettre en doute aux yeux de ses 
peuples la sincérité de sa fo|, et ajouter encore 
au.fâcheux effet des violences exercées contre le 



quoi ce pape fut réduit : il se vit foicJ iVexiler de Rome son 
propre neveu , de casser la garde corse, d'élever lui-même, dans 
la capitale de ses Etals et du monde chrétien, une pyramide, avec 
une inscription qui signaloit à la fois l'injure et la réparation , 
enfin d'envoyer un légal à latcrc faire satisfaction au roi , ou , 
pour mieux dire , lui demander pardon. 
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souverain poutife, et des humiliations dont le 
fils aîné de l'Église s'étoit plu à l'abreuver, li^tnq 
^ A" moment où ces choses se passoient,'une 
hérésie, de toutes la plus perfide et la plus dan- 
gereuse, parce qu'elle est la seule qui cache l'es- 
prit de révolte sous une apparence hypocrite de 
soumission, la seule qui, sachant faire des 
humbles sans exiger le sacrifice de l'orgueil, 
séduise et tranquillise les consciences que des 
errçursplus trancliantes et une rébellion ouverte 
auroient pu effrayer, le jansénisme enfin, ^wiy- 
qu*il faut V appeler par son nom, poursuivoit 
sourdement le cours de ses manœuvres sédii 
lieuses. Né de l'hérésie de Calvin, et établi, de 
même que le système de cet hérésiarque, sur UQ 
fatalisme atroce et désespérant, il avoit pénétré 
eu.^rance au temps de la guerre de la fronde; 
et ce caractère nouveau qu'il présentoit de ré- 
volte et d'hypocrisie, devoit lui faire, plus que 
partout ailleurs, des partisans dans un pays où, 
sur ce qui concernoit le gouvernement ecclé- 
siastique, on s'épuisoit depuis long^temps en 
efforts et en inventions pour résoudre le pro- 
blème, assez difficile sans doute, de concilier 
l'obéissance (|ue l'on devoit au pape avec le 
mépris de son autorité. Les jansénistes appor- 
toient, pour vaincre cette difficulté, le secours 
d'une foule de raisonnements sophistiques plus 
subtils qu'aucun de ceux que l'on avoit jusqu'à- 
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lors employés, et une érudition à la fois catho*- 't? 
lique et protestante qui mettoit à l'aise les fac-H^^ 
tieux, non seulement contre le pape, mais en- 
core vis-à-vis (le toute autre autorité. Ils eurent 
donc bientôt de nombreux partisans, surtout 
dans le parlement, où ce fut un vrai soulage- 
ment pour un grand nombre, de pouvoir com- 
battre ce qu'ils appeloient la cour de Borne en 
toute sûreté de conscience. Mais ils attaquèrent 
en même temps la cour de France : car c'étoit ce " 
parti des jansénistes parlementaires qui se ral- 
lioit au cardinal de Retz, et c*étoient encore les 
curés jansénistes de Paris qui lui avoient procuré 
l'influence qu'il exerça si long-temps sur la popu- 
lace de Paris. Ce fut là ce qui rendit ces sectaires 
odieux et suspects au gouvernement; et cette 
aversion qu'ils avoient inspirée sous la régence^. 
Louis XIV la conserva contre eux par cet instinct 
de royauté qui ne l'abandonna jamais, et surtout 
dans ce qui k touchoit particulièrement. Il pour- 
suivi tdonc de nouveau le jansénisme, déjà démas- 
qué et condamné à Rome comme en France, dès 
le moment de son apparition; et réconcilié avec 
le pape, ce monarque appela à son secours, et 
pour raffermir sa propre autorité, le souverain 
qu'il venoit d'outrager et dans son caractère et 
dans son autorité. C'étoit se montrer inconsé- 
quent; mais la suite fera voir en ce genre bien 
d'autres inconséquences. Quoi qu'il en soit, les 
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nouveaux seclaires, malgré leurs distinctions, 
très ingénieuses sans doute, du dwU et Au fait (i), 
se virent poussés dans leurs dirniers retranche- 
ments, et réduits, par le concours- des deux pois* 
sances, à signer un formulaire par lequel il 
leur fallut reconnoître que les cinq propositions 
ctoient non seulement hérétiques, mais extraites 
formellement du livre de Jausénius, et condam- 
nables dans le sens propre de Fauteur. Abattus 
pour, le moment, mais non soumis, nous lés 
Terrons bientôt reparoitre plus opiniâtres que 
jamais, et grâce aux inconséquences fatsales àvb 
prince qui les poursuivoit, plus forts qu'ils n'a- 
voieût jamais été. • 
• Cependant. Coibert continuoit ce qu*il avoit 
commencé : commerce, agriculture marine, 
finances; tout en France deyenoit de joiir en 
jour plus prospère, plus florissant^ et Hieureux 
et habile ministre étoit en quelque sorte associé 
A la gloire du monarque sous les Auspices du- 

(0 PtoœtladMnolioA, ]n«ndigM d'eux a»8«irêiaMt, ils recon- 
Bois.soient, disoicat-ils , avec le pape et Itti évéqnity que la doc- 
trine des cinq propositions eioil justement censurée : c*étoit là le 
point Je droit. Mais ils nioient que cette doctrine fût celle de Jan- 
sénîus : cV'loit là le point défait. D'où il résxiltoit que si Ton eût 
cuusenii a leur faire une telle concession, tout en paroissaot ce«- 
dumuer les cia(| propositions , iU les eoMent r A s lI n Me nt con- 
tenues en soutenant le livxe de Janséains , o& dles étoient ^l«o- 
livemait. > ' ' 



I 
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quel il apéroU'oeUe grande resCaiiratîon de la 
Fisprtids^hitelHî^ éloto jàkmk^ et 

poil^ ïkNl ti^totif d|||t0i! f ' Iw -succèar ■ pt^ifiqiKn^' 'dfc 

son rival, il épîoît nue occasion d'engap^er le 
roi (l:ins quelque guerre où il put faire briller à 
^son tour ce qu'il avoit dihabiloté. ^ - a 

^^'>€e|i'étoitpagaitt»éa t» B)^ yMc ibrt diffîciie aveq 
tm fwiùice tel qoe^iioiiift il a«oit< hk 

cfrovoft toucher àl'honneur de sa couronne; Tem» 
presseuient avec^ lequel il venoit d'accepter lu do- 
nation injuste et bizarre que le duc de Lorraine, 
Ciiavlesiy, avoit imaginé de lui faire de ses États, 
au préjudice des droits légitimes de sa famille (i), 
le iDontroit asses^spQsé'àf «aisir toute occasîoQ 
qui' se pourvoit préiêntert d^ftéeiPoitreJ[j|f nomlwe 



. (i) Ce prince , que nous avoiie vu joiftr un rdle dana la Fronde, 
et qne les Tiousiiudes de sa forUUMty aea inoonstanoes et ses 
bîaarrerics ont rendu plus télèbre quef ses talents milita ires qui 
^loienl très réels , fit cette donation au roi , pour se venger de 
ice que son i^cveu, à qui il avoit prumis la succession de sts Etats 
&k faveur de son mariage avec mademoiselle de Nemours , usoit 
de rcntnmiee mêtÊt da roi pour obtenir Texécution d'nM pro- 
mené qne aonom^ae^nloit pins tenir, ptroe que ce mariage , 
qnilni sfoi«piurd'^rd, lui dqplaîloit maintenant; et Lôui^XIV, 
qui s*étoit 4^1*'^ 1* protecteur du jeune prince de Lorraine , oe 
iMiiança* pas à signer une ooncvéntion qui reorichissoil des dé- 
ponitl(es de son protégé,. ne répondant autre chose à ses justes 
plaintes, sinon que les affaires des rois ne se traitoicnl pus coriimc 
celles des pariimliers. ^ToMt/sloia j ou sait .que ce traite demeura 
sans effe|. 
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lie ses provinces, lin clouiiaut des secours au 
Porttigal contre FEspague, malgré les conditions 
expresses de la paix, des Pyr<ûiéeft (ij, il avoit 
donné lieu de croire que y lorsque la. raison 
d'état serait mise en avan^ .on le trouverott peii 
scrupuleux sur la foi que Ton doit aux traités. 
Enfin, tandis que ses floltes purgeoieut les côtes 
de la Méditerranée des corsaires de Tunis et 
d'Alger dont elles étoient infestées, un. petit 
corps de troupes auxiliaires, qu'il ayoit envoyé 
à Tempereur, se signaloit dm^ la goenje que ce' 
monarque soutertoit contre les Turcs, et décidoit 
par sa valeur du succès de cette guerre périlleuse 
et de la paix qui la suivit. Au sein de cette pros- 
périté qui sembloit plus qu'humaine, il ne faUoit 
^doiic qu'une occasion pour donner «Tessor à 
Tambition et à l'humeur belliqueuse d'un jeune 
prince qui^ de quelque côté qu'il portât les re- 



(i) Pour violer ce traité , des miablres, et Turenae lui-mèoie 
que Poa voit stm ptine ptofeicer de pweîBèi doetria«§ , •oMp^*» 
rent que « la promeMe <{tt*avaét faite Masario d'alMudiauicr le 
Ptetnil^l «loit «M JmUtÊm oontraiie à r^l^aîilé n af ii nlfe , mt dréU 
dtê gens « à la protection fue les rois se doivmt mutuellement; 
qu'elle n'étoit pas moins contraire à la politique ; rintérét de 
la France étoit que la couronne de Portugal fût indépendante ; 
(|ue rlSspagne ni'toit point encore assez humiliée, quoiqu'elle le fût 
beaucoup 5 qu'il falloit Fabattre tellement, qu'elle ne pùt pas se 
relever, etc. {Méni. oe Choisi.). Le roi goûta ces raisons} et, en 
effet, ellefl dévoient lui lemblêr bonnet, 1er ûffmtm dt» mit ne «e 
OwCwit ^eonuMcelIet deiparUoÊlien. 
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gards, ne voy oit rien qui pût lui être coîti- 
paré(i). . ** . » 

• I^a TDort du roi <i'£$pagkie en. Dffrit lûie 
que LouToiâ- ne laissa point iécfaapper. Jï atoît 
8U piersuad^r au roi que, malgré lesT renoncia" 
tions qu'avoit faites Tinfante Maric-Thércse, au 
moment où elle ctoit devenue reine de France, 
à ia succession du roi sou père, elle avoit con- 
servé, en vertu des coutumes particulières du 
&*abant9 un droit sur la Franche-Comté et- sur ' 
une grande partie des Pays-Bas , que ces renon- 
ciations n-avoiènt pu ni détruire ni infirmet* (5). 
I»uis avoit déjà fait valoir près de Philippe lV 



(i) kL^ Angleterre ravagée par la peste j Londres réduile en cendres 
par un incendie attribué injustement anx catholiques j la prodi- 
galité et Pindigence «ontiniielle de Charles H, anui dbngereoaef 
ponr ses affaires que la contagion et Tinoendie, mottoioit la Frai|oe 
en sâteté dn c6tédes Angloia.,L!empereur reparant à peine Tepui- 
sement d'une guerre contre les Turcs; le roi d'Espagne, Phi-» 
lippe IV, mourant, et sa monarchie aussi foible tjue lui, laâs- 
soient Louis XIV le seul puissant et le sctil redoutable. » Voilà 
ce cjue dit Voltaire j mais il auroit du ajouter , et réveucmcnl le 
pr.ouva |a,que , vn l'état ftctnel de PEurope, il n'étok point de ten- 
t^OB pins dtfngeteuse pour ce prince que cette pnîssanfNS lÂèda» 
et U .cniole quVIk inspiroit. 

(3) Cette contnina partiealifire du pays étqit ajfipdée .droit de 
dévolution} elle portoit qUe nsi une femme ou un mari venoientà 
« mourir, la propriété de tous leurs fonds do trrre éloit dérolne 
« aux enfants mâles ou femelles issus de ce mariage, f^ns que ceux 
« du second lit y pussent prétendre, Tépoui survivant n'ayant que 
« Tusufruit. » Gîttc f^is-ci Louis XIV jugea que les ajjaires du 
prineeneâefoient pointse traiter an tr em ont ^ueeeÛesdesparUeiêlièn» 
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ce droit, que lo monarque <léjà mourant n*avoit 
pas voulu reconnoltce ; après sa mort, le cabinet 
espagnol y parut encore moins disposé, et ainsi 
commença laguerredeFlandreSySoiiree de toùtes 
celles' dont cç règne si long fut à la fois illnstré 
et désolé/ 

Si Ton examine l'état de l'Europe au mo'ment 
où éclata cette guerre si féconde en résultats, on 
voit que tout commence à s'y compliquer, grâce 

' à cette politique d'intérêts qui étoit devenue la 
seule conscience de l'antique chrétienté. Tandis 
que le Portugal, secrètement aidé par la France, 
défeiidoit son indépendance contre l'Espagne, 
des rivalités de commerce avoient fait naître une 
guerre acharnée entre les Anglois et les Hol- 
landois; et Charles II< qui venoit de remonter 
sur le trône sanglant et ébranlé de son père, se 
rendoit agréable à sa nation en poussant cette 
guerre avec beaucoup de vigueur et de succès ; 
car, en même temps qu'il leur livroit sur mer des 
batailles sinon décisives, du moins humiliantes 
pour eux, il leur suscitoit sur terre, dans lé fou- 
gueux évéque de Munster, un ennemi formi- 

. dàble, et auquel ils étoient par eux-mêmes dans 
rîmpuissance de résister. Attentif à ces mouve- 
ments, Louis XIV, que les Hollandois appe- 
loient à l^r secours en vertu des alliances qu'il 
a voit formées avec eux, se trouva bientôt dans 
Talternative embarrassante ou de se brouiller 
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avec le roi cFAngleterrie , dont Tamitié étoit à 
ménager, ou de ii'aiiéaer ces républicains qu il 
lui itnportoit de né pas avoir contre lui, lorsque 
le moment seroit venu de hire valoir «es pré- 
tentions héréditaires sur les Pays-Bas. U essaya • 
d*abord le rôle de médiateur entre les puissances 
belligérantes, rôle qui lui réussit si peu que les 
Ajiglois lui déclarèrent la guerre à lui-même, et 
continuèrent eu même temps de la faire à ses 
alliés. Les choses en étoient là ^.lorsque, sur 
les daviers refqéfetfiie fit le c^f^^ 
lui céder les pr<miieesqo^9«é<Éiiib se croyant 
sûr des Hollandois qu'il avoit délivrés des hosti- 
lités de révéque de Munster, et d'un autre côté 
ayant pris toutes ses mesures pour ne point 
trouyer d'obstacle àVentreprise qu'il méditoit(i)y 
il commença brusquement la guerre; et mar- 
chant tà-^mélDiie à hk téte de In^pes , entra 

(i) « Les premiers hîstcM-iens de Louis XIV, n'ayant pas tous les 
documents que l'on a acquis depuis , disent que ce fut au mojen 
d'un traité d'alliance qu^l fit «VM Im Suide qa*il 8*assura , dans 
cette guerre, U neutraUté de rempereor, 1« Siibde s^engageant par 
oe traits à faire entrer deme mille bommes dans lee Éuts hMti- 
tairee d'Autriche, au moment oh Fcnfpereor prendroit parti 
contre la France. Depuis , Ton a décoenrert que l^inac^on do dief 
de la maison d'Autriche, dans cette circonstance, avoit pour cause 
un traite! conclu secrëtemenl entre, lui et le roi de France, traité 4 
peu près semblable à celui qu'ils entamèrent à la mort de Char- 
les II, roi d'Espace, et dans lequel iU se parUgeoient à ravance 
les d^Kn&iiiee «b oe toi enisore ei^ant , dont Tnn et l'autre étaient 
lei proteelears natnrdf . » (Voltaikb, Siède de Louis XMF^.) 
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vers le milieu de 1667 dans les Pays-Bas es- 
pagnols. 

Jamais troupes plus braves et mieux disci- 
plinées n'avoient été coiUlnandées par de phis 
habiles généraux, etn'ayoient eu devant elles 

un ennemi plusfoible, plus dénué de ressources 
et surtout plus effrayé : aussi fut-ce plutôt une 
promenade qu'une campagne militaire, et ç^tte 
guerre de Flandre n'est pas moins fameuse par 
là rapidité des conquêtes (1} que par lé luxe et 
ia magnificence qu*y déploya le jeune roi. La 
reine et toute la cour l'avoient suivi à cette expé- 
dition guerrière comme à un spectacle; et c'é- 
tait au milieu des fêtes et de l'étiquette accou- 
tumée de Sain t<>ermain, que tomboient les villes 
assiégées 9 et que 's'obtenoient tant de fiaciles 
succès. Vainqueur à Finstant même partout où 
il lui avoit plu de se présenter, Louis revint au 
milieu de ses peuples jouir de leurs acclama- 
tions et .de cette moisson de lauriers acquise à si > 



(1) ht maréohaldeTjçipqae coittiaandnit>ii^ÉiiaéiMi>l^ioij rtil 
y avoit deiisa|ilMBjQq!^^|^asQ|6è,l*un sous les ordres du maréchal 
d'Aumont, Vautre commande par M. àt Gréqui. Les villes de 

Charleroi, Arinenlièrcs , èaint-Vinox . Piirnes , Ath, Tournay, 
Douay, Courtray, Oudenarde et le fort de ia Scarpe, furent pris 
dans Tespace de deux mois par ces trois corps d'armée, manœu- 
vrant chacun séparéoifat. La campagn» fut terminée par le siég* 
(jcil4Ue, ft^nd ]#^t«MisU, et qvi'M eeodit, le 27 aoÀt, aprèi 
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peu de frais, tandis que l'Europe épouvantée 
conimençoit déjà à se coaliser contre l'ennemi 
trop redoutable qui senibloit menacer son indé- 
pendance. C'étoit pour la première fois qu'elle 
concevoit des alarmes sur cet équilibre, auquel 
la paix de Westphalie avoit attaché le repos du^ 
monde civilisé, et l'on peut dire que celui qui 
l'avoit rompu le premier, se réjouissoit et se glo- 
rifioit comme un enfant de ses triomphes sans 
en prévoir les conséquences. Cependant elles ne 
se firent point attendre; et ce fut au milieu des 
enchantements de Versailles qu'il avoit ^cbm^ 
mencé à bâtir, et de ses nouvelles et si scanda- 
leuses amours avec riiadame de Montespan, qu'il 
reçut l'avis trop certain de la triple alliance qui 
venoit d'être conclue entre les Hollandois, ses 
anciens alliés, hOSuède et l'Angleterre, pour Tar^ 
réter tout court dans ses projets ambitieux, et le 
forcer à faire sur-le-champ la paix avec l'Espagne. 

(1668) Cette nouvelle lui parvint au moment où 
Lôuyois etle prince de Condé, tous les deux jaloux 
de Turenne, et chacun à sa manière (i), lui mon- 



- ^i) LouYois, 60US. qui tout plioit , et qui voulait la faveur pour 
lui seul^ étoit profondémeDt blesse du ton d'indépendance et quel.- 
quefois de supériorité que preooit à son égard le maréchal de Tii- 
renne , placé trop haut dans Testime et dans la confiance de son 
maUre, pour qu'il pût espérer d'en faire, ainsi que des autres jfé- 
néraux, l'admirateur de ses conceptions et l'esclave de ses volontés. 
Ce fut donq lui qui détermina Louis XIV, en faisant valoir mille 

T. iv. PARTIJ^:. 3 
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troient la C5onquéte de la Frauche-Conité comme 
plus facile encore que celle de la Flandre; sur 
ce qu'ils lui en disoient, il comprit fort bien que 
ce n'étoit que par de nouveaux succès , plus dé- 
cisifs encore que ceux qu'il avoit obtenus, qu'il 
pouvoit déjouer la ligue des trois puissances 
conjurées contre lui, et s'il étoit dans la néces- 
sité de faire la paix, de ne la faire du moins que 
comme il convenoit à un vainqueur. On Sait que 
la Franche-Comté, fut conquise en moins d'un 
mois (i). Cependant un congrès s'étoit ouvert 
à Aix-la-Chapelle, pour y traiter de la paix entre 
la France et l'Espagne. Le pape, qui la désiroit 
vivement, qui depuis loug-temps la soUicitoit 
dei toutes ses forces, en étoit en apparence le 
médiateur; mais les véritables arbitrçs de cette 
paix étoient ces mêmes Hollandois, qui, peu de 
mois auparavant, avoienf imploré à genoux Tas- 
sUtance du grand roi; et ce fut un affront qu'il* 
lui fallut dévorer, au milieu de triomphes qui 

~^ ' ' [ ■■ ; ■ • , 

raisons de bienséance, k employer, dans celte expédition, le 
prince de Condç, alors gouverneur de la Bourgogne,, province voi- 
sine de celle qu'il s'agissoit d'envahir, et à qui, depuis sa ^entrée 
en France , le jeune monarque n'ayok éncore accorde aùcune mat- 
que de confiance, (^uant à Condé , il désiroit sa part de ces lau- 
riers que Turenne depuis iong^leraps ;iiois9onnoit à lui seul , et 
ce sentiment jaloux h'avoit rien qui . fût indigne de son noble 
caractëre. » • . 

(i) Besancon se rendit dans dieux jours ^ Dôle , après quatre 
jours de siège; le vpsle fit encore moins de resist^ince. 
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ressembloientà des.prodiges, devoir un éch^in 
d'Amsterdam dicter en quelque sorte les condi- 
tions d'un traité qui dépouilloil le conquérant 
d'une partie de ses conquêtes. L'Espagne, qui 
avoit eu à choisir entre la restitution de la'partie 
des Pays-Bak qui lui avoit éfé enlevée ou de la 
Franche-Comté, préféra reprendre cette der- 
tiièrc province, et Louis XIV se trouva toucher 
ainsi aux frontières de la petite nation qui Tavoit 
humilié, et à laquelle il ne pardonnoitpoiTit son 
humiliation. Telle fut cette paix d'Aix-la-Cha- 
pelle qui ne fit que créer de plus grandes, ani- 
mosités, n'apaisa aticunes méfiances, aucunes 
jalousies, et amena bientôt de plus grands évé- 
.nements et des guerres plus acharnées. 
' I^ouis XIV, pour soutenir un droit contes- 
table et acquérir une petite portion de territoire 
qui, par sa position seule, devoit lui être néces- 
sairement disputée , et dont la possession n'ap- 
portpit point un accroissement réel à sa pui's- 
sancé, avoit donc allumé un feu qui ne devoit 
point s'éteindre, et montré le premier ce qu'il 
falloit attendre de la paix de Westphalie, dès que 
la moindre atteinte lui seroit portée. Il convient 
de ne point interrompre, la suite de ces récits; 
et bien qu'il n'en soit point de plus célèbres 
dans nos annales, et que le plan que nous nous 
sommes tracé pe nous permette d'en rassembler 
que les principaux traits, peut-être le point de 
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vue sous lequel nous allons les considérer leur 
donnera-t-il l'attrait de la nouveauté. 
^ (1670) L'espèce de triomphe que les Hollan- 
dois venoient de remporter sur un puissant , 
monarque les avoit enivrés; leurprospérité com- 
merciale et leurs richesses toujours croissantes 
ajoutoient encore à leur orgueil; èt oubliant 
les circonstances qui leur avoient donné, dans 
la politique européenne, une importance à da- 
quelle par eux-mêmes ils n'eussent pu prétendre 
sans folie, ils s'égaloient déjà aux plus grands 
souverains, se v^ntoient d'être les arbitres de la 
paix et de la guerre, et, à l'égard de Louis XIV, 
poussoient jusqu'à Tinsulte la hauteur de leurs 
procédés (i). Ainsi s'aigrissoient des ressenti- 
ments que ce prince renfermoit au fond de son 
cœur; et la connoissance qu'il eut- d'un traité 
qu'ils avoient signé avec l'empereur et le roi, 
d'Espagne, dont l'objet étoit de veiller à la con- 
servation des Pays-Bas, acheva de l'exaspérer. , . 
, Il résolut de les châtier, et, emporté par un 



(1) Dans leurs gateltes, publiées sou-s l'autwrit^ de leurs magis- 
trats , et dans une foule d'autres petits écrits dont ils inohdoient 
l'Europe, ils se présentoient comme les libérateurs et les conserva- 
' leurs des Pays-Bas , qu'ils p'rétendoient avoir seuls empêchés de de- 
venir la proie du roi de France. On les accusoit, en outre, d'avoir 
fait frapper des médailles , dont les inscriptions étoienl person- 
nellement outrageantes poûr Louis XJV. r 
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mouvement de dépit puéril et indigne de ce haut 
Tkng où il étoit placé parmi les rob, U ne vit 
.point tpiey. pour .satisfaire son àmôur-jpropFe 
* blessé , il s'exppflioit à la chatîce périlleuse ^a- 
larmer de noaveau tous les intérêts de cette 
Europe, à qui il avoit appris que lui seul étoit à 
cf^ndréy et qui, en effet , ne>craignoit que lui 
^ol. Le succès éphémère de ses négociation^ 
acheva tle l'aiveu^eri.Gliarles II écoulante '^re- 
ipîet les prôppmbns ^u'il Ini fit d'ûÉet iUÉlÉiite 
éntt'e la FraÉ^'W/PilÉgleterre; et dans cette 
' alliance ; ce -fut moins l'intérêt de son pays qu'il 
consulta que soii propre intérêt, et le désir qu'il 
avoit de sortir de la situation sans exemple où il 
se trôayoit à la téte d*iine nation qui Tavoit lîip- 
pelé, qui ne le haissoit pas, mais qui^r par cela 
seul qu'elle s^étoit faite protestante, sinon tout 
entière, du moins dans sa partie dominante, ne 
pouvoit plus supporter la domination d'un roi 
catholique dans le cœur,* qui çonservoit les an-^ 
cienhes traditions de la royauté, et polir, qui 
elle deyenoit à peu près impossiblp*^ gociverBer. 
Maître encore par sa prérogative de faire la.paix 
ou la guerre, Charles traita avec le roi de France,, 
parce qu'il y vit un moyen de se procurer de 
l'argent que lui refusoit sou pai^ement, av,ec cet 
àrgentde lever des troupes , et avec ces troupes 
d'abattre 1^ âiettona qué la licence * politique^ 
née de la licence religieuse, commençait À élever 
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autour de lui (ï). Du reste, une guerre avec lâ 
Hollande ne déplaisoit point alors à la nation 
aiigloise, jalouse; des prospérités oommercial^ 
4e oettç république y et^qui; balançant à peine > 
sur mer les foi%:e8 dç^ .sa mak, 'n*ét#it pôint 
lâchée de la yoir ImAiiiiëe àpr terre, et de çon- • 
trihuer à ses InniuliaLious; (1G71) il fut enc«i*e 
plus facile à Louis XIV de détacher de la triple al- 
• ' liance la Suède y son ancienne alliée , et dont il 

sembloit que', depuis la pai^.d^ West^pliplteçk^' 
V * iqt^éts ne dévoient plus être séparât idçt^tKttx 

' ^ de là France^ 1^'indépendaifce que eette paix 

de Westphalie donnoit aqx princes de Fempire 
avoit fourni au roi les moyens d'en gagner pin- 
ceurs par des bienfaits ou des espérances, et 
de s>ssurer ainsi les seccHirs des uns et la neu- 
tralité dès autres (9). L'^ovpereiir lufe-mémet à ' 




(1) Cette négociation est fameuse ^ar lt> voyage mystérieux <£ue 
fit auprès de .Mm ffUr» 14 duçhfBMâ'Orlâuis, fiond^itedlAngle- 
telfè, voyage que suivit dp près 'sa mortviolenH-et «ubile ; elle . 
restçnoore par riûdûorationrdBTufoime A ^ «acffûàài^ amop- 

reuse arracha le secrcf de rÉiat. 

Les électeurs de Trêves, de Mayenctf, et le Palatin , a voient 
|)romi,s de denicurrr dans Tnlliance qu'ils avoieiit failc avec lui ,' 
ou du moins d** gnixler la nnutitilité; et cp dernier tenoil encore à 
la bVance par le mariage veaoit de conlracier duc d'Orléans 
avec sa ûlle. L'électeur de Bayiëre, que le roi AVoit flatté de l'cspeK 
ranoé de toit une de tes fiUek épomser la daupMn , étoit également 
dffnt les'méinevres dispositioos à TégiKd de là ^fiaee. R en 'hieàx 
de saèn» plnsiBan WBSam,jfAotmi de rèaapac ^ km de !• 
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qui ks tràubles de Hongrie ^émoxàéàt alors 

trop d'occupation pour qu il pût mettre obstacle 
à ses desseins, et qui d'ailleurs n'auroit pu comp- 
ter^ dans .Diie telle eotreprise, $ur le coi^^ours 

;do.*CQrp5 germanique, pritavec lui des.m^gage* 
méats contre les Hoilandoia. Aiifei tout Icédoity 
dans c^tle^cisconstaiice, à rinjlérét du moment. 

. L'Espagne, â la vérité,, repoussa ses offres; mais, 
dans l'était de foiblesse où étoit cette puissance , 
ce n'étoit point assez pour Tarrétei^.dajE^.^sea^pil^ 
jfllLjijyj^tli^bition et de vengeance. • • • ^^v"' 

* tt^fpMgieBigiiA les faire éctetef par Fenvahis- 
sèment de. la ÏÀ>mmti^ effraymtû^ 
premiers pas, toiit le .corps germanique; qu'il 
essaya toutefois de rassurer, en lui déclarantqu'll 
n'en agissoit ainsi que pour empêcher son vassal 
de broiiiiier, et prenant ei:) raéme temps i'engage- 
. ipent de rendre à œhn^i, loKtéeia paix^ les Étàts 

effet rce vàssél^ qu*inquiétôit avec juste ra^ison 
un si redoutable suzerain , a voit cherché "des 
appuis et des protecteurs auprès des sotiv<3rains 
qui dévoient avoir , les mêmes craintes .et i^ 
mêmes intérêts qu^ lui ( i). C'étoit^onç lui que ' 

fÊÊ^ plut ««nléui» oaittidMil«4« fevt mTerràBe^ ' 

• (i) Le roi étoit informe que ce prince lrai.toit seovèlCBient ii>fQff 
les HolUmdoif pour éire «dmic dan» U Iri^ «Uianoe, ^qfif 'd lu- - 
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Leuift XIY ayoît>cm devoir châtier d'^board,^ et 
immédiatement aprè$ il se tomma çontre les Hol- 

landois. « (167:^) Tout ce que les efforts de l'am- 
» bition et de la prudence humaine peuvent pré- 
j» paj:er pour détruire une. uatioa, Louis XIV, 
vî'avQit £ait. li.n'yia pas^ chez les .hommes, 1 
» d'exeinj[>lê d'une petite entrepi;ise formée avec 
9 «d^ préparatiÊs plus formidables. Dé toilsies . 
» conquérants qui Ont envahi une partie du 
» HiQnde , il n'y -en a pas un qui ait commencé 
j» ses conquêtes avec autant, de troUpefri^I^, 
9, et 'autant d'argent que Louis XIT en employa 
]i>p<y(ir subjuj^ùer le petit . Étal |lttft^Proyij)i^ 
x( Unies (i). 9 L'armée française étoit dç>{>Itis de 
cent douze mille hommes; l'évéque de Munster 
et rarchevéquc de Cologne i'avoient augmentée 
de vingt mille soldats auxiliaires; Condé, Tu- 
renne, Luxembourg, commandoient souk le roi 
cette armée formidable, ^i cpnduisoitavéc elle 
une. nombreuse artiUeîie; ' Ylaniban' devoit'di- 
riger les sièges. Comment supposer qu'un petit 
peuple de inarchaiids, qui n'avôié pour toute 
défj^nse que vingt-cinq miUe hommes de mau- 



soit en même temps, so]|ici 1er L'Espagne.de prçndreune attitude 
plus déâsiVe dan» àeà pMoniUooes où Vvmxm dita piMstanoet 
•menacées par Lquîs XIV pooToit «enlfrlet pfég fre» cU* se&'entre- 
ptiiw; et caries, il n'y «mit rSmi en cela ^oi né fàt cPnfe espnt 
jiidfcievx ét prévoyant. . 

V0LYJ.1BS, Sièd€ Lm XIV. 

• • \ 
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valses troupes, commandées par un jeune prince 
sans expérience de la guerre (i), pourroit ré- 
sister au phis puissant monari^ae de r£urope, 
qui se £iisoit maintenant des auxiliaires contre 
lui^.'ou des alliés qu'il liii a^oît enlevés ou des 
çnnemis contre lesquels, quelques années aupa- 
ravant, il l'avoit défendu? Les lîoliandois se 
crurent perdus, et Louis XIV, qu'ils tentèrent 
Tainement de flécbir' par. leurs s<xttofti8siaaS| le, 
crut de ménie. U entra' dans liNir pays açvec la 
iri^^A#lé #Éii éôn^uéra 

bleiie, ^ëfsii'^éiireni^ pas même là pensée de Far- 

rêter ; et le passage du Rhin , dont l'imagination 
d'un, grand poète (i) a su faire une action hé- 
roïque, n'eût été, sans la témérité du j^uned^c 
de Lon giieville (3) , qu*unè espèce d^ promenade 
sur Teau pour le roi et» pour sou armée. Alors 
cette armée monda les prbVincea-boilÉnjui les, 

. • ' ^ - 'V ■ ' •. . . ..■ ■ 

~; — ~ — A n»- . ■ ■ ■ 

(i) Le prince G^Uaume d'OiiaDge n*aTqit alors 4|ue Tingt^us 
ans. • * . ^• 

(a)JBûîleau. 

(3^ r/infantcrie liollandoisc, voyant la caralerie francohse lou- 
cher le rivage où elle s'etoit retranclieè , mit bas les arn^s et de- 
manda quartier ^ le jeune prince, la tétc pleine, dit-on, des fumées 
du yin , tira un coup die pistole| en «riant Point de tfuartier pour 
eettg pmutUb* Alors , podMâ an daiespoir, les HoHÎndajii fireat 
vaftdacfaargedoDti} {ut faé. Le yrjiMe'de Condérc^tMioelieBai- ' 
emlKt «ne bléisniv q«i loi fNuâna le^gnsty H la««a«|a i}ù!U 
ait jamais reçue dans tontes ses .campagnes. • 



« 
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et porta la terreur jusqu'aux portes d'Amsterdam. 
Consternés d'un si grand et si s»ubit revers, ces 
républicains, naguère si hautains et si insolente, 
ne virent plus de ressources pour eux que dans 
la clémence du vainqueur; et dans son camp de 
Seyst, où leurs députes allèrent le trouver, et 
où il déploya devant eux toute la majesté d'un 
roiTictorieux, ils demandèrent la paix en sup- 
pliants, lui offrant pour l'obtenir des conditions 
qui, même dans les extrémités auxquelles ils 
étoient réduits, pouvoient sembler suffisantes 

Cependant ils négocioient en même temps 
auprès du roi d'Angleterre; ils essay oient de 
l'effrayer sur des succès aussi prodigieux, et 
dont jusqu'alors il* n'avoit tiré, ni pour son 
propre compte ni pour celui de sa nation , le 
moindre avantage (2); et Charles, qui n'avoit 
pas besoin de leurs avis intéressés pour com- 
mencer à concevoir des inquiétudes, en reçut 
des impressions d'autant plus vives qu'il n'étoit 
point à s'apercevoir que les Anglois, charmés 



(i) li.s lui offroient la ville de Maëstrichten échange de toutes les 
places dont il s'étoit emparé , et dix ïnillious pour le dédommager 
des frais de la guerre. 

(a) Tandis que les Hollandois fuyoient ainsi s^ur terre devant 
Louis XIV, sans oser lui opposer la moindre résistance, leur 
flotte, Commandée par Ruyter, tenoit lête aux flottes combinées de 
France el d'Angleterre ^ qui jusqu'alors aavoient remporté sur 
elle aucun avantage décisif. • . 
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dans les premiers moments d'une guerre dont 
le but étoit d'abaisser ses rivaux , la voyoient 
d'un tout autre œil depuis qu'il étôit question de 
détruire ceux-ci au profit du roi de France. Le- 
ror d'Angleterre envoya donc au camp de Seyst 
des ambassadeurs qui, sans doute, déterminèrent 
Louis XIV à traiter les Hollandois avec plus de 
modération qu'il n'étoit d'abord disposé à le 
faire; car ce fut avec ces envayés de Charles II, 
et après avoir renouvelé son alliance avec leur 
maître, qu'il concerta la réponse qu'il fit aux 
vaincus, et les conditions auxquelles il leur ac- 
cordoit celte paix tant désirée. -'» ' " . ' 

Elles étoient dures et humiliantes (i), et le 
vainqueur y usoit de tous les droits de sa vic- 
toire. Deux partis divisoient alors le gouverne- 
ment de La Haye : l'un,. à la téte duquel étoit 
Jean de Witt,legrand pensionnaire, vouloitque " 
l'on acceptât cette paix, qu'il soutenoit moins 
désastreuse encore que la guerre, dan§ de telles 
extrémités; l'autre, dirigé par le prince d'O- 
range, disoit hautement que tout étoit préfé- 
rable à un semblable aba^issemeut. Le chef au- 



(i) Il demandoit pour lui vingt millions de dedommagcmeot, 
et , en e'change des trois provinces qu'il avoit conquises, toutes les 
places dont il ç'éioit emparé sur la Meuse , en de^ du Rhin ; pour 
le roi d'Angleterre, cent mille livres sterling , et rengagement de 
saluer à l'avenir son pavillon. •t»Jk^TV-»*»^ - • \ 
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dacieux de ce parti montra, dès ce moment, ce 

dont il étoit capable, par le coup liardi qu'il 
sut frapper, et qui fut décisif pour ses vastes et 
ambitieux desjseius^U ût répandre adroitement 

' dans le peuple par ses émissaires, que le graad 
pensionnaire et son-firère. Corneille de* Witt, 
trabissoient leor pays et le livroient au roi de 
France, à qui ils étoient vendus, et eut l'art de 
rfendre vraisemblables ces bruits calomnieux. 
Les deuj^ frères, contre lesquels il nourrissoit 
d'ailleurs d'implacables et profoùda ressenti- 
mj^ts ([), fîireift assassinés dans une éineute 
qu'il avoit Sa également susciter; et .c'est alors 
que Ton vit paroître au premier rang , sur ce 
grand théâtre de la politique européenne, cet 
homme extraordinaire, le plus dangereux en- 
de Louifr XIY, et dont le géiûs .supérieur 

^comprit mieux cette poliâque ique ceux ^ui 
étoient le plus intéressés à la bien comprendre,. 



(i) Les deux frères s^ét^ient mis à U téte do la Cno^on dite àt 

LouuesteMf dont le but «toit d'a^ltrfefe maison d*Orange, la grai^ 
deur de çptte maisôn , depuis l'entreprise hardie du pèic de Henri 
GitillauTne sur la ville d'Amsterdam, leur semblant incompatible 
arec la sûreté et rinrj.'pendance de leur pays. Il n'étoit point d'ef- 
forts qu'ils n'eusseui laits pour y parvenir j c'e'toit dans cette in- 
tention qu'ils avoient recherchéj'appui dâlaFnnicej etiUseroient 
pamnàs' à 00 but s'ils eossent pa omiserm iMie'àiii«i puissante 
prbtection. Déjà ils atoicni feit abolir la di^t» 4e suitbovdtor ; 
et' le prinocr d*(hange mit élé force' dè jvint qu*il ne Pbijoepteroit 
jamais , quand même elle lui seroit offerte. 
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et lui imprima le seal -DiouVeiiieiit qu^il étoit 

alors convenable de lui donner. • 

■ 

Ce fut donc un prince protestant, et ceci ne*^ 
saiuroit être trop remarqué^ qui conçut le projet 
une ligue géaérale de FEurope catholique et 
protestante contre le Toi de France;, ^i, de lui- 
même» mit à la tète de cette grande confédé- 
ration, ét, ce qui sans douté est admirable, sans 
troupes, sans états, ne jouissant que d'une au- 
torité précaire dans un6 petite république presi- 
que entièrement ^nyahie, p»r ce teijnble enn emi, 
chiin|MkiaJu^^ question 
tOiiti^ que lé'viinqueur atbit cm décidé et Sans 
retour. I^e c4up< d'oeil sûr et perçant de Guil- 
laume reconnut d'abord que, tout intérêt com- 
mun de doctrine et de morale religieuse étant 
désormais banni de la société chrétienne, il suffi- 
soit^pour enralUcgr les forces éparses, de lui offrir 
uà pQintd<.géiMyiaaepvgàppeiiini1iifc^ 
ses liBitédMs^léri!^^ ambitieux ét 

téméraire osoit menacer, et c'est ce qui ne man- 
qua pas d'arriver. Cette résolution énergique, 
qu'il sut inspirer a ses compatriotes, de rejeter 
tout acconimodement avec le roi de France ; et 
de se préparer, sous la cotiduite d'un nouveau 
statfaouder (i),'à une défense désespérée, pro- 



(1) Immcdiatemeilt «près li mort des deux frires de Witt, com 
p«rU «voit forcé les nagiîttrUs â tftotfvm U loi qui , toift le nom 
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duisit, et peut-être au delà de ses espérances, la 
révolutiôn européenne qu'il avoit voulu opérer. 
'L'électeur de Brandebourg fut le premier qui 
s'ébranla pour porter secours aux Hollandois. 
L'empereur Léopold , qui vit la plupart des 
princes de l'empire alarmés de la rapidité des 
conquêtes de Louis XIV, comprit que l'occasion 
étoit favorable pour lui, et de satisfaire sa vieille 
haine contre la France, et, au moyen de ces dis- 
positions du corps germanique, de reprendre 
sur lui l'asceudant que la paix de Munster lui 
avoit enlevé. Ses ministres employèrent donc à 
la diète de llatisbonne tout ce qu'ils avoient 
d'adresse et d'éloquence pour accroître des 
frayeurs qui sembloient n'être que trop fon- 
dées, ^t y montrèrent la liberté de l'Empire me- 
nacée par un monarque qui joignoit à une 
puissance colossale une insatiable ambition. 
Léopold voyant ces princes ébranlés, les en- 
traîna en publiant aussitôt un mandement im- 
périal qui enjoignoit k tous les membres du 
corps germanique de se réunir pour la défense 
comnume (i); et sans déclarer ouvertement la 



d'éd^ perpétuel, abolissoit à jamais le suthouderat , et k joindre 
cette âignilc à celle de géoéral des troupes de terre et d^ainiral , 
qui déjà lui avoient e'té déférées. 

(i) Par une coaséquence uécessaice d'ua tel mandeipent, il ctoit 
ordonné aux princevqui avoient des troupes au service des puis- 
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guerre à la France, il signa, immédiatement 
après cette déclaration, nn traité d'alliance of- 
fensive et défensive avec les Etats-Généraux. 
Louis XIV se repentit alors de n'avoir pas ac- 
cepté les propositions des îlollandois; et il lui 
falhit se préparer à une guerre plus longue qu'il 
ne s'étojt proposé de la faire, guerre qui, de 
particulière qu'elle étoit , menaçoit de devenir 
générale, et de changer, sous tous les rapports, 
de chances et de caractère. 

(1673) Ce fut alors seulement que l'Europe put 
apprendre combien étoit réellement puissante et 
redoutable la France, telle que Louis XIV, ses 
ministres et ses généraux l'avbient faite. Contre 
l'avis du prince de Condé ét du maréchal de 
Turenne, et sur le conseil de Louvois, le roi 
avoit couunis la faute irréparable de ne pas dé- 
molir les places for tes qu'il avoit enlevées aux Hol- 
landois; et l'armée françoise, maintenant affoi- 
blie par les garnisons, ne présentoit plus qu'un 
petit corps de troupes fort inférieur en nombre 
aux troupes prêtes à se réunir, de Hollande, de 
Brandebourg et de l'empereur (i). Mais Turenne 



sanccs étrangères, de les en retirer sous jieine dVtre ihis au ban de 
Tempire. 

(i) Les troupes impériales et celles de l'c'lecteur de Brandebourg 
formoicQt ensemble une armée de quarante-trois mille hommes j 
Turenne n^en avoit que dour.e mille à leur opposer. 
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étoit à la téte de cette petite armée, aussi brave 
que'disciplinée, et recommença devant Tennemi 
ses prodiges accoutumés. Ses marches savantes, 
qu'il poussa jusque dans le cœur de TAIlemagne, 
empêchèrent la jonction des Impériaux et des 
Brandebourgeois avec l'armée hollandoise. Après 
avoir mis à contribution l'électeur de Trêves, 
dont il apprit les liaisons secrètes avec Fem- 
pereiu-, il réduisit les électeurs Palatin et de 
Mayence à refuser passage aux Impériaux, qui, 
n'ayant plus d'autre ressource que de tenter de , 
traverser le Rhin, y trouvèrent le prince de 
Condé pour les en empêcher. Ils s'en allèrent 
alors ravager les terres de l'évêque de Munster 
et de l'électeur de Cologne, espérant forcer ainsi 
ces deux princes à renoncer à l'alliance de la 
France; mais l'infatigable Turenne étoit déjà sur 
leurs pas , et ne se contentant pas de les chasser 
de la Westphalie, où ils avoient espéré prendre, 
leurs quartiers d'hiver, il né cessa de les poursui- 
vre et de les harceler, jusqu'à ce qu'ils les eût rér 
duits à la nécessité de se séparer. Montécuculli, 
qui commandoit les troupes impériales, se ré- 
fugia en Franconie, et l'électeur de Brandebourg 
regagna à grande peine la capitale de ses états. 

Cependant, d'un autre côté, le duc de Luxem- 
bourg avoit battu le prince d'Orange, et par 
une manœuvre hardie, dent un événement au 
dessus de la puissance , de l'homme avoit seul 
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einpècM lei succès (i), Vétoit vtï stfr' le point de 
. s cmparen à la fois de la Haye , de Leyde et 

• d'Amsterdam. Ce danger qu ils venoient de cou-\ 

* rir,les <;lésastres qu'avoient essuyés leurs alliés, 
^surtout la paix que l'électeur de Brandebourg 

venoit de denii^nder.au roi et qui Jui avgit été 
■ facilementaccdrdée, répandirent de nouveau la 
. consternation parmi les Hollandois; et il en ar- 
riva que le prince d:Orangc ne put les empêcher 
^'accepter la mécliation qu'offroit la Suède aux 
puissances belligérantes, médiation qu'avoient 
déjà acceptée le roi d'Angleterre ét' le roi . de 
JFranç'e : celui-ci par inquiétude que lui causoi^ 
cette guerre générale qu'il n'avoit pas prévue, et 
dont il étoit plus que jamais menacé, celui-là ' 
par des motifs plus graves encore, et que nous ' 
Allons faire connoître- Toutefois une suspension 
d'armes proposée pendant la tenue du congrès^ 
et à laquelle les deux rois auroieiit égalenient' 
consenti, fut rejetée par les États-Généraux, 
parce^quelle ne conyenoit pas à leurs alliés le 
roi crEspagne et l'empereur, et que les.voyaHtsi 



• (t) Fofir faire cette expédition^ îl avoitVouîu profiler d'uné forte . 
gelée qui rendoit praticables Ie< pays inondes. Le dégel qui sub- 
vint tout à coup, sauva les Hollaudols/Cc/utdaus cette expédition 
que les François enlevèrent d'îwsaut Bodégrfevc elSWrammerdaài , 
qu'îb déti iiisirent de fond en comble, ^pfi:s ca avoir ma5Mcr<« toué'' 
les habitants avec une barbarie dont.il y * pen .d'exemples cher 
les peuples que le christianisme a civilisés.- ^' i" . ■> ' 
. -^T. IV.— PARTIE. . * 4 



bien disposés à les soutenir, ils avoient. reconnu: 
qu'il en résulteroit poui* eux, ou de faire une 

/"paix plus avantageuse , ou , s'ils- ne pouvoient 
empêcher la continuation de la guerre, d'ac- , 

'croître par cette puissante entremise le nombre 
•de leurs alliés. On se prépara donc à une nou-7 
velle campagne, tandis que les plénipotentiaires 
des puissances se réuni^spieut à Colog^ue^ où se . 
devoit tenir le congrès, i v / : • , " *\ 
Nous avons dit que Chârleâ II né s^^toit allié 
à Louis XIV dans une guerre où l'Angleterre 
combattoit au profit de la France, que par 1er' 
be$oin qu'il avoit de ses subsides pour exëcutef 
le dessein déjà conçu par lui de se soustraire -à 

/opposition tyrannique de son parlement^ de 
réprimer l'esprit de révolte que la réforme dé-, 
veloppoit de plus en plus au milieu du peuple 
anglois, et au moyen d'une armée qiii lui auroit 
été dévouée, de rétablir chez lui l'autorité mo* 
narçhique, telle qu'elle y avoit été exercée par ses 
prédécesseurs. Quelques personnages Jes plus 
puissants et des plus habiles parmi les seigneurs 
de sa cour (V), étoient initiés à ses secrets, et 
Taidoient à ^x>nduire une* si grande entreprise k 



^ 7 

• 1- . — . ->.►•-..'•.• 

'^1^ Us c'Loient ciuq, et la plupart catholiques dans le cœur." 
ff?«st la fameuse cabnle , otf plutôt cnbal selon Torthographclin- 
^uhTe. Ceive associaliou fut «ainsi nommée parce qye Ici pre^ 
*«i»5re>i'lt'llrc9 tU* leurs noms fortiioicntrtfr'inot ^;*#?V; - 



sa fin.'Poiir y parvenir, le premier ûioyen qu'il 
mit eu usage, et de coucert avec eux, fut de for- 
tifier le parti eatholique, le seul sur lequel il pût 
compter, en luiaccprdantla liberté de cpnscience; 
niais il- eût fallu à ce prince plus <i'activité et de 

• force d'esprit qu'iLn*enavôitpour se roidirconti*e 
les obstacles qu^l alloit éproûverdans l'exécution 
d'un tel projet, obstacles qu'il auroit dû prévoir, 
et n'<;n continuer pas moins de marcher vers le 
but qu'il s'étoit proposé d'atteindre: Çe n'étoit 
point là le caractèjpe de Charles IL N'ayant pas 
obtenu de la Francè tous les secours d'argent qu'il 
en avoit espérés, et ses expéditions maritimes 
contre les Hollandqis n'ayant pas«eu tout le 
succès qu'il eu avoit attendu , il se trouva de non* 
veau vis-à-vis (le son parlement, impatient/de' 

. cette guerre, mécontent de la Kberté dont jouis- 
^ soient les catholiques, ^ t . qui n'cisant l'atta^quer 
. sur l'un et sur l'autfe points, lui demaudoitdfe 
lui abandonner du moins le second, résolu qu'il 
étoit de ne voter qu'à ce prix les subsides dont 
le premier étoit le prétextje ou l'objet.' Ses eon-^ 

• s«illers et son frère le duc d'York vouloiçutqu'il 
tînt- ferme ,^aji riSque^de tout ce qui eu poiirrort 
arriver, le pire étant <le céder dans une circon- ■ 
stançe aussi décisive. Il hésita un moment,, puis- 
èn.s\iite^se laissa aller, à cause de ^cette pénurie 
'^içtrémc dans laqueUe i.1 se t^ouvoit, et la liberté • 
dè conscience fiitr^vtjqué^. Awssitot'sihaftsbiirj.^ 
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qui avoit été iç plus argent à lui dônner ces con- 
seils vigoureux qu'il venoit de rejeté^', de son 
partisan qu'il étoit se déclara hautement son 
'ei?nemi. Cet liomrae, d'un esprit vaste et du plus 
audaitijieux caractère, indifférent à toutes doc- 
trines religieuses (i), et dont toute la foi poli- . 
tique étoit qu'il talloit avant tout que le pouvoir, 
fut fort, abandonna brusquement un monarque 
qui sembloit ne pas même comprendre la posi- 
tion dans laquelle il se trouyoit; et jugeant fort 
bieki qu'api*ès. s'être mis, par cette concession 
déplorable, (Luis l'impuissance ,de défendre ses 
ministres contre son parlement, Charles se ver- 
Toit bientèt dans la nécessité de les lui sacrifier, 
il se plana lui-même v avec une hardiesse sans ' 
'exemple, à la tète de la faction qui étoit le plus 
opposée à èe foible prince, et lui montra bientôt 
le peu qu'étoif, dans un tel gouvernement, un roi- 

* j{jui, les partisétantén présence, se montroit assez . 
insensé pour s'isoler, de tous les partis; ce qu'il fit 
endécouvrantlui-mènieinipudemmentauseinde 

cette assemblée les véritables motifs qui avoient-' 
' j)orté Charles à faire la.guerre ai^xHoUandois et à 
^e liguer ayec la Frai^ce. Il net lui s^^fit pasde lui 

avoir, p6r cett^.iïacliguô trahison,. attiré. la haii^e 

^ L' . » ^ y. I'- ' ' ■« " . — . f [. — ^ 

«e mondoit fâvôrilïh' àhx eallfoliqiK^s, p«rcc qu'il Irti ctoit ^ 

* ^R^montre qu'on |)ouvoll conipter.sui- leur fidélité poUr rétabli? le' 
pouvoir ^lonycUi^jue dans A<»«tc.*a uléuiludc. 

• • l t. '. , • • f 
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' "de son parléinètit : il forma des ce monieht la 

* , résolution de- travailler an renversement, des 
' Stuarts, dont la chute, d'après ce qui venoit de se> 

passer, lui sembloit tôt ou tard inévitable; et sans 
; s'attaquer au roi régnant, qu*il eût été difficile 
d'abattre, parce que la faction n'avoit point en- 
core sous la main le chef qui Tauroit pu rem>»^. 

* placer, ce fut contre son héritier présomptif, le 
*. duc d'York, que le traître dirigea toutes les ma- 
. . noeuvres de sa profonde et cauteleuse politique. 

. Ce prince venoit de se déclarer ouvertement ca- 
/; tholique : Shaftsbury fit étal>lir le sermént du 
Te$t(i), sans que Charles II put retrouver en 
lui-même un reste d'énergie poiu* s'opposer à 
.. une mesure qui étoit l'arrêt de proscription de 
sa race ; et le duc d'York se trouva ainsi obligé 
. de céder le commandement de la. flotte , SiVns 

* pouvoir désormais prétendre à remplir aucune^ 
' fonctions dans l'État Alors commencèrent les 
^' liaisons intimes de çe dani^ereux petso^irtag© 
. • tfvec le prince d'Orange; et dès^ce moment, tout 

(i) *Cesl-à-<îire \c serment de profession 'dc^îa' rcUgioi»^angIi- 
' 'cane, sermem qui se réduisit d^aboud à cme ahjiiration de Ja pro- 

* sence réelle d^ns le sacrement de riCucharijilie. SUafUsiHiry y 
. £l ajouter une loi pénale qui excluoi*^ de Ums emplois civils ©h 

* »miluaires, oi^ les rcfràc 1.1 ires , ou cvwx quircfuscioient de «igner^ 
*. ]c Test , d'où sVnsuivoit à plus forle-ro-ison, ]Kntr^uh prince CfHho- 
~ lique , lUmpuîs:)«i)c& de )iuocédcr à ta Couronne.'^- • * ' .1* 
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marcîha vers Tihévitable révoliitk>i> que devôifr. 
amener la mort de Charles II. Ce fut à ce f uneste . 
pfix que çelui-ci obtint les subsides qu'il avoir 
demandés, et qu'il continua, dans cette guerre^ 
à suivre la fortune i\c lu France, sans pouvoir 
espérer désormais aucun* fruit d'tine alliance 
dont le secret étoit dévoilé', et* sur laquelle tous 
les yeuxiétoient ouverts. 

Ainsi les hostilités continuèrent; les flottes 
réunies des deux puissatiçes attaquèrent sans , 
succès décisif la flotte des Hollandois, et ceux-ci . 
sucent du nioins.se défendre sur trier, et si vi- 
goureusement, qu'ils sauvèrent la Zélande, alârs 
dégarnie de troupes, en faisant avorter le projet'. 
d*une descente qui devoit y être effectuée. Cette, 
opérati<in maritinic avoit été combinée avec le 
mxiuveiAent de l'armée françoise : celle-ci s'a- 
vança d'abord dans les Pays-Bas; le gouverneur 
espagnol , qui avoit secouru secrètement les HoJ- 
landois, quoiqu'il n'y eut point encore de dér*. 
ciarati^n de guerre entre la France etTEspagne^ 
crut que le^roi, instruit de cette violation dçs 
traités,^ raenaçoit Bruxelles, et se bâtarde rap- 
peler se? troupes auxiliaires, alors ren fer jnéèfi 
c\artB lyiaëôtriçht. (r673) C'étoitlà cé jque vouloiis 
le roi , qili îilla mettre le siège devant cette villé,' 
dès que ces troupeà en furent retirées. Vaubari 
^eivdiri^ea les travaux, et Maèsjtricht, l'une des 
ûîaces les plus fortes xlé FEurçpe^^e rendit 



après quirtzb jours de tranchée. Alors* recbni- 
iiiencèreiit les alarmes îles Hollaiidois; résolus 
luie seconde fois de taire là paix à tout prix, et 
le congrès continuant toujours ses conférences j 
ils ^ firent des propositions si avantageuses, qu'il . 
n'y avoit presque point de doute -que ie roi ne 
W acceptât. C'est alors que l'empereur et le roi . 
d'Espagne reconnurent qu'il n'y ^voit point de 
temps k perdre, et qu'il falloit ou laisser. faire 
eette paix ou se liguer ouverlenient avec eux. Ils 
prirent ce dernier parti, et le traité entre les, 
deux puiséances et les États-Généraujc , dans le- 
quel ils admirent le duc de Lorraine, fut signé 
à>La Haye, le 3o août de cette mèiue année«,.w,^ 
• 4- Jamais confédérés ne s'étôient réunis avec 
plus de joie et ""de ' meilleures espérances ; les 
UoUaudois se voyoient sauvés, l'Espagne se pro- 
jnettoit de recouvrer ce qu'elle, avoit ' perdù^, 
l'empereur,' dont Ja répufelique : soudoyoit les 
troupes,- croyoit a^oir enfin tniUvé un sur 
moyen de reprendre son ascend^jnt sur le corp^ 
gerrpanique; et ne doutant pas que lé roi d'An- 
gleterre ne fut bientôt forcé par son parlement 
de se déclarer contre^Louis XIV, tous se flat- 
toient de voir avant peu ce superbe ennemi sans 
alliés, et rédpit à ses propre&Jbrcés contre celles 
de toute l'Europe. , ^ v . . ''-i^: 
Les Hollandois trouvèrent fjacilement un pré- 
texte pour retirer les propo^itioi^s d$î p^ix^i^'ils 
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avoient faites, et, les opérations militaires re-^ 
prirent leur cours.. EUqs commencèrent avec' 
quelque apparence (ie succès pour les alliés 
le prince d'Orange trompa le maréchal de 
Luxembourg et s'empara deNaarden; Turenne, *. 
malgré toute Thabileté de ses manœuvres, ne 
put empêcher MontécucuUi, qui coramandoit j 
l'armée im pédale, de faire sa jonction avec leS^^ ' 
troupes, hollandorses, et la ville de Bonn, que v 
les deux armées assiégèrent aussitôt, fut obligée / 
-;de leur ouvrir scS portes ; les électeurs de Trêves 
et Palatin, jusqu'à ce moment dévoués à la 
France^ ayant alors laissé entrevoir leurs dispor' 
siUons hostiles contre leiir ancienne alliée, Tu- 
Tenne espéra les effrayer et les ramener, en en- 
trant dans leur pays et en les fatiguant par des 
tnarcfies militaires, et ce fut le, contraire qui 
arriva. Ces deux: princes portèrent leurs plaintes 
à [empereur, et la diète retentit de nouvéaux 
cris sur l'ambition effrénée de Louis XIV, sur le 
dangçr imminept qui menaçoiV les libertés de 
rémpire, et <:es cris retentirent dans' tou? les»i. 
cabinets. Les' villes libres d'Alsace, 'dont le traité 
de Westphalie l'avoit rendu simple protecteur, . 
.lui mohtroient également beaucoup de mauvaise' 
volonté. Il àvoit tout.sujetde crairtdre que le roi ^ 
d!Angleterre ne fût tôt ou tard forcé de se dé- 
fatber de lui; enfin cet aspect d'une guerre gé- * 
riérale, devenant de joub en jour plus menaçant. 
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. cotnmençôit à jeter 'quelque trouble dans soii 
. çsprit, et il étoit maintenant celui qui clesiroit. ' ' > 
le plus cette paix, sur laquelle il setoit montré ' :■' 

naguère si exigeant et si difficile. Le^ Hollandois, ; ' * . . ' 

si humbles alors, avoient repris leur première . . • ^ 
• insolence, et lui. faisoient des demandes que sa , 
dignité le forçoit de rejeter (j), qui.n avoi^^Ç * ^ 



d'autre but que de rompre les conférences ^'un • . • >. 



.1 • 



« . 



congrès dont il n'y avoit presque plus rien à 
, «spérer, et pendant lequel, l'eippereur achevOtt ; 
• de lui enlever presque tous les alliés que lui.^ 

• avoient faits ses uégociations et ses bienfaits. 

(167/») Cette paix, que désiroit si vivement 
Louis XIV, étoit alors ce qu'appréhèndôient 
le plus Léopold et l'Espagne ; . et cette aji- v 
pVéheiision s'accroissant de ^certaines propol 
. sitioMS modérées ciue le prince Guillaume de 
Furstemberg, ministre de l'éjecteur de Co- 
logné, vint présenter à la diète de la part d^ » 

♦ roi de France , propositions dont le but éfoit 
; ..de tranquilliser les princes de l'empire sur les 

craintes qu'ils avoient pu Concevoir fen ce qui ' 
toucboit leur propre siiret^, et de les déta- • ' / »v* 

cher ainsi diti; chef de l'empire, dont ils ne se.^. . *. 
: • .•• • • . * VA - ,» / • ' . ' - • .V' - ' 
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.' n.s denratidoien't que le duc de Lorraine, vaisal di^, roi de ' • 
..France , fiU admis au congrès comme puissâBce indépendante, et? : . 
' que ses ministres y u*iu»sent dV^al à égsil avec cevi'^c noû ^ ' ,* ' ' 
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méliaieot^«4tt iiioihsqti^ héê^" 
i polà conçut et eicécuta le projet ivictécît de 'QNtiNs. 
enlever ce prince à Cologne même, où H as- 
. sistoit comme membre du congrès, et d'où il 
.£ût couduit sous une garde nombreuse à Bonn , 
et renfermé- dans la forteresse. Peu sensible à 
riiidigiutiion ^|(éBéra^ qu'excifoit iûiè'^«rèiite/ 
vkjkliijttj^^Âii H^il d^ genre, il daigna à peine 
faire une réponse éyasivé à. Louis X^IV; qui l,ui 
en demandent raison, et conabla bientôt la, me- 
sure de ses^violences envers lui en.- faisant in- 
sulter ses propi-es ambasBi^^^jimc Àlor^ le roi se 

bàûkmÊiWtii^^éiï ■iViiii T *iiiiiifiii luiiii 
^^NsNleWmë^è^^^ ccmrtifa)ici|.depay«i «^wc^lW 

des Hollandois, i^arla en maître aU seii/ de la 
dtèté#. eLçbassa ('ambassadeur François de Ra^ 

. tisbonn^e^ ea ihéme temps le parlement auglois 
força^Çbai'lÀ ^iro à dédàTer k '^ànerjré Mit. 
France, du miMOf è {i»e la. paix avec iM^^tt- 
<ééDériaû«4 €CvL6uts'^|y, contre leqoél se sotil'é- 
voit presque tonte TEurope, se trouva sans al- 
liés, ainsi que Ta voient^ prévu ses ad ve/rsji^r^ • 

.lîîieUx avisés ^e lifi; -'î ' '* • v 
V T^iit/ <d'eî|i|iett^ li^ î'a ifraoce Mi - 

çlp3^ie^ aésoFés deJttivxHsiidirales/maux e^ks 

' hmniitaticms IjuVll^'l^tir'âTojt fait^iin^àii'«er;!liés " 
plus puissants d'entre,^ eu3^ se partageoient déjà 
ses- provinces^ etlL^t^écidé qux)n y p«4iélfe- 

" - • • ' - • m> . 
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roft par plusieurs points de sejs 'frontières (l)/ 
Ce fut alors que Louis XIV se montra véritable- 
ment grand, et supérieur par son courage à des 
événements qu'il n'avoit pas eu la prudence de 
prévoir ou d'arrêter. Ses troupes, les plus va;^' 
leureus^es et les mieux disciplinée^ de l'Europe^' 
avôient encore à Leur téte tous ces grands géué^ 
raux qui, depuis tant d'tinnées, avoient comme 
fixé la victoire sous leurs drapeaux, et ils sem- 
blèrent se surpasser eux-mémçs dans ces grandes 
circonstatices, où il s'agissoit non pas seulement 
de l'hoinieur, mais encore du salut de la France. 
.•^Jamais pplan d'attaque et de défense ne fût 
mieux concerté. Il étoit impossible de songer à 
^se maintenir en Hollande : l'armée françoise en 
évacua les provinces, où le roi ne conserva que 
deux postes importants. Grave et Maastricht. U 
divisa ensuite ses troupes en trois corps d'armée^ 

• 

, ■ i ■ >' ■ . ■ i » — 

.*'(i)Xe d^c de Luvraine etoit il'aris que lV>è tiansportât Iç fort 
'Je la guerre <lao;> ia Franchc-Comlc, la' France étant touLouver^ 
de ce cùlcyd'où jll tlcvoit rcSuUer qu'au premier Avantage queTcm 
reijiporteroit,.ce qui étoit plas'qiie probable àTeccIet» troupes si 
supérieures cd nombre, les. alliés ^ntrer.oietit sans çbstacle dans la 
Lorraine où il avoil.ties iotenigences et qui se spulèveroit imman- 
quablement. C«i> projét , mieux Conçu que Celui qui fut $uivi, et 
dont Texécution eût jeté laTrabce dans de graUds embarras', fut 
.rejeté par l'empereur et le roi d'Espagne qui pfeféroietiufairé>l« 
guerre en Flandres et sur les bord.s du Rfiin^ dans l'cspoird'y 
faire d£.s conquêtes plus à leur bienséance ét plus faciles à con- 
server. '(^We'/M. df* mgrquù de ^eacveIà;.) • -' ' 



l'un destiné , sous les oi dres du prince de Gondé, 
'à. agir dans les Pays-Jia3 contre le prince d'04 
range; le second, qu'il confia an maréchal de 
Turenne pour être opposé sur le Bliin aux im- 
périaux; et se mettant lui-même à la tète du ; 
troisième, il marcha une seconde fois à la cbn-, 
quête de la Franche-Comté. Celte province fut 
envahie et soumise en mpins de deux mois v et 
avant que le 'duc de Lorraine, qui avoit été , 
chargé de la défendre , eût pu seulemeht en tou- 
cher les frontières. Alors les troupes qui avoient . 
été, employées à cette expédition allèrent ren-. 
forcer le corps du prince de Coudé, qui, mèmé 
avec ce renfort, n'en demeura pas moins placé 
vis^à-viç d'une armée beaucoup plus'nombreusç^i 
que la sienne. Mais, ainsi qu'il arrive assez ordi- 
Niiairement dans ces réunions de plusieurs contre 
un seul, la division s'étoit mise entre les géné- . 
raux (les alliés; une inaction complète en avoit 
,été la suite, et, grâce à leur mésintelligeno^y 
le général françoiçi ^voit^ eu tOut le temps- de, 
prendre ses mesures pour' opéj*èr contre eux ' 
avec avantage. Ses manœuvres savantes leur., 
dressèrent à Senef un piège qu'ils ne surent point 
éviter, et où trois batailles qu'd leur livra daus * 
le njême jour lui procurèrent une triple vic- 
Voire, qui, dans les deux dernières actions, lui ' 
flU toutefois vivement disputée par le prince 
d'Orange, dont la bravoure, les talents mil i-,.* 
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thires^ la 'hîauvais'e fortunV fiiréht iThiarqiia- 
bles dans cette circonstance comme dans tant 
./d'autres. Contrarié de nouveau par le» Espa- 
gnols au siège d'Oûdertarde, (ju^iJs levèi^nt mal* 
gré lui à r^ipprocliie du prince de Candé, Guil- 
laume alla Seul avec ses Holiandois faire celui 
de Gravè^ qiC'û prit enfin ^près une langue ré- 
sistance; et ce f ut le seul exploit qui put le con- 
soler des mauvais succès d'une campagne dont 
il avoit tant espéré (i). 

- JElle étoit encore plus malheureuse sqr le Rhin, 
OÙ le vicomte de Tureune', réduit à manœuvrer 
.avec un corps de dix mille hommes, ne s'étott 
montré ni moins habile ni moins entrepretiant 
que le prince de^Condé. A la téie de cette petite 
armée, il aToit su prévenir la jonction tles deux 
corps dont se devoit composer l'armée d'Aile-'' 
magne; et, apr^ès avoir battu » à Sein tzejm, le, 



• (t) Un Historien aiisure <^ue la.i^ddilion de GravcTivoitété con- 
. ceiftte entre le roi clc l'iance et le roî d'Angleleirc , Celui-ci ajaul 
▼ivemcntsqJIiGiUî Lrruis XIV d'abandonner celle place k son neveu, 
afin quil ne fàt pas dit qu',ayàiit eu , pendant £oulc celte CAin- 
jtagne, des -forces si swpe'ricurcs'â ct4le.s de Francfe, il l'eAl achevée,' 
xans avoir cemporlc le moindiv avantage f^ffisttiiro Je France sous \ 
Lonis-2C^f'^, pîir le sîeiir DE.rAaAYr, l. f\). lljcst certain que le roi 
tnénageoit le prince d'Orq'nge, en raison df ^influence qu'il eier- • 
çoit sur lès afTaires, et voul'oit pilaire en raâmc temps au ror d'An» 
. gîelerre. Aveugles lOus les dcitK de ne pas recopoaîtrfe quie, pa'r sa 
position et par son cararlôra , je prih.rc tl'.Orangc f uoit le]av-^luk 
dangereux cnppmi \ ' ^ • . . •'• ' . * ' * . V 



chic de TVrfàîTie et lé cotntt- Caprara' q\ii cdmv 
niandoient les Impériau^i \\ étoit entré clans le . 
Palatinat qu'il avait saccagé, Viiiué, inceiidié 
avec nne barbarie qui, à la vérité, lui étoit com^ 
mandée, mais dont d y a peu d'exemples chez 
les natfons chrétiennes^ exerçaat ce châtiment 
terrible ^ur les peuples, pour punir le$ préten-t' 
dues inhdélités de leur souverain (i). 

Cependant l'armée impériale, qui étoit de- , 
meurée entre Mayeiice et Francfort, saris oser' 
faire un mouvement poUr s'opposet à cette dé- 
vastation du Palatinat, se grossissant de jour en 
jour des tfoupës qui ^accouroient se joindre à 
elle de tous les cercles de l'empire, et , composée • 
^maintenant de soixante mille combattants, ve- ' 
.jioit de passer je Rhin à Mayence, et la cônster^ 
' nation qu'elle a voit répandue sur les frontières i 
• avoit pénétré jusqu'à la cour de France , et à im ' 
tel px)iiTt qiieTurenne, à qui Ton njavoit pu en- 
voyer que defoibles renforts , réçu^ ordre d'éva- 
'cuer r Alsace et de se retirer en Lorraine. 11 re- 



^, L^clcoleur Palatin! étoit appdc irtfidile pour avoir rompu 
son alliance avec la France , ei l'ait cause commune avec le corps 

^ermaniq^io dont il cloit men>brc,' t}ào!> uoe cause q>ii inUiressoit la 
.sûreté dé l'empire 1 Certes, il dHticile d'âbutiei-'des termes d^une 

^Qiauiërc plus ruvokante, surtout quand on s'en sert pour justifier **" 

.de scniblAbles atrocités.' L'ordre eu^fut donnée TjAjenae.pai'Loa- 
Tois, Il auront du déso/>éitf, et c'est nipe' t;v:]ic à. sa gloire que rifb 
ne pént rff/irtr. ' ' /. •*- ;.* *. ' '. . . . • 1 ' • * *" '* 



Ûisa de le faire , et répondit des événements. 
Ij'arn>ée ennemie entra donc en Alsace, com/r 

' mandée, à la vérité, par six généraux le plus' 
sduvent divisés entre gux, et dont le plus-habile 
étoit le moins éconté (r); mais telle qu'elle étoit 
et -avec ces éléments de discorde intestine, si 
l'électeur de Brandebourg , qu'elle attendoit , ve- 
tioit encore la grossir de ses troupes, il ne semr 

' bloit pas qu'il y eût aucun moyèn de l'empéchçr. 
de pénétrer en Lorraine, de reprendre la Fran-, 
che-Comté , et de mettre la Champagne au pil- 
lage. Ge péril étant donc le plus grand ^l'habile 
général ne balança point et marcha droit à l'én^ 
nemi qu'il battit àEnzheim. Cependant, malgré 
cette victoire, la jonction s'effectua, et il ne pa- 
roissoit pas probable qu'avec un corps .de trou-, 
pes^ q,ue ses renforts élevoient à peine à vingt, 
mille hommes, il lui fiit possible de se maintenir 
cotilre .unjB atDgtée trois fois plus forte que là- 



{s,) Ce général, plus habile (jue Ie.«i.autr^*, étoii encore le duc de 
Lorraine. Il vouloil qu'on lui donnât tuute la caValcric de Taroiee^ 
avec la([uellc il se prnposoit d'entxer dan? ses EtaLs où un pàrti 
nombreux n'kltcndoit fjiie^a prêscnde ^oifr se ralliera lui. MaUrc 
de la Lorraihe; il coupoit aussitôt au maréchal de Turennc toutes 
ses communicatioDs avec la Fiaiic'c , et lui ôtuk tout moyen de. 
Kubsislei , tandis que le duc de Bourr>ouviHe JL'aur'oit teuu en échec ^ 
avec le rc?le dfe l*armee'. Ce ^a'n étoit sao* dbute le meilleur, quoi* 
qu« le due rèiVt- pi^pnsé Mans de» Tues intéressées ; il J*ut oiéaiir 
irroii|K obs lincni en r rejeté par, tous Icwiiiucs^ généraux. • 



^ ■ sienné : il 11* fit cependant; éiteitlernière^ opé- 
% l -rations militaires de Tnrenne doivéut être con- 
\' sidérées comme le chef-d'œuvre de sk science, et 
; 'de son génie, Après avdir pourvu à la sûreté de 
Saverne et de Haguenau, qiil fermoient auxlm- 

* ; J)çriaux l'entrée de la Lorraine pçir la Basse-Al- 

isace, il feignit de leur abandonner xètte pro^ 
... ▼ince, et sut les tromper si coniplètëment èur ce 
; point que, l'hiver approchant, ils se répandi-. 
' • ^ rent dans TAlsace pour y prendre leurs quartiers 
\ : ^ * .'d'hiver, remettant au printemps suivant Ja suite 
»\ jjkl' ide leurs opérations militaires et l'invasion de la 
. '^tViLorraine. Cétoit 4à qu'il lés attendôit. A peipe 
'/^ A** s'y étoient-ils établis que Tinfatigable capitaine,, 
pi'enant avec lui un renfort de l'armée de Flan- 
dres qui lui avoit été envoyé, et dont, jusqu'à 
içe moment, il avait su prudemment se tenir sé- 
pàré , rentre brusquement dan$ la province au 
•milieu de l'hiver et par pn froid rigoureui; at^ 
feint, à Mulhausen, un corps de troupes enrie- 
.* ' mies qu'il n^a pas la peiné de combattre, une 
- ^^^^ .déroute* cpmplète ayant été le résultat decettjc' 
attaque si soudaine et si imprévue; marche sans 
- . perdre ifii moment a l'éjecteyr dé Brandebourg, 

• : ^*'3Ppfès ()e qui toute l'armée des alliés étoit rais- 
r' ' ÎJemblée;. par une rtianœuvfe la plus hardie et. 

'■Ja'phjs savante dont ïeà faits mihtaires offrent 
l'éxempje, prend en flanc cette armée supé- 
; .. * rieure à la sienne, et là met daps unp position 
't . • . • • ' . 

• . - • • • ^ . ' 
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si périlleusé, qu'elle décampe la nuit, repasse 
le Rhin avec précipitation, lui abandonnant 
vivres, munitions, détachements, traîneurs, et 
de soixante-mille hommes dont elle avoit été 
composée, en pouvant à peine réunir vingt mille 
sous ses drapeaux, tout le reste ayant été ou tué, 
ou pris , ou dispersé. 

Les alliés ne s'attendoient point, sans doute, 
il d'aussi fâcheux résultats, et en étoient fort 
déconcertés. L'Espagne surtout, qui, loin de 
regagner ce qu'elle avoit perdu, s'étoit vu en- 
lever la Franche-Comté , conçut bientôt des 
alarmes plus vives lorsqu'elle apprit qu'une 
flotte françoise étoit arrivée devant Messine, ap- 
portant des secours à cette ville révoltée ( car 
partout, dans ces guerres entre princes chré- 
tiens, la révolte étoit encouragée, et les rois s'en 
faisoient complices pour pCu qu'ils y trouvassent 
quelque profit), et qu'à Taide des Messinois, les 
troupes françoises étoient entrées dans ses murs. 
Ainsi , la Sicile entière, où les esprits fermen- 
toient, se trouvoit menacée. Un projet de des- 
cente en Normandie, que dévoient effectuer les 
flottes alliées, n'avoit point réussi; et Ruy ter, qui 
les commandoit, n'avoit pas été plus heureux 
dans une entreprise tentée sur nos colonies des 
Antilles. Cependant, malgré cet heureux succès 
de ses armes, le roi, toujours inquiet des suites 
de cette conjuration générale contre lui^ crai- 

T. IV. — l^^ PARUE. 5 
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gnant sans cesse de voir le roi d'Angleterre, 
neutre jusqu'à présent malgré son parlement, 
dans la nécessité de se déclarer enfin contre lui, 
se montroit aussi disposé que jamais à renouer les 
conférences pour la paix; et, afin d'y amener les 
confédérés, la Suède, d'accord avec lui, offroit 
sa médiation. Elle fut obstinément rejetée par 
Fempereur qui, sûr des dispositions actuelles de 
ses alliés, étoit résolu de tenter jusqu'au bout la 
fortune. Alors la Suède se déclara pour la France; 
elle envoya une armée en Poméranie , et de toutes 
parts les hostilités recommencèrent. ..... • * . . 

(1675) L'armée de Flandres continua d'être 
commandée par le prince de Condé, et Turenne 
' retourna sur le Rhin, où il s'étoit déjà tant illus- 
tré et où cette fois il trouva dans Montécuculli 
un 'rival plus digne de lui. Tous les regards se 
portèrent donc sur cette partie du théâtre de la 
mierre , où deux des plus grands capitaines du 
siècle, opposés l'un à l'autre, déployoientà l'envi 
toutes les ressources du savoiret de l'expérience: 
celui-ci pour pénétrer en France , celui-là pour 
l'en empêcher. Dans cette suite de manœuvres , 
considérées par les habiles comme le chef-d'œu- 
^ vre de l'art militaire, la supériorité de Turenne 
sur son rival éclata de la manière la plus frap- 
pante, la plus incontestable. Montécuculli vou- 
loit passer le Rhin : pour l'en empêcher, Tu- 
renne le passa lui-même avec une hardiesse dont 
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l'Europe entière fut étonnée; et se plaçant alors 
entre le fleuve et son ennemi, le forçant d'aban- 
donner l'un après l'autre tous les postes qui lui 
auroient ouvert des communications avec l'autre 
rive, en même temps qu'il couvroit et mettoit 
à l'abri de toute hostilité ceux qui assuroient 
les siennes, le harcelant sans cesse, lui coupant 
les vivres, lui enlevant ses détachements, il 
parvint à le chasser de position en position , 
jusqu'à ce qu'il l'eût réduit à s'aller poster 
dans un lieu où il ne pouvoit plus lui échapper. 
Ce fut au moment où il alloit lui livrer bataille, 
ou plutôt remporter la plus assurée des vic- 
toires, et recueillir le fruit de tant et de si 
nobles travaux , qu'un boulet de canon emporta 
ce grand homme, et avec lui, sur ce point, 
la fortune de la France. Aussitôt l'armée fran— 
çoise repassa le Rhin; les magistrats de Stras- 
bourg , délivrés de la terreur que leur inspiroit 
le grand capitaine, livrèrent passage à l'armée 
impériale; et Montécuculli, au lieu de la retraite 
honteuse et désespérée qu'il étoit sur le point 
d'opérer, entra en Alsace. 

Ce fut le prince de Condé qui remplaça Tu- 
renne, etc'étoit sans doute le plus digne succes- 
seur qu'on put lui donner. L'armée de Flandres 
fut confiée au duc de Luxembourg qui eut ordre 
de se tenir sur la défensive, et l'on crut encore 
que les grands coups alloient se. porter sur le 
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Aftim II en arriva aulfemeiil' : Montée Jltui, 
après avoir échoué aux sièges de Haguenauiêt de 
Saverne ^ n'avoir su qu'éviter la bataillé que 

lui présentoit le général françois, fut obligé, 
sur les ordres qu'il reçut de sa cour, de repasser 
ce fleuve et d'allef protéfi:er le Palatinat contre 
la famçcL l Phili!.bourg qui 

ce^soit de le désoler; l'JUsace fut donc encore 
une fois évacuée par les impériaux. 

La guerre se continuoit sur d'autres points 
avec diverses chances de succès. La valeur du 
maréchal de Créqui, trahie à la fois et par les 
événements et par la révolta de ^s soldats , n'a- 
voit pu sauver la villb de J^èves, assiégée pa^r le 
duc de Lorraine; et réduit aux dernières extré* 
mités, il s'étoitvu forcé de capituler. La situation 
.des Espagnols en Sicile devenoit de jour en jour 
plus désespérée; et malgré la liceace des François 
qut avoit exaspéré contre eux les habitants dé 
Mesnne^unrenfortquiileuré^itarrivé à propos 
Ic^ avoit rendus maîtres absolus de la ville dont 
tous les postes leur avoient été livrés (i). Le 
maréchal de Schombcrg battoit en même temps 



(i) Lesiêktimii du temps qoiis apprennent «qu'ils s'y moBtirirèiit 
à U foii ifitfflmtt «t éSbêmé^ , jcbmw s'ib ne Iviplent aUéi4 
Maefîne qne^ur «û vexer les luilkitMits et j insuHer à la padfaor 

de laUtes les féBUnes , sans en excepter même les plus qualiftéeS^ 
Aussi presque tous les Messinois , d'abord si anîmës contre les 
Espagnols, ocMtamenobrenvils à regctVtat leur domiaatioa# 
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Tannée espagnole qui défendoit . les Vjréné^s^f 
s'avançoit dans le pays^èn enlevant les places 
fortes 4iui se trouvoient sni' son passage, e| me- 
.naçpit la Catalogne; dW autre ci^té l'éle^teui: 
de Brandebourg rentroit à main armée dans ses 
états que ravageoient les Suédois, les forçoit 
.d'en sortir après les avoir battus à plusieurs re- 
prises, les chassoit encore du pays de Mecklen- 
bôurg; et le roi de Danemark, qui s'étoit uni aux 
confédérés du moment qu'à airoit yu la^Suède 
prendre le parti dé la France, attaquoit cette - 
puissance sur son propre territoire et s'emparoit 
de la ville de Wismar. 

Au milieu de ces altfsrnatives de l^ons et de 
mauyais succès, ce qui £rapp^t davantage o^^-' 
toit ce désir de la paix dont Louis XIY sembloit 
être toujours possédé et qu'il sè plaisoit à^a- 
nifester- chaque fois que ^l'occasion y étoit fa- 
vorable^ quoique le présent n'eut rien qui dut: 
Talarmer, mais comme si quelque pressentiment 
sur l'avenir eût trpublé son esprit; tandis, qu'au 
contraire les pi^ncipales {>uissai]ices, parmi les 
confédérés^ montroient plus d'ëloignemehtque 
jamais pour tout projet de pacification. Il est 
vrai que le roi de France , bien que fatigué et 
inquiet de la. guerre, prétendoit conserver la. 
plupart dé ses conquêtes et prenoit poui^ base 
des traités qu'il oâîroit celui d'Âix-la-X^apellè^ 
ce qui 'n'étoit.oi41ement adnii^ible, puisquç- 
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en effet une semblable paix, ne donnant aux 
alliés aucune garantie pour les Pays-Bas espa- 
gnols, Tauroit laissé libre de recommencer la 
guerre au gré de son caprice ou de son ambition, 
et sans doute avec plus d'avantage que dans ce 
moment où l'Europe presque entière étoit li-' 
guée contre lui. Ainsi peuvènt être appréciées 
à leur juste valeur tant de phrases oratoires, 
dont rharmonie flattoit si agréablement ses 
oreilles, qui vantoient sa modération au sein de. 
la victoire , et blâmoient la fureur aveugle d'en- 
nemis de plus en plus obstinés à refuser la paix 
que leur offroit un vainqueur si généreux. . ^ 
La guerre continua donc, et malgré la média- ^ 
tion que ne cessoit d'offrir le roi d'Angleterre , 
et quoique les Hollandois, las de soudoyer des 
alliés plus puissants queux, se montrassent dis-' 
posés à traiter à des conditions dont le roi eût 
pu être satisfait. Mais ni l'empereur, ni TEspa- 
gne, ni le prince d'Orange, ne vouloient con- 
sentir à luijaisser ses conquêtes, et Louis XIV 
comprit' que ce n'étoit qu'à force de succès 
qu'il pourroit parvenir à vaincre leur résistance.* 
Ils furent grands encore dans cette campagne, 
où il commanda lui-même son ?irmée de Flan- 
dres, ayant sous lui cinq maréchauxdeFrance(F).- 



■ (i) Les maréchaux de Crequi , d'Humièrcs , de Schorabcrg , de 
La Feuiliqdc, de Lotgf . . | 



DU LUXEMBOURG. 

Il y fut heureux surtout dans les sièges : 
CondéjAire, Bouchain furent successivement 
emportés ; mais on manqua l'occasion de battre 
le prince d'Orange près de Valenciennes; et 
Louis XIV y apprit que, pour livrer et gagner des 
batailles, il faut un seul général et non un 
conseil de généraux. Toutefois, pour avoir évité 
ce danger, Guillaume n'en finit pàs moins la 
campagne de la manière la plus désastreuse, 
ayant été forcé , à l'approche du maréchal de 
Schomberg, de lever le siège de Maëstricht, avec 
perte de son artillerie, de ses munitions, de 
tous ses effets de siège. Sur le Rhin les alliés 
avoient pris Philisbourg ; mais le duc de Luxem- 
bourg , qui venoit d'y remplacer le prince de 
Condé (i), ne les en força pas moins de repasser 
ce fleuve et d'aller chercher leurs quartiers d'hi- 
ver sur les terres de l'empire. 

(I676) Les succès des armes franroises n'ét 



(i) La jalousie de Louvois contribua beaucoup à cette retraite 
du prince de-Condé ; et la hauteur de Louis XIV envers les princes 
de son sang s'y monUa tout entière. Condé avoit demandé qu'on 
lui associât dans le commandement son Gis, le duc d'Ènghien,* 
dout le roi n'étoit pas content. Louvois persuada à celui-ci que 
le prince vouloit .profiter de la circoùstance et du besoin qu'on 
avoit de lui pour arracher une faveur à son souverain. L'orgueil 
du monarque fut blessé, et la disgrâce du plus grand général qui 
restât alors k la France fut le résultat de celte démarche »|ue- 
tout devoit justifier. {Mém. pour servir à V Histoire du prince de 
Condé, t. 1.) 
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toient pas moins brillants siir mer : les flottes 
du roi battoient sur les côtes de Sicile les flottes 
combinées d'Espagne et de Hollande; et dans 
une dernière affaire qui fut décisive, ces deux 
flottes avoient été entièrement détruites par 
Duquesne , et les Hollandois y avoient fait , 
dans leur célèbre amiral Ruyter, une perte plus 
grande que celle de leurs vaisseaux. Battus dans 
la Méditerranée , ils l'étoient encore sur les côtes 
d'Amérique où le duc d'Estrade reprit l'île de 
Càyenne qu'ils avoient enlevée à la France; et 
le succès que quelques uns de leurs vaisseaux , 
réunis à la flottedeDanemark,remportèrentdans 
la Baltique sur la flotte suédoise , ne fut pour 
eux qu'un foible dédommagement de désastres 
si grands et si multipliés. Cependant le duc de 
Lorraine vcnoit de mourir ; et Louis XIV, qui 
sembloit désirer si vivement l'ouverture d'un 
congrès, donnoit à ses ennemis un prétexte 
plausible de le retarder en refusant de recon- 
noître son successeur, comme s'il eût eu l'inten- 
tion de faire valoir le traité imprudent qui lui 
avoit concédé cette province. Ayant enfin cédé 
sur ce point, les conférences s'étoient ouvertes 
à Nimègue mais sous des auspices peu favora- 
bles, tous ses ennemis, les Hollandois seuls 
exceptés, persistant pluâ que jamais dans leur 
éloignement pour une paix qu'ils n'auroient pa3 
voulu faire avjec la France victorieuse, etqui ne 
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leur sembloit possible qu'avec la FVartce affoi- 
.blie, humiliée; persuadés qu'ils étoient qu'il n'y 
. îïvoit désormais de garantie pour eux que dan» 
sa foiblesse et ses humiliations. 

Alors le roi crut trouver dans cette disposition 
particulière des Hollandois à désirer la fin d'une 
guerre qui les épuisoit, un moyen de diviser 
ses ennemis et de parvenir ainsi plus aisément à* 
son but qui étoit, ainsi que nous l'avons dit, de 
faire la paix sans céder ses conquêtes. Ses am- 
bassadeurs traitèrent donc directement avec eux 
et furent écoutés. Ce fut vainement que les alliés, 
p6ur détourner ce coup dont ils étoient menacés, 
tentèrent de nouvelles manœuvres en Angleterre, 
où le peuple et le parlement continuoient de 
vouloir la guerre contre la France, manœuvres 
dont le résultat devoit être de forcer Charles II à 
entrer dans leur confédération. Celui-ci, qui 
voyoit dans Louis XIV son seul appui, retrouva 
en lui-même ce qu'il falloit d'énergie pour re-^ 
jeter tout ce qui l'auroit fait sortir du rôle de mé- 
diateur qu'il avoit adopte; et ce coup étant tflan- 
qué, l'empereur et le roi d'Espagne ne purent 
s'empêcher d'envoyer leurs ambassadeurs à Ni^ 
mègue où les conférences devinrent générales. 
"Mais comme ils s'obstinoient à prendre pour- 
base des négociations le traité de Westphalie, et 
' que le roi, ne voulant pas même revenir à celui 
d'Aix-la-Çhapelle, demandoit qu'à son égard 
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toutes choses restassentv dans l'état où le «ort 
des armes les avoit placées, il ne sembloit pas 
possible qu'il pût résulter un accommodement 
quelconque de prétentions aussi opposées. 

(1677-1678) De nouveaux succès pouvoient 
seuls trancher la question; et sans suspendre les 
négociations, ce fut dans la continuation de la 
guerre que Louis XIV chercha les moyens d'ob- 
tenir cette paix , et de l'avoir telle qu'il la vouloit. 
Ilcroyoit qu'il y alloit de sa gloire, et, en effet, 
pendant deux campagnes, il continua encore de 
combattre et de vaincre. Dans la première son 
armée de Flandres, que commandoit sous lui 
le duc de Luxembourg, prit Cambray, Valen- 
ciennes, Saint-Omer, et mit en déroute le prince 
d'Orange à la bataille de Montcassel. Sur le 
Rhin, le baron de Montelar et le maréchal de 
Créqui, opposes aux impériaux que comman- 
doient le prince de Saxe-Eisenak et le nouveau 
duc de Lorraine , ne furent ni moins habiles 
ni moins heureux. Celui-ci , qui avoit cru l'oc- 
casion favorable pour prendre possession des 
états dont il venoit d'hériter, y étoit à peine 
entré qu'il se vit obligé d'en sortir; et sans 
cesse harcelé dans ses marches par le maré- 
chai qui ne le perdit pas de vue un seul ins- 
tant, forcé de renoncer à faire sa jonction avec 
le prince d'Orange qui , toujours malheureux 
4ans SCS .sièges, leyoit encore celui de Charle- 
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roi , ramené de nouveau en Alsace par son in- 
fatigable ennemi , qui y rentroit lui-mémè pour 
aider Montelar à achever la défaite^de Tautre 
corps de Tarmée impériale qu'il réduisit à re- 
passer le Rhin par capitulation, ce prince ne 
reparut dans cette province que pour se faire 
battre par le maréchal à Cokerberg, et lui voir 
prendre au delà du Rhin, sans pouvoir la se- 
courir, l'importante place de Fribourg. Le maré- 
chal de Navailles soutenoit en jnême temps sur 
les frontières d'Espagne l'honneur des armes 
françoises, et s'y illustroit par une retraite non 
moins honorable que des victoires.. \ •* m 
Ainsi s'accroissoitce désir et ce besoin de la paix 
que les Hollandois ne cessoient de manifester, 
tandis que leurs puissants alliés, qui les voyoient 
sur le point de leur échapper, redoubloient d'ins- 
tances auprès du roi d'Angleterre pour obtenir 
de lui qu'il entrât enfin dans cette ligue générale 
de l'Èurope contre son seul ennemi. Le prince 
d'Orange, qui partageoit leiirs alarmes, crut de- 
voir aller intriguer à Londres même, contre le 
système adopté par Charles IL Celui^i fit bien 
voir en cette occasion combien sa prévoyance 
de l'avenir étoit foible, et à quel point le domi- 
noient les intérêts et les besoins du moment : 
pressé de toutes parts et par les instances près-, 
que menaçantes dé son peuple et de son parle- 
ment , et par ce besoin qu'il avoit d'un appui que 
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^la France seule pouvoit lui offrir, et par I» 
craiitté même qae lui inspiroit son nereu dbnt 
il n^gnoroét pÉs les liaisons ayec la &ction qui 

lui étoit opposée, il crut faire un acte dé la plus 
profonde politique en lui faisant épouser la 
princesse Marie, fille de son frère , considérant 
ce mariage comme un moyen assuré de le dé- 
tacher des &cti^ux et de le rendre faiYprable 
âî-une paix générale qa^U ne désirbit pas moins 
que Louis XIV, et qui- seule pouvoit le tirer de- 
' cette situation difficile et de ces singuliers em- 
barras. Ainsf Guillaume fit un pas de plus vers 
ce trône qu'il devoit un jour jiSBrper ; et , le ma- 
Tiàge fslïj û n'en penista pas înoiiiB dam Ses 
diapbiri^ns hostiles et dans sa haine implaca!j»le/ 
ôMitrê' la France (i). ^ 

Toutefois ni ses intrigues ni ses violences ne 
purent empêcher les HoUandois de faire leur 
traité .particuJUer. Us y furent d'abord comme* 



(i) Cette haine contre la France étok telle que , désespère de 
cette ptfz, .il ne craignit point , miâme après qu^elle eot été ooo- 
dàe et signée/ He m 4éshoyior«r.€a»ilïaat, «reo dai fiweei.svpéf» 
rietti^,,a(ttu|a«l«iiu»&li«l dèLozMnlK^ qui bloqnoiialon la 
TÎUade Mons^y'Ctqiii^ se confiant sur la foi déjà jurée j étoit loin-de 
^^«ttetedre à une semblable yioUtion du droit des géns. Quoique-' 
pris à rimproviste, celui-ci battit son déloyal ennemi , lui tua 
cjuatre mille hob)mc.s , et le forqa de se retirer, n'emportant d'une 
telle action que la honte de l'ayoir entrcprisr. Elle est Résignée 
dans l'histoire sous le nom de bataille de Saiut-Deuis. {Jàuhtai' 
hiêtoriquc du règne de Louis XIF'.) * • '* . ' . 
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violemment entraînés par les succès encore plus . , 

prompts et plus décisifs de la nouvelle cam- ' • * * ' 
pagne que Louis XIV venoit de commencer^ 
Dans le dessein où il étoit de les séparer à tout 
prix de leurs alliés, le monarque victorieux, 
affectant la modération au sein de la victoire, 
consentit à leur rendre tout ce qu'il avoit con- 
quis sur eux. Alors ils ne résistèrent plus, et ce 
sacrifice politique le rendit maître des conditions . 
de la paix avec les autres puissances. L'Espagne y 
fut la plus maltraitée : elle y perdi t pour toujours • . . 
la Franche-Comté et céda un grand nombre de . • 

places fortes dans les Pays-Bas; ( 1 679) l'empereur, , 
qui traita le dernier, fut obligé de le faire sur les • 
bases du traité de Westphalie. Telle fut la paix • . 

de Nimègue où Louis XIV parla encore en maî- 
tre au milieu de cette Europe qui s'étoit tant 
flattée d'abattre sa puissance et son orgueil; et 
dans laquelle, par le triste effet de leurs divisions, 
les Hollandois , l'Espagne et l'empereur se virent n 
forcés d'abandonner les princes du Nord qui . ^ 
les avoient si eficacement servis, et qui ne re- * . . 

tirèrent d'autres fruits de leurs services que de 
faire eux-mêmes séparément une paix humi- ' :^ 
liante en restituant à la Suède tout ce qu'ils - 
avoient conquis sur elle, au prix du sang de leurs 
peuples et de leurs trésors. Le duc de Lorraine , . \ * 

bien qu'il eût épousé une sœur de l'empereur , 
y fiit encjore plus rigoureusement traité ; et telles -, 
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furent les conditions intolérables auxquelles ses 
états lui étoient rendus, qu'il aima mieur, et 
c'étoit noblement agir, vivre en simple particu- 
lier dans des cours étrangères, que de les re- 
prendre à ce prix déshonorant. Enfin le pape pro- 
• ' testa de nouveau et solennellement contre une 
paix où les princes chrétiens sembloient se plaire 
. à sanctionner une seconde fois les outrages que 
' leur indifférence avoit déjà faits à la religion, 
lors de la paix de Munster; et l'on ne fut pas plus 
ému cette fois-ci que l'autre de ses protestations. 
• ■ (i 680-1 681) C'est alors que Louis XIV sembla 
être parvenu au combledes grandeurs humaines, 
et que, dans son orgueil, il put jouir pleinement 
de cette gloire qu'il avoit poursuivie avec tant 
• d'ardeur, la possédant enfin telle qu'il l'avoit 
imaginée et telle que la concevoit ce peuple de 
flatteurs dont il étoit entouré ; c'est alors sur- 
tout que l'admiration et le respect se changèrent 
pour lui en une espèce d'adoration. JL'Europe, 
dont il avoit humilié presque tous les souverains, 
' étoit pleine de sa renommée ; ses sujets et ses en- 
nemis eux-mêmes lui avoient décerné comme 
à Tenvi le surnom de Grand (i); au miUeu de 

(i) Le« HoUandois, qui Tavoient outrage autrefois par des roe'- 
dailles insolentes , en firent frapper une sur laquelle , autour de 
l'image de ce prince couronne de lauriers , on lisoit : Ludovicus 
rtiagnus, orbis pacificator. {Histoire de France sous Louis XIF, par 

OBLARAtE.) « >.»rrl"r?*^ .• ' ' 5<I| • 
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cette cour si brillante, et dont la splendeur 
semhloit s'accroître encore de l'éclat de tant de 
victoires , tout respiroit la grandeur, la magni- 
iicence et la joie; toutes les bouches sembloient 
.ne s'ouvrir que pour chanter ses louanges; la 
poésie, l'histoire, l'éloquence, les publioient 
sous toutes les formes; le langage austère de 
la chaire évangélique sembloit même s'amollir 
pour lui, et il y étoit loué souvent plus qu'il ne 
^convient de le faire pour un hômme, après que 
' Von a parlé de Dieu. C'est alors que Louis XIV 
se montra comme enivré, et que se manifes- ' 
tèrenten lui, au plus haut degré, et cet orgueil 
qui ne voulut plus souffrir que rien s'égalât à 
lui, et ce despotisme qui s'indigna de la moindre 
résistance et n'admit plus d'autres règles que 
ses volontés; alors, comme s'il eut été au dessus 
.de toutes les lois divines ét humaines , il déchira 
vlui-mêmè les voiles qui, jusqu'à- ce moment, 
n'avoient laissé qu'entrevoir ses amours illi- 
- cites; et, aux yeux (fe toute la France, l'adultère 
fut mis en honneur près du trône dans M""* de 
Montespan; . • • 

• Ce monarque étoit, sans doute, pour beaucoup 
dans tous ces grands événemens qui l'avoient 
élevé si haut; et sans cette volonté inflexible 
, que nous avons déjà citée comme lin des prip-^ 
■ cipaux traits de son caractère , il est^probable 
<jue ces événements ne,seroient point arrivés; 
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mais aussi il est vrai de dire que jamais mq- 
iiacqiie, dans des circonstances aussi dif&ciles, 
n*àvoit été plus heureusement secondé. Sous- le 
ministère de Mazann^ et pendant le» troubliBft 
dé sa minorité, s'étoient ferm^ Icsf grands 
pitaines et les ministres habiles dont il étoit e# 
touré. Accoutumés à combattre ei: ayant vaincu 
long-temps aivant que Louis X-IV eùf. commencé 
à régner, les Condé , les Turi^nne , avwnt tpouvé 
depuis dans Louvois un homme qplt^ ^^'^Of^' 
dre tout nouveau et vraiment merréiMeux qu'ii^ 
sut établir dans le service des armées , leur avoit 
prépjiré des triomphes plus faciles, et fourni, 
«n c|uelque sorte, le moyen d'enchaîner la vic- 
^toire; de son côté Golbert, au milieir dé cette 
longue sui M>^||pa| p ^ 'pa«^ oèsSé>de' 

maintenir AwléiffiilanéeS cet ordre, cètte pros- 
périté du moins apparente, qui avoient permis 
,de tant entreprendre et de mener à leur fin de 
si gr^l^d^s entreprises. Unej)a^ si glorieuse fut 
une Qccâsioto^^p^^ plus 
4^4^^SiÊÊ0éf ocè noi^epdilns admiioMilratiTctt , ^ 
il në manqua point d'en profiter pour la gloire 
de son maître à laquelle la sienne étoit comme 
identifiée. L'établissement plus fastueux qu'utile 
dpftj^iraiidt'n (i) fut fpn^; le roi se déclara fon- 

i-ÉSy. '-M- — • ^nWr,;rW — - tvr- r. 

(t) « Ce pcQjci a yiua d'éc^Al que de solidité, disoit l'abbé de 
-|Miirt4^ierre , et , oe nosH Miui]», «fec jîtfte ititoo ^ car il «i dMle 
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dateur de l'Académie Françoise, créa l'Académie 
^d'^chitecture, rétablît l'école de droit fermée 
deptus cent ans ; et Ton commença à navigiïer sur 
le canal du Languedoc, achevé vers ce temps-là/ 
Maître absolu dans sa famille comme il l'étoit . 
dans rÉtat, en même temps qu'il rompoit aved». 
éclat, et comme avilissant pour uiie race royale^ 
le mariage de mademoiselle de Montpensier avec 
le duc de Lauzun , il forçoit le prince de Conti àè. . 
épouser mademoiselle de Blois , l'une de ses; 
filles naturelles; et mademoiselle d'Orléans/ 
victime d'arrangements politiques, s'exiloit, à!, 
son grand regret, pour devenir reine d'Espagne,' 
et échanger les agréments de la cour de France^ 
contre la contrainte et les ennuis de celle de 
Madrid. Le mariage du dauphin avec la prin- 
cesse de Bavière fut célébré cette même année; • 
et ce fut le prix de la neutralité que son père' 
avoit gardée pendant la dernière guerre , prix* 
convenu entre lui et le roi de France, et quef 
celui-ci crut devoir acquitter même après làr 
mort de ce prince: Au milieu des solennités et * 

- r - ^. . .» i 1 . ^ 

: • ■ ■ ' ■ ■ 

'k la Qàtion trois cenU livcs par ffoklat pourf nourrir et entre- 
tenir à Paris ^ au lieu qu'en donnant cent livres à chacun d'eux* 
dans leurs villages, ils «e. trtouveroient beaucoup plus heureux , et • 
on en éntreliendroit beaucoup darantagc. »'n n'est pas besoin . 
dédire que, pônr une semblable éraluatii)n, il faut se re|)orter an. 
tècaps où ecrivoit l'auteur^ mais les résultait n*en sont pd» moins- ' 

;les mêmes aujourd'hui avec des évaluations différentes./ 

; T. IV. 7^ PARTIR. • - • ' • 
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des fêtes qui céléhroicnt tant de royales alliances, 
Xouis savoit s'occuper de soins plus importants^ • 
et ne pouvant se dissimuler que la paix qu'il^ 

' avoit imposée à ses ennemis étoit une paix' 

. forcée et qu ils n^i voient acceptée que pour la 

.rompre, dès qu'ils en trouveroient l'occasioij^ 
favorable, il pensoit, au milieu de cette paix, 
à tout préparer pour la guerre; faisoit fortifier/ 
ie§ frontières de Flandre et d'Allemagne j assu: 

'i toî^, par la construction d'une forteresse, celle 
des Pyrénées (i); ordonnoit, dans ses places,, 
maritimes , des travaux propres à compléter la, 
défense de ses cotes ; faisoit bâtir un nouveau 
j)ort (a); augmentoitsa marine et en perfection- 

>noit l'organisation. Il cxerroit eij même temps., 
son armée de terre par tous les moyens qui pou*'' 
voient y entretenir Tactivité et la discipline;." 
enfin rien n'échappoit à sa vigilance ainsi qu'à 
celle (le ses ministres dans l'enseudde et dans 

'les' détails de l'administration de ses vastes- 
États. Heureux si, se renfermant dans ces soins 

• dignes d'un roi, il n'eût, an' ^ein d'un si glQrieujj; 

. — ■ ■ — -^-s 

' (i) Les traranx qu'il fit faire à cselte effet fureût tels , que toug»' 
Jes passages par oh les ennemis auroietit pu pénétrer en Franc»* 
du coté de la Lys, de TEscaul, du Rhin, de la Sarre, de la Mp^ 
selle et de la Meuse, leur furent fermés ; il garantit la frontière desj- 
Pyrcnées en faisant construire la forteréssede Mont-T^)uis en Cer7. 
•dagne. {Mêm. de Vahbé de Choisi, ) • • 

^(») Le port de Rorhrfiirl. 
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■loisir,cominencé une guerre plus funeste au repos ■ * •'' ^ - ' , 
•'de la France que toutes celles qu'il venoit d'ache- • ' 

ver! Nous voici arrivés à cette époque â jamais j 
•;honteuse et déplorable de la vie de Louis XIV.; 

1, C'étoit Colbert qui tenoit le premier rang ' ^ .. 

dans ces jours brillants de la paix. Sous sa 

main habile , méthodique ^ et que soutenoit ' 

Cette volonté si ferme. ^ si redoutée de son<. 
•maître, se pcrfectionn'oit de jour en jour lâ * * • ■ 
.Science de Taclmiiiistration centrale , s'étendoit" •. 
>et se fortifioit la dynastie héréditaire des com- . * ' 
Lmis et la toute-puissance des bureaux (x). Sans' • 
'rivaux dans cette science toute matérielle, ce 

ministre étoit hors d'état de porter sa vue au 



A' 



f 



(i) tes commîs dirvlhréni les tnxftres dè r Etat/non yîas aû 3egre^ 
\ 6ù ils le .sont aujourd'hui, ce qu'alors on n'eril pas même cru pos- . • * ' .■^^ 

*aible , mais assez pour éleindre toute émulation , et créer partout * ' . * ' * 
des mécontents. En effet, rien plus insensé' pour un prince • ' 
que de vouloir tout tenir dans sa main , tout régfer, tout diriger, . ' 
ne rien abandonner, dans les détails, k rintcUigence et à la com- ' ,. * , 

science des administrateurs civils ou des chefs militaires. Du mo- *"•'*.' ' 
ment que l'orgueil ou la méfiance lui ont inspiré de mettre k cxé-- • . • ' • 
cution un semblable projet qui est au dessus des forces d'un seul • . > -i 

homme, les subalternes s'emparent de lui, cl, bien loin de tout con-^ i ' • '**\ 

duire, il devient entre leurs mains un instrument nu moyen duquel 
ils oppriment , insultent et dépouillent qui il leur plaU, comme \ 
il lear plaH, et dans toutes les classes de la société. Ainsi 'm 
/trouve avili un gouvernement despotique en même temps qu'il 
Revient odieux, ce qui est surtout vrai dans lés sociétés chrctiennex 
Où l'intelligence de rhomme acquiert son plus grand développe- 4 
meut et oppo$e une plus grande résistance aux excès du ponvoir. 
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deli du ' tercle étrbît qiiHl' s*^^^ les 
maximes despotiques sur lesquelles un pareil 
système étoit fondé , composoient toute sa 
doctrine politique, et cette doctrine étoit aussi 
celle des autres ministres de Louis XIV. Tous 
se complaisoient uniquement dans le maître qui • 
sembloit se complaire en eux, et ne vpyoienft 
rien de grand et d'utile pour l'Étarque ce qui 
pouvoit accroître encore cette puissance sans 
bornes dont il étoit si jaloux, et qui, de jour en 
jour, plus orgueilleuse et plus irritable, s'indi- 
gnoit delà moindre résistance et ne pouvoit plus 
supporter le moindre obstacle. Tous les princes 
temporels de la chrétienté étoient abattus; la- 
puissance spirituelle étoit la seule qui restât en- 
core debout devant le grand roi : il^toit donc ur- 
gènt qu'elle fût humiliée à son tour; et en effet, 
ce fut uniquement dans cette intention que ces 
ministres, les instruments de son despotisme et 
les flatteurs àe son orgueil, suscitèrent l'affaire 
si malheureusement célèbre de la Régale (i). 
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(i) On appcloil de ce uom certains droits utiles et honorifiques 
dont Ic^rois de France joui^-soieul sur quelques cgliscs de leur 
royaume pendant la vacance des sièges : ils en perccvoient les re- 
venus , ils piésentoicnl aux beqçllocs , ils les conféroicnl même 

direclement, etc. , . :ri ^ , ' „ . ' î 

,< Que l'Égiise recpnnoissante, dit le comte de Maistrc, ^it voulu 
' payer, dans rantiquitc , pat ces concessions ou par d's^utjres , la 
lihéralitc des rr.is <,ui snionornienl ,du litrr ^i,/o,ulnteurs, rua 



ti» niAgi^trâtEÎre frftnçoise, toojdurs empr^êée 

de s'unir au gouvernement, chaque fois qu'il 
s'agissoit de chagriner le chef de l'Église et d'em-' 
piéter SMr^ses drptts, entra avec eitipressement 
dans 'Cette DOUTelleiGonspiration contre ia.puisrr 
jiânce spîriluelle; et .ûne. déclaratioa, du ni(yis- 
de^ fémer de celte année étendit |l tous les évép* 
fihés du royaume une concession volontaire et. 
devenue abusive, que les papes avoient faite 
/mciennement. 4 XiQ& rois à l'égard d'ui^^rtai^ 

p^lemeiat nr nÀt^uèi 
rênt pàà de raisonnement» |»eur prouver^ à;leur 

manière, l'antiquité du privilège, l'inconvénient 
et Tabus (les exceptions (i). Innocent XJ, à qui 
Voltftire ^eud ce témoignage remarquable, et 
'dont il ne 'sentoit pas lui-même toute 4a force y- 
qu'il 4tô^|6^^ p^pe Ap à^ siècle ffvà^esûtpas 
's'accommpder €Uâ ttH^y vît dans^tte affaire 

■ • : f — 

'n*est' plus juste sans -clouté ; mais il fiitft Vftvtx auS»i que U ré^ 

gale «'toit line pxn-ption odieuse aux plus saintes lois du drpit * 
cgmniun : cllo donnoit uécessairciuenl lieu à une foule d'abus, Lo 
concile de Lyon, tenu sur la fin du xm^^ siècle , sous la présidence 
du pape Gre'goirc X, accorda donc la justip<e et la reconnoissancc 
en «Itof iMait la regale* mahen dé/end4m$èBi*heaûn.»(pt l'Ég^^s 
gallicane, ^. iiCy. y ..v.'» ' * 

* .(i) '« Ùae jde leurs raisons pour géiiénlisor çe droii^ c^etttfue kt 
couronné de Fraheê hàh ronde (Oputsi, Fleuri, p. 187 et t4o)' 
Cest ainsi que ces ^rand» < j^sooosmltflS raisçmioîsot. » (1^ • 
t'É^gaUifiane,p, iii.) : . y . .. / v* * 



ce qui y ëtoit réellement, c'est-à-dire Tatteinté 
la plus grave qu'un prince, qui prétendoit ne 
se-' point séparer du Saint-Siège , , eût portée<à la.' 
juridiction die T^lise^ deprtiis^tKlieuse qœipèlU 
été ùiX^e^iUires; et\dmx éYéqvLeu qui étoieat 
énalheureusefnerU^ àït encore Voltaire^ tes d^iix 
hommes les plus vertueux du royaume , ayant 
. refwsé de se soumettre à l'ordonnance, le pon- 
tifé'à qui ils portj^reat kus appel déploya, en 
celte drconstaiice , tout ce qoef autorité dè chéf 
de rÉgÙse avoit de force' et de inàj^sté, Baiià 
. tliTëirB brefs qu'il aâi«ssa au roiliii-méine, tout eit 
lé félicitant de ce'qu'il avoit fait pour le bien de 
la religion, iU-invitoit à prendre garde que sa 
inaîn gauche mer détruisit pas ce «[^ue sa droite 
ayoitédifié^jf àp^lic^t la ^ladièdutéinpi\i) 
c^edisposiîiefl^tniip^ < 
du Saint-Siégéî et ccTtes,i'exprë8sioo étoifmodé^ 

• rée. Cette maladie, arrivée alors à son paroxisaie, 
dat(At 4e l<=>i" Frapce ; tous ses rois , depuis . 

' .^ yyg ^^ieàips* eu avoien^ été |>lus ou moins atta^ 

* ainsi que. leurs Tninistreii; ^^oj^position 
.'^^(lanl^ du ctergé,y avoit sèulé appçité .qo^- 
qjoes palliatifs ; ôetSte ibisrci il semblbit c^spirer 

^uiëc le prince pour accroître les progrès du mal. 
W^' Les remontrances du pape au roi, loin d'é- 
s, jbranler Louis^ XIV, ufe ^firent au'irriter 309^ or* 



ê 

f 

\ , 



DU l^OXEMBOURC. *7 

. ' ' *' 

gueil et accroître son obstination. L'affaire éés 
religieuses de Charoime (i), qui ii'étoit qu'une 
conséquence de cette usurpation du gouverner 
ment de l'Église et Un' acte 4^ iupréinatie non 
moiûs iatolérable qùe tout ce qut ^yoit précédé^ 
cette affem, dans laquelle on 'osa appelereoéljiÉie 
d'abus des décrets du pape sur une matière de 
haute discipline ecclésiastique, et que le pon^ 
tife poussa avec la même vigueur que celle de 
ia régale^ acheva d^igrûrl^ik^upei'be monai^é. 

niâlie qiiéf Ë^lbert fut té* preniier moteài^ *âè 
cette Fésolulaon qui de\'oit avoir de si funestes 

conséquences), il fut résolu, selon l'expression 
d'un illustre écrivain faj, «de se venger sur \g, 
pape des^injures. qui lui ayoient été faites. » Mi- 
i^istres et mà^strats se rét^pirent âme de nou«? 

(i) A la mort d'une de leurs supérieures, le roi , dfe sa pleine 
' autorité , en avoit nommé une autre sur la proposition de l'ar- 
'chevé(juc .de Paris c|ui l'installa lui-mém^ , et la déclara ^pe^- 
. péUtfllU. .Ces rdfgieutfli «e plaigoittnt liauVeaient d^oo acte qnî. 
violmt une' À Wrs rtgles l<Ma4Bmè&taIes , li^udle.éubliM^i 
k àroil qo^elljp^ «voient de fure eileê^mhittà Pckôtioft de letiric 
MKpérievres , et voulpit que la supériorité ne f&t que tiieaifi|le. • 
N^ayant point obtenu satisfaction , elles portèrent leurs plaintes «à 
'Saint-Siège : elles en obtinrent un bref qui les maintint dans leur- 
droit, et leur enjoignait de procéder sur-le-champ ;\ rék-ction ^ de 
là des débals trèi» animés eutre le parlement de Paris cl ia cour de 
Ropie f dans lesquels celte compagnie passa , &uiVa)it sod usage , 
toute mesure. — * v 

, (i) Le comte dê Maisire. {De FLghsc gnlUcane, 'îf. 1 16.). " 
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- veau pour indiquer une assemblée du clergé, 
\ * ' . . dans laquelle on discuteroit des droits du pape, 

^ ' et où des ùomes fixes seroient posées à sa puis- 
sance. Ceci se passoit en 1 68 1, dans le royaume 
très chrétien y où, après treize cents ans d'exis- 
. • tence catholique, on cpmmenroit à s'aperce- 
voir que la puissance exercée jusqu'alors par 
le vicaire de Jésus-Christ n'avoit pas encore été 
\ ' bien comprise et avoit besoin d'être définie; 

- ; c'étoient des chefs bureaux ( car les minis- 
ties de Louis XIV, que l'on s'extasie tant qu'on 
voudra sur le matérialisme de leur administra- 
tion, ne méritent pas d'autre nom) et un corps 

• * de juges laïques, infectés de jansénisme et de dé- 
magogie, qui demandoient cette définition : et 
y' ' ' à qui la demandoient-ils ? à des évéques de cour 
•^qu'ils avoient choisis eux-mêmes , à des cour- 
tisans en camail, dont les plus influents , selon 
; . . Fleury (i), « avoient dessein de mortifier le pape 
. '.-^ )> et de satisfaire leurs propres ressentijiients ; » 
, • p<jrmi lesquels , selon Bosstiet , « il en étoit quel- 
V.*... »ques uns que des ressentiments personnels 
•^• ' i • », avoient aigris contre la cour de Rome. » Tels 
'** ; . V . • furent les pères de cet étrange concile, et si étran- 
gement convoqué; 
' ' ^•:/, . Un^ gre^x^ière r^^^^ l'année 
'. l ' • * ^ - ■ - ' — '■ • 

•» V - . • — ' ' • 

({) CoUraions e( Âdilitions pour les nouveaux Ojiusculcs de 
Fr.Eimv, p. iQ, . . ' " • ' , ^ " • • . , , 
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VjèuHà de to' convocation ( f6dL> L'asseiKililée 
étoit ^composée, de quarante évéqim <eC arbhe'-^ 

véques. Ce fut Tarchevêque de Reims qui fit 
le rapport, pièce célèbre et vraiment curieuse^ 
ilans laquelle, « tout en rccounoissàût qiie 
droit de-ia Régale pourroit hien n^éttt^ p9««p» 
puyé tw deBjoatdèaients ,auS^^oUdes qu'on le 
eroyoit en France^ il pendbitqué ce droit ayant 
été .nuiorisé pour ccrtaifies églises y pdtr \m dé- 
cret du concile de Lyon , en considération de 
/}a piété et de la granéfe pui$sanci^ de;jg|^ppe 
4e Majrdi , soo.<aentiment étoit x^u'oii: |i6iÉ?6k 
i'éteindi^ à toutes les-églU^ de J*!inÀaBf èn con- 
sidération desv.servio^! pluâ éminentS'i^ïidas à 
la religion et de la puissance plus grande en» 
core du monarque régnant. » Il ne donna pas 
de. moius bonnes raisons .pour l'affaire des rè- 
UgieuS6$ de Chajronpè, et^eojtl^^ilji^ja' ^ 

' V Le ^n^îij^i malgré llSi^englement où \à jetoit 
^a passion-; ayoit plus de bon sens qiiè Tàtche- 
vêque de Reims, y trouva de la difficulté, et 
4ie permit qu'une assemblée générale. Elle 
^'ouvrit le4^ novembre, et ceiut Filhiatr^e Botsaef: ' 
qui prononça le «di^eQUss «d'ouverturé» ; monu^ 
inent non moins ebrieuK deé ango^sés secpètes 
id^n génie supérieur aux prises avec la vérité, 
jsa conscience, et iafoiblesse de son caractère. 
L-assenibiée» voulant agir avec modénUioi^^ Té- 
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gi^dildù <pàpe , ts^nini^nçsi par demander au. roi 
,<ies*adouctfl0eiiienrt6 dans*I!exercice du -droit de 
la régale, aVonant qu'il y avoit quelque chose 
à dire dans la manière dont il étoit exercé. 
Louis Xiy ue voulut pas s« montrer moins rno- 
iiéré qne^ ses évéques, et il fut arrêté . plùc iin 
arràtigeiiient final « que h roi ne conlféreroit 
p plus les bénéfices eù régale ; mats qu'il présen- 
» teroit seulement des srujets qui ne pourraient • 
ii être refusés. 

( 1 68a) A. peine cette décl^i:ation eutrelle • été 
Vérifiée au parlement, quc les prélat» e'emprés-' 
9erenl.de porter au pi^ du larôhe leurs humbles 
remisrciëments recfonoi^nt que 1^ roi leur' • 
^onnoit par cet arrangém'ent plus qu'il ne leur 
avoit ofé; tous signèrent sans difijxîulté Texten- 
sion de la régale si heureusement modifiée, et 
se ]:éunirenlyiiour écrire au pape une iejttre daufs ' 
laquelle ^ .a'^pts avoir cité fprice passages': des 
Pères f)^»!!!* lui démontféricomrbieh il' étoit néT\ 
cesame qiïe la bonne intelligence né fut peint - 
troublée entre Tempire et le sacerdoce, ils in** 
if^ient le père commun des fidèles à céder aux 
Ijv^^l^tés du plus catholique des rois, lettre que 
. leS; jftnsénistes. euxHnémes. déclarèretit;/>iirq|oci- 
.JiéyetÂ laqueUé înnoc^t XI 'ne répondit que 
^^ifi¥'Xin bfef qui cassoit tout ce qui avoit été> fait 
" au sujet de la régaie , reprochant en même temps 
>à cq^ évéques. cet,te ioiblesse honteuse qi^i ne . 



Digitized by Ci 



DU LUXEMBOURG. gr 

leur avoit pas permis de hasarder méint les re- 
présentations les plus humbles sur un acte du 
prince temporel, si attentatoire à la discipline de 
Téglise et aux droits de son chef. « Il espéroit, 
j> disoit-il, que, révoquant au plus tôt tout ce 
» qu*ils venoient de faire, ils satisferoient enfin 
» à leur conscience et à leur honneur. » v • 
• ' Ce bref n'étoit point encore arrivé, que déj[à 
les évèques (i), et d'après Tordre du roi, avoient 
ihis en délibération la question de T autorité du 
pàpe: Il n'y avoit point d'autre raison d'en frai- 
ter que cet ordre; et l'assemblée y obtempéra 
aîvec le même silence prudent et respectueux 
qu'elle avoit si bien gardé dans l'affaire de la 
régale. Bossuet, qui auroit voulu par dessus*tout 
/que cette question ne fut pas traitée, se tut 
coinme les autres (a) ; et de ces lâchetés à l'égard • 



(i) 11 n'arriva en France qu'au commcncemenl du mois de mai , 
et les résolutions de ra.ss<^mh)ec étoient prises et arrêtées dès le 
milieu de mars 5 ainsi l'on ne peut alléguci-, pour leur excusé , 
q'u)ils furent poussés à faire la déclaration par le chagrin et te 
dépit que lci*r causèrent les vifs reproches du souverain pontife, 
(f^orc» Reboulet, t. a, p. 3oi, i«-4*'.) ' . 
' ^ (5) Ce grand et beau génie , cet homme , le plus puissant par 
là parole qui 'ait pcut-étte jamais existé, avoit pénétre hcaucoup 
des profondeurs du christianisme j mais il ne pardtt pas qu'il «n 
eût parfaitem^t compris les vràis rapp^ts avec le pouvoir tem-^ 
porel^ et $a Politiquè Urée de VEcrCture,SMnte , livre que Vért 
yante et que l'on admire sur parole «iniquement paucc qu'il est 
de Bossue tj nous semble ^une 'preuve 'fràf)pante du vague de'sos 
id^s sur lui point aussi important. 11 y projKise pour modiîle a\ix 
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di^ roi de France et de cette rignéùr à Tégard 
du Saint-Siège, résulta la fameuse déclaration 

' en quatre articles, « déclaratiop faite, dit le 
» préambule, dans la seule intention de main- 

• » tenir ies droits et libertés de l'Eglise dePrance, 
» de maintenir Vmiiiéyetà'oteT tout prétexte aux 
» c^iWinistes àe rendre odieuse la puissance pon- 
» tificale. » Ce qui ëtolt sans doute fort édifiant, 
'/.r Dès que ces quatre articles eurent été dressés , 
le roi, à la réquisition des évéques, fit publier 
un édit qui en ordonnoit l'enregistrement dans 
toutes les cours supérieures et inférieures, uni- 
versités, facalt'^s de théologie, etc., av^c défense 
d'enseigner et soutenir aucune proposition con- 
traire; il étoit égâleraent enjoint aux évéques 
de faire enseigner dans leurs diocèses cette dé- 

. claration qui, dès qu'elle fut connue , souleva le 
monde catholique ^{\\ EnJFrance, elle n'çxcita 

■■ — r-r fc- ** . ; ' • 

rois cliréliens,CQttc Théocratie juiye, où les cîiefs du peuple, mi-*' 
nistres des rolOntes de Dieu , étoient, pour a parler, en corn-- 
*4Iiunicati(jii directe avec lui', oubliant que , depuis Je'sus-Christ ,• 
nous vivons sous les lois d^unc médiation et d'une autorité diviaa 
qui se manifeste humainement: oubtiiort étrange dans un évêque ; 
Iprsqu'il traite de niatiferas politiques, et qui he va pas moins qu'à^' 
Jfcmplacer par une sorte de,méthodisjne politique ce chef-d'œuvre 
^ la société humaine quti l'on nomme cîuctienté. 

(i) La Fhindre, l'Espagne, l'Italie, s*clev,èrent contre cette in- 
concevable aberration 5 l'Eglise dç Hongrie, dans noe assemblée 
nationale, la déclara absurde et déUsUtble (décret du u 4 octobre • 
i68a); Tuniversité d^Douui cr«t devoir s'en plaindre directement 
au roi. {De C Église ^rallie., p'. iSa.) . . . ^; .ij.^^ • 
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pas moins de ramçur; plusieurs universités- 1^;: 
biâmèr^Dt hàt^teitfei^ la Sorboiîe eUe^iiiéine* 
"téfusa de.'FcnrégistPép. Ge fat te I^arkineiit qàii 
. la forçant » de hii apporter ses regiâttres , y -fit. 

transcrire les quatre articles, s'exerçant ainsi 
aux leçons de théologie qu ils'apprétoit à donner 
.au clergé de France et pendant. i<;>ng-teitlp3';' 
.plttsitiiirs .de'oèc^ 'qili çe'rejetoient point U 
décIàHfibni avôfioiettt esua^-Aiéitt^ que tes-éré* 
• citii^s ^éfoietirt 9llé$\tèrp^ trop loin , 'et que^ si 
Von en pesoit les conséquences , un .schîsOie 
étoit difficile à éviter ( i ). Cepeiidaiit le pape indi- 
gné donnoit- des signes non équivoques de cette 
indignatk)i;^9 eh, refusant des bulles à tQU§ ceilx 

* v^ants ; et s'il n'àUa-pas 'pjô*- loin , c*e»t qu^à*^ 
un caractère aussi indomptal)ic que T.oiiis XIV, 
le schisme, implicitement renfermé dans Ifes 
.quatre articles, tie poUVoit presque jnanquer 

• d'ëclaten Aili^donc, pèur éviter uh plus grand 
mal, la pro'deiitie charitablè dii Samt-Siége<9r'lit 
âe1t>îfsàif ré saririaFche s^sdôqûinié'e , et ne poiht 
sè portei" tout d'uii coup aux dernières extré- 
mités. Etoit-ce le bon parti ^\ prendre dans une 
circonstance, aussi jgravé? lés conséquences de 
la déclar^tîoA^' aitisi tolérée , ijK'-oûtreUes pas été 
plm fiittieste$ (^ué'n'auroiénirpu ri^tre une 601^ . 



V4* ; • . QUARTIER , , 

ilamnaiîou expresse et les suites qu elle auroit 
entraînées? c'est ce que nous ne déciderons 
point; mais ce qui est évident pour nous, c'e^^ 
que ces maximes , dites libertés de V église galli"^. 
cû/ze, associées, dès leur origine, à toutes les doc-S 
trines philosophiques et i*évolutionnaires, cause 
et prétexte de tous les outrages, de toutes les 
spoliations qui, par degrés, ont réduit cette 
église à la situation misérable qt précaire où 
elle est descendue aujourd'hui, situation que 
déplorent ceux mêmes qui se montrent encore 
entichés de ces libertés fallacieuses, sont une des 
plus grandes plaies qui aient jamais été faites k 
la religion. C'est le trait caractéristique du 
XVI1« siècle, où se préparoit, au sein du despo-- 

tisme, Tanarchie du XVIII<*. . v 

.»• ♦ * 

(De 1 682 à 1 688) Les choses restèrent en cet état 
pendant huit ans, et tant que le siège pontifical 
fut occupé par Innocent XI. Dans cet intervalle 
(en 1687), de nouveaux démêlés s'élevèrent eiitre 
le roi et le pape à Taccasion des franchises des 
ambassadeurs (i). Jamais privilège, quelle <jue 
fiit son origine^ p'avoit été plus abusif, plus con- 
traire à la sûreté publique, et nous ajouterons 
plus indigne de la majesté des souverains qui le 
.possédoient, puisqu'ils devenoicnt ain^i, chez 



(i) Ces françhiseK consistoientà faire nn iieu d'asile du quartier 
des amha&sadcurs, pouc loui individu îtj.ui s'y refugioit.' • \ . 



lin autre souverain, les protecteurs des crimes 
et dç& désordres dont ii& s^e* faisoient justemeut^ 
lèfJippgeurs 4^n8 içujrs propres é^t&.Ije papfe 
prit enfin la rëioliltibn d'abolir un vàsif/if dc^nt.* 
les conséqoenfees, de jour èn jour plus - fâr 
cheuses, ne pouvoient plus se supporter. Tous 
les princes de l'Europe accédèrent à une de- 
m^^e -aus^i légitime : le seul Louis X.iy.«â^; 
lii^lfl^^ii^^itable; et c'est.a}or^ gu,'i} prq^aon^f^ 
oetto parolé^quf^. Tofi peut cpnsid^r^ conimer' 
rexjires^ion Ja plds. extraordinaire de rorgueit 
en délire : « Je ne nie suis jamais réglé sur 
»4'exemple des autres; c'est à moi à servir 
» d'exeiuple. i> Le pape qui se croyoit le m«^itre, 
cfittE lui.çt'qpe so^t^poit ce copeeDiemeutViî^àr; 
nime des 4ut|7es isàoH de la chrëtieuté, cratdè- 
Yoir pa8!^er outre; et le duc d*£^lrées, ambaâaa- 
deur de France, étant mort, il fut déclaré qu'il 
n'y aurait plus de franchises autour de son palais. 
A..peinele w e^i evitril reçu la nouvelle, qu'U. 
fit partir,' poiir '' le remplacer ,^ie marquis, 
Lavaixiin f aTec o|rdrer exprès dé ma^teair les 
.aiicienls.usagès:.Le pape rèfîisla de lé receVoir; 
ce qui ne Tempécha point de faire dans Rome 
une entrée insolente, au milieu d'x^n cortège 
qui re^sembloit à une ^rmée plutôt qif^ la suite'.; 
^q^aq!iba8(îide)ir;ëttr|ivepsant s^insi, avecgrandx^ 
fracas, les . principales ru^ dé l.t .yilTe,f il all^ 
prendre p6ssésîïiori'(lu paUis Faroè^éV/coKninië, 
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il auroit pu faire dans une ville pfise (l'assaut , 
plaça autoud^ de ses avenues une garde nom- , 
breuse , et rétablit de vive force les franchise* 
'abolies. • * , 

11 continua de braver ainsi, pendant plu- 
sieurs jours, le souverain Pontife, à qui il de- 
manda, seulement pour la forme, une audience 
qui lui fut refusée. Le jour de Noël suivant, à 
l'occasion d'un nouvel incident où son arro- 
gance ne pouvoit plus être supportée, un pla-*- 
card affiché dans Kome( i ), et bientôt suivi d'une- ' 
bulle du pape et d'une ordonnance du cardinal- . 
vicaire, le déclara «xcommunié. Il méprisa l'ei*-'* 
communication, feignit de craindre pour sa 
propre sûreté et fit faire des rondes autour <le 
son palais, f^e roi. montra une grande colère des 
outrages faits à son ambassadeur, et le parlement 
se bâta de partager ses ressentiments. Appel 
icommé d'abus de la bulle du pape fut interjeté 
par le prôcureur-général Achille de Harlay; 
mais, ce qui étoit sans exemple jusqu'alors, ce 
iie fut pas du pape mal informé au pape mieux- 
infocnié que se fit l'appel : ce fut du pape au 

r . , t ,. ■ „ . ■ » 

(x) Celte publication <le .sôn excommunicntion eut lieu parce 
que, la veille de, cette fête, l'ambassadeur cioit allé publiquement, 
et suivi de sa maison , faire ses dcvdtioiis dans l'église de Saint^ 
Louis, qui étoit celle de l'ambassade. L'église fut interdite, et la 
même interdiction fut prononcée coiiUrc le <;uréot les prêtres qui la 
'<de3.servoicnt^ |>our l'avoir admis à la parlioipatioades sacrements. 
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premier concile oècuménique (f j^euî tribunal. 
» de l'Eglise véritablement souverain^ disoit ce * 
«magistrat; et auquel les papes sont soumis 
» comme les autres fidèles ( r). » Les protestants, 
dans le principe, n'a voient point parlé autre- % 
ment, et tels furent les premiers fruits de la dé- 
. claration. . 

Toutefois ce qu'avoit dit Achille de Harlay 
peut être considéré comme modéré auprès du 
discours que prononça le lendemain l'avocat-' 
général Talon, la grande chambre et la tour- 
nelle assemblées. Après avoir pa^é en revue 
et l'affaire de la régale, et la déclaration, et cette 
affaire plus récente des franchises, à l'occasion- 
de laquelle il établit en principe que les rois de 
France* et leurs gens dans l'exercice de leurs 
charges dévoient s'inquiéter fort peu des cen-' 
sures ecclésiastiques et des anathèmes de la cour ^ 
de Rome, il fut aussi de l'avis de convoquer un 
concile « comme le moyen le plus naturel de ré- 
primer les abus que les ministres de l'Eglise 
(ce qui vouloit dire le souverain pontife, chef 
de l'Eglise et vicaire de Jésus-Christ) pouvoient 
faire de leur puissance. Et comme Innocent XI 
s'obstinoit, contre toute raison et toute justice , 
à refuser des bulles aux évèques nommés depuis 
la déclaration , ce qui ne laissoit pas que d'avoir 



(0 Rfroi i.ET, i. a, p. 383, in-4'». 
T. IV. iff PARTIE. 
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d'assez graves iiicpi^yénients , il propoBoit un 
mc^ii. d'y remédier, moyen, selon lui, très fa*- 
cile et très efficace : c'étoit de se passer du pape^ 
de rétablir les élections par le peuple et par les 
chapitres, pour ensuite, avec l'agrément du 
roi, être procédé par le métropolitain à Tordin 
nation et à l'imposition des mains, sans avoir 
recours à aucune autre puissance. » Ce discours, 
q^i'on auroit cru prononcé dans le Parlement 
, de Henri VIIÏ, par son vicaires-général Cromwel, 
fut terminé par les plus violentes invect^yes 
contre InnoçentXI , que cet avocat-général n*eut 
*. pas honte de présenter comme fauteur à^hérè-^ 
tiques^ protecteur de^ disciples de Jansénius, 
spectateur tranquille des progrès du Quiétisme; 
r ^'il eut l'audace de peindre comme un vieillard 
dont l âge et lesjnfirmités avaient affaibli la tête, 
rendroit même service en se passant 
de ses bulles et en le déchargeant tiu fardeau trop 
pesant pour lui de gouverner les églises parti- 

't*^. Culière8(l). • ■■' •«.%. vt: :> 

• .Quelque aveuglé qu'il fiit par la colère, le roi 
eut encore cette fois-ci plus de bon sens que 
qui croyoient lui plaire en se livrant à de 
„ pareils excès. L'élection démocratique des évé- ^ 
gues ne pouvoit être de ^on goût; et, en ce qui 
touchoit la personne du pape et son caractère 



y: 



(1) Rebovlet, t. a , p. 334-585, in-4°. 
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de chef de Téglise, il avoit un sentiment des 
convenances qui lui fit d'abord comprendre que 
les orateurs du parlement avoient passé toutes 
lés bornes. Les discours qu'ils avoient tenus 
eurent donc uu effet contraire à celui qu'ils en 
avoient espéré; et Louis XIV commença à faire 
quelques démarches auprès d'Innocent XI pour 
l'adoucir et lui faire oublier le passé. Un moyen 
sur d'y réussir étoit sans doute de révoquer ce 
qu'il avoit fait; et c'est à quoi l'orgueilleux 
prince ne voulut pas se plier. Le pape , que de 
vaines paroles ne pouvoient satisfaire , suivit 
son système de garder le silence sur la déclara- 
ration, par cela même que, sur ce point, il 
auroit eu trop à dire, persistant dans son in- 
flexibilité sur l'article des franchises et de la 
régale. Les choses continuèrent donc à rester 
sur le même pied qu'auparavant, pouf s'aigrir 
encore davantage k l'occasion de la mort de 
l'archevêque de Cologne, et lorsqu'il s*agit de 
lui nommer uti successeur. j 
Le roi y portoit le cardinal de Furstemberg; 
et l'on conçoit l'intérêt qu'il avoit à faire élec- 
teur de Cologne un prince qui lui étoit si entiè- 
rement dévoué ( I ). Par un motif tout contraire 



(i) n lui avoit déjà donné Tev^'ohé de Strasbourg comme pre- 
mière récompense des services que ce prince lui avoit rendue , et. y 
avoit ajouté sa nomination au cardinalat , auquel il avoit été 

* - * 
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^ l'empereur mettoit eu avant d'autres compéli- 
vteurs, et parmi eux, iin prince de Bavière. Vu 
certaines circonstances qui se Irouvoient dans là 
. position de ces deux rivaux , la confirmation du 
pape devenoit nécessaire pour que Télection de 
l'un ou de l'autre fût canonique : or, Innocent XI ' 
n'avait garde de donner la préférendfe au prince 
de Furstemberg, créature de Louis XIV, et qu'il 
considéroit comme le principal auteur des maux 
que la dernière guerre avoit causés à l'empire et 
la chrétienté : le prince bavarois fut donc élu/ 
En cette occasion, le souverain pontife usoit 
'd'un droit que lui reconnoissoient tous les 
princes chrétiens : cependant qui le croiroit? 
le roi de France n'eut pas honte d'éclater contre 
lui en termes encore moins mesurés qu'il ne l'a-* 
voit fait jusqu'alors, et de l'accuser publique- 
ment dlnjustice et de partialité. Dans ses em- 
portements, il sembloit résolu de pousser cette 
fois-ci les choses jusqu'à la dernière extrémité; 
et cependant ne pouvant s'empêcher de craindre 
ce même pouvoir qu'il affectoit de braver depuis 
si long-temps, et cherchant en quelque sorte à 
s'aguerrir contre l'effet de ces armes spirituelles 
dont Innocent XI l'avoit plus d'une fois menacé, 

. . 

^ promu , malgré les oppositions dé la cour de Vienne. Cétoil une 
de* qualités de Louis XIV d'êiye recoanoissant cuTcrs ceux cfui 
Tavoient seryi. 
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le monarque furieux prit la précaution, étrange 
de faire interjeter, dans le parlement, appel aa 
futur concile , de tout ce que le pape pourroU 
entreprendre à l'avenir contre les droits dé sa 
couronne. L'archevêque de Paris et la Sorhonne 
approuvèrent les conclusions du procureur du 
roi et se portèrent de même appelants sur ces 
futures entreprises du souverain pontife, ce qui 
^parut inoui et ne se peut qualifier (i); alors le 
schisme sembla inévitable et beaucoup de con^ 
sciences s'alarmèrent : celle du roi ne fut pas la 
dernière à se troubler. Comme il étoit au fond 
sincèrement catholique, sa conduite, dans toutes 
ses malheureuses entreprises contre la cour de 
Rome, n'étoit qu'incertitudes et contradictions; 
emporté par ses premiers mouvements , il alloit 
d'abord au delà de toutes Je§ bornes; puis, 
comme s'il eût été épouvanté de l'espace qu'il 
àvoit j>arcouru, il revenoit sur ses pas et en 
quelque sorte malgré lui. Ainsi donc, quoiqu'il 
eût fait tout ce qu'auroit pu faire un prince dont 
le dessein bien arrêté eût été de se séparer de 
Téghse romaine , il est hors de doute que l'idée 
d'un schisme ne lui étoit jamais entrée dans l'es- 
prit; et l'on eu doit dire autant des évêques qui 
s'étoient faits ses flatteurs et ses comphces. Dès 
que la voix publique lui eut appris qu'on com- 
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mençoit à craindre une semblable séparation, 
il se hâta de rassurer ses peuples , et, de concert 
avec ces mépies évéques, déclara hautement 
que jamais ni lui, ni le clergé de France n a- 
voient eu la pensée d'attenter à l'autorité spiri- 
tuelle du vicaire de Jésus-Christ, et de se sous- 
traire à son obéissance. Telles furent les inconi' 
séquences de Louis XIV et de son conseil de 
prélats; et c'est là comme une fatalité attachée- 
à tous ceux qui ont la prétention de disputer 
avec l'autorité spirituelle, et de chercher la me- 
sure plus ou moins grande de ses droits. Ceux 
qui lui refusent toute espèce de droits sont plus 
raisonnables et plus conséquents : nous verrons 
plus tard la suite et les effetsde ces tristes démêlés. 

Tandis qu'il en agissoit ainsi avec la cour 
de Rome, le roi s'occupoit avec tin zèle très 
ardent de la conversion des calvinistes, et n'a-» 
voit pas moins à cœur de les ramener dans le 
giron de l'éçlise romaine que de tenir le pape à 
jaste distance de l'église gallicane. Une année 
avant la fameuse assemblée du clergé (en 1680)^ 
; il avoit rendu une ordonnance dont l'objet étoit 
de les exclure de certains emplois publics et 
d'arrêter les effets du prosélytisme qu'ils conti- 
nuoient d'exercer au milieu de ses sujets catho- 
liques. Il fit fermer tous les temples élevés en 
contravention aux clauses de l'édit de Nantes;^ 
# ^des missionnaires furent envoyés pour les pré-. 
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^%ner, ét roii prit des précautions poiir que iietix 
qiii "voudroient se convertir n'y trouvassent 
. : point d'obstacles dans le fanatisme de leurs 
coreligionnaires. (i685) Il n'y avoit rien à dire à 
^ ces premières mesures; mais il arriva que, tandis- 
que l'on obtenoit la soumission, ou sincère ou si- 
mulée, du plus grand nombre de ces sectaires, les 
. églises du Vivarais, des Cévennes et du Dauphiné, 
levèrent l'étendard de la révolte , rouvrirent les 
temples fermés, et, malgré l'ordonnance royale^ 
recommencèrent les pratiques de leur culte aux' 
lieux où il avoit été interdit, et ne s'assemblèrent 
plus que les armes à la main. Il étoit juste encore 
de punir leur rébellion ; et quelques compagnies 
de dragons, que l'on envoya dans ces provinces, 
arrêtèrent ce mouvement à peine commencé : 
les temples interdits furent rasés , et l'on força 
les religionnaires à loger chez eux les soldats 
' qu'on venoit d'employer'à les réduire. 

Ce logement de gens de guerre et les vexations 
' inévitables dont il étoit accompagné, produisi-r 
, ^,rent quelques conversions. C'étoit sans doute 
une étrange manière de convertir ; néanmoins 
\ elle plut au roi qui, la trouvant plus efficace que 
les autres moyens qu'il avoit d'abord employés, 
jugea à propos d'en étendre les avantages à tous 
les autres calvinistes de son royaume. Une 
grande partie de ses troupes fut donc répantlue 
dans les provinces du midi, et aucun religion^ 
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naire ne fut exempt de loger des soldats. Bientôt 
les abjurations commencèrent et se multipliè- 
rent à mesure que ce fardeau devint plus acca- 
blant ; on se contenta d'abord dune déclaration ^ 
vague de catholicisme, ensuite on fit signer des 
formulaires , puis on força d'aller à la messe 
ceux dont la foi parut suspecte après qu'ils 
avoient signé. Cependant ces moyens, tout ex-^.. % 
péditifs qu'ils étoieut, parurent encore trop 
lents a Louis XIV : il méditoit depuis long-tempa^ 
de révoquer l'édit de Nantes , et d'extirper ainsi " 
d'un seul coup le calvinisme de ses états. Lou-^ 
vois l'y poussoit de toutes ses forces par des 
motifs qui lui étoient purement personnels (i); 
et dans le conseil ceux qui étoient de son avis 
donnoient pour raison que jamais occasion 
d'abattre ces sectaires n'avoit été plus favorable 



(i) Cet hommè , que la faveur du rui ne pojivoil iiatisfaire si elle 
éloit partagée par quelques autres, voyoit d'un ccll jaloux les • 
longues et fréquentes audiences que le roi donnoit, à l'occasion de ^ 
• CCS affaires des calvinistes , à l'archevêque de Paris François de. 
Harlay, au père Lacliaisc et à Polisson, qui, après avoir servi 
fidèlement et courageusement le surintendant Fouquet^ s'étoit 
attache à Colhert et ne le servoit pas avec moins de fidélité. Ce9 . 
trois personnages cherchoicnt à arriver, par les moyens les plus ' 
doux, ù Textinctioa de rhérésiej Louvuis poussoit aux moyenii 
violents , dont le résultat devoit ^Irc de faire cesser leurs rapports . 
intimes avec le roi , et l'espèce d'influence qui en pouvoit résulter. 
{Mém. de Cabbé dzCmoisi. — Histoire île la révocation de VÉdit da 
JSiuHfis.) . . . • • . 
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que celle où le roi , en paix avec l'Europe entière 
et redouté de tous ses ennemis, n'avoit à crain- 
dre du grand coup qu'il alloit frapper qiié dés 
plaintes impuissantes et rien au delà. D'autres 
jugeoient que la violence n'étoit pas un bon 
moyen d'opérer des conversions ; que la persé- 
cution , loin de ramener les esprits, pouvoit' 
faire des fanatiques; que, si l'on poussoit les 
huguenots au désespoir, on se verroit entraîné 
soi-même fort au delà de ce qu'on avoit d'abord 
résolu, et forcé peut-être à des rigueurs quç Ton 
n'avoit pas prévues ; ils craignoient une émigra-- 
tion fatale à la France sous bien des rapports, 
et peusoient que des moyens plus doux auroient 
à la fois plus de justice et d'efficacité. Il est bon 
de remarquer que le père Lachaise, jésuite et 
confesseur du roi, s'étoit rangé à ce sentiment; 
il est indubitable que c'eût été celui du chef de 
l'église, s'il eût été appelé à une délibération 
qu'il lui appartenoit de diriger, et que, dans tout 
autre ten^ps , on n'eût point osé conduire à sa 
fin sans être soutenu par ses avis. Mais la décla- 
ration venoit d'être rendue :^ les évèques de 
France avoient remis le pape à sa place, et 
Louis XIV pouvoit maintenant, quand il lui 
semblen^it bon ^ se faire pape lui-même , dans 
ses états. , * ' ' . ' ^ »v • 

■ te premier avis lui sembla le meilleur, et ii 
devoir sans doute convenir davantage à ce ca- 



ractère qu irritoient les moindres obstacles et à 
•qui rien ne devoit résister. I>a révocation de 
Tédit de Nantes fut donc signée. Certes, et per-' 
sonne ne le pourra contester, le roi de Francé^i 
avoit le droit politique et religieux d'arrêter, 
au milieu de ses sujets, la propagation d'erreur»^ 
aussi funestes pour le salut des ames que dan-»' 
gereuses pour le maintien de l'ordre social. 
Comme chrétien et comme roi, il étoit le maître 
d'exclure les protestants des fonctions publi- 
ques; c'étoit son devoir de leur interdire l'exer- 
cice public de leur culte, trop long-temps to- 
léré; mais c'est là qu'il devoit s'arrêter. Le reste 
il falloit l'abandonner au zèle des missionnaires 
qui^ plus lentement peut-être, mais aussi plus 
•aprement, aiiroient opéré en France la destruc- 
tion du calvinisme, qu'il falloit attaquer au fond 
des cœurs, et non dans la personne et les biens: 
de ses sectateurs. Il est donc impossible de ne 
pas désapprouver un pt-ince qui gâte- ainsi par 
la violence sés inspirations même les meilleures; 
et il y a tout à la fois du bien et du mal dans la 
révocation de Tédit de Nantes, que la plupart de 
ceux qui en ont parlé n'ont su que louer ou 
blâmer sans restriction. Faire abattre les tem- 
ples des protestants, défendre l^urs assemblées, 
expulser leurs ministres, fermer leurs écoles, 
et les contenir ainsi par toutes les mesures de 
police jugées nécessaires, c'étoit aller au but 
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qu'il vouloit atteindre. Cétoit le dépasser que 
de violenter ceux qu'on ne ptiuvoit ramener par 
}a persuasion; d'enlever de force les enfants à 
leurs familles pour les faire élever dans la reli- 
gion catholique; en même temps qu'on les per- 
sécutoit, de leur fermer, sous les peines les plus 
rigoureuses, les frontières de la France, pour 
les empêcher de se soustraire à la persécution; 
et confondant ainsi avec les plus v^s malfai- 
teurs des hommes égarés, opiniâtres peut-être 
dans leur erreur, mais enfin dont l'égarement et 
l'opiniâtreté n'étoient pas des crimes qui méri- 
tassent des peines infamantes, de remplir les 
prisons et les galères de ceux dont on avoil pu 
se saisir, lorsqu'ils contrevenoient à cette loi 
inique et barbare. l)n grand nombre échappa ; 
et quoiqu'on ait fort exagéré le dommage qu'en 
éprouva la France dans son conmicrce et dans 
ses manufactures , il n'en est p^is moins vrai de 
dire que ces réfugiés portèrent chez les étran- 
gers qui les accueillirent beaucoup de procédés 
industriels qui, jusqu'alors, en avoient fait nos 
tributaires. Telle fut la révocation de l'édit de 
Nantes, légitime dans son principe , tyranniquê 
dans son exécution (i). 



(1) Obi, sans doute, rexécution de celte loi'.fut tyranniquê; 
mais il n^appartient de Ifi trouver thïle qu^aux catiioliques , qui 
seuls connoissent IVsprit <le 4ouccur et de charité de la religion 
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'tft)fSa|H;iulant,cIès le c'c^nimencemeiit (iecette paix 
de Niméguc k la fols si hostile contre le pape et 
contre les protestants, Louvois, jaloux de l'éclat 
que jctoient les travaux de Çolbert, et dans son 
ambition effrénéti, ainsi que nous l'avônsdéjà dit, 
ne! croyant point avoir la faveur de son maître, 
si quelque autre en étoit favorisé, fomentoit 
(les guerres nouvelles en poussant ce inaitre su- 
perbe à des actes arbitraires envers des souve- 
rains étrangers, ou, pour mieuxdire, à des usur- 
pations criantes, dont Teffet devoit être de les 
alarmer et de les exaspérer; telles furent les 
deux trop fameuses affaires des réunions' et des 
dépendances : la première , qui attaqnoit des 



. sainlv qu^ils professent dans toute sa pureté, qui seuls peuvent 
en être profondement péncliés. Les fauteurs du protestantisme 
nVn ont pas le di-oit, eux qui se soqt montres plus intolérants cl 

^ plus barbares envers ceux quMls appellent papistes que les païens 
eux-mémes.à Tcgard dés pi^ezniers chrétiens j eux qui , pendant des 
siècles, ont inondé leS/écliafauds de Iciir sang , inrentant pour leurs 
▼ictihies des tortures ii6uveU.es et des supplices nouveaux} qui, 
mé/nc encore aujo^ird'hui , dans une tie fangeuse que Ton peut 
considérer comm« le centie de la réforme expirante, nous offrant 
le spectacle hideux et lamentable de plusieurs millions de catho- 
liques en butte à tous les genres d^oppressioii , en proie A tgutes 
les horreurs de la misère , jetés en quelque sorte hors de la société. 
Le docteur Lingard , dans son Histoire (T Angleterre, vient de nous 
révéler les horribles secrets du passé, et l'Europe chrétienne n'a 
t|u'un cri d'indiguatiun contre ce qui se passe présentement au 
milieu de celte natiq^i , que -nos politiques niais appellent encore 
la terre i;/tf5«tV^uc de la liberté. • ^ ^ . ^ 
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droits* acquis par de longues prescriptions, 
blessoit presque tous les princes de l'Euiope , 
et plus particulièrement ceux de l'Empire; la 
seconde qui, regardant uniquement TEspagne, 
n'étoit autre chose que l'abus du droit du plus 
fort, et nous ne craignons pas de le dire, dans 
toute sa brutalité (i). Les intrigues de son mi- 
nistre venoient en outre de lui acquérir la pos- 



(i) Le traite de Westphalic avoit code à la France la souycrai- 
neté entière des trois .évêchcs. de Met*-, Toul et Verdun. AvanV 
qu^ils ecuseal été ainsi réunis à la couronne de France, il s'éloit 
fait, à diverses époques, des démembrements très considérables 
de plusieurs fiefs qi*i en dépôndoient , et cela par divers motifs " 
convenance.s qu'il est inutile de rappeler ici. Quelles que firesent 
les originés de ces ^démembrements , la possession en étoit fort 
ancienne, elles possesseurs inyoquoicnl justement la prcscript,ion . 
Louvois suit persuader au roi qu^il falloit passer outre ^ et deux 
chambres de justice furent instituées , Tune Metz , Pautrc ùt 
Brisac , à l'effet d'examiner les titres de ceux qui possédoient les 
terres contestées: Le roi de Suède y fut ajoifrn^' pour le duché de» 
Deux-Ponts , celui d'Espagne pour le comté de Chipci , et succes- 
sivçmcut rélecteur de Trêves , le Palatin, l'évéque de Spire, lo* 
Landgrave et plusieurs autres princes de l'empire ^ et nonobstant 
leurs plaintes, ces réunions se firent ea vertu des sentences rendues 
par CCS dcu^ chambres de justice. 

L'autre- affaire n'iutcressdit que le roi d^Espagnë : it s'agissoit 
de régler Us dépendances, tant des plapcs que le coi avoit rendues 
à cette couronne par le dernier traité de pai^,. que de celles' qu'il 
lui avoit été accordé de retenir poi^r lui-même. Les deux puis- 
sances h'étoient point d'accord sur les limites de «es territoires , et 
éhacune faisoit valoir ses raisons et ses droits , le traité n'ajant 
rien déterminé sur ce point. •' ,'. ■ ■ » • • ' . 
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session simultanée de deux des plus fortes places 
de l'Europe, Strasbourg sur le Rhin, et Cazal 
dans le Montferraty et de lui ouvrir ainsi la libre 
entrée de rAllemagne et de l'Italie» Par la vio- 
lence avec laquelle l'affaire des réunions étoit 
poursuivie, quatre électeurs de Tempire se trou- 
vèrent bientôt sous le joug de la France ; et bien 
que les contestations, commencées avec l'Es- 
pagne, eussent été conduites d'abord avec une 
apparence de modéi*ation, Louis XIV, ennuyé 
des lenteurs des conférences , imagina d'en hâter 
la conclusion par un de çes moyens expéditifs 
qui lui étoient familiers, et fit faire, en pleine 
p^ix, le blocus de la ville de Luxembourg. Les 
princes crièrent à l'oppression et invoquèrent la 
protection de l'empereur; mais cèlui-ci, que 
pressoient d'un côté les Turcs qui se prépa- 
roient à lui faire la guerre, de l'autre les mé- 
contents de Hongrie qu il avoit peine à con- 
tenir, n'étoit pas en position de s interposer 
pour eux d'une manière efficace, et se vit bientôt 
réduit à ces extrémités presque désèspérées dont 
le tira la valeur brillante du roi de Pologne So- 
bieski. Il faut avouer ici que le roi de France 
eut du moins la pudeur de ne pas abuser de 
cette situation malheureuse du chef de l'empire; 
et si l'on considère quelle étoit dès lors la moV 
raie politique de l'Europe, il faut lui savoir gré 
de n'avoir p«s fait , en cette circonstance, cause 
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comniiuie avec les Turcs contre nn prince chré- 
tien , et d'avoif été assez généreux pour ne pas 
conspirer avec les infidèles la ruine entière de la 
chrétienté. Ce fut même ce moment qu'il choisit 
pour châtier les Algériens dont Ê avoit à se 
plaindre, ce qu'il fit avec cet éclat et ce bonheur 
qui l'accompagnoient dans toutes ses entre- 
prises ; mais il n'en continuoit pas moins de se 
montrer intraitable dans ses disputes avec l'Es- 
pagne. Cette affaire et celle des réunions se pour- 
suivoient de sa part avec la même ténacité ; sa 
prétention étoit de vouloir ainsi s'établir jusque 
dans les entrailles de l'Empire, et l'on peut con- 
cevoir que ni l'empereur ni le roi d'Espagne n'é- 
toient disposés à acheter k ce priir la continua-^; 
tion d'une paix pour eux déjà si onéreuse. 
Le roi prit donc la résolution d'y contraindre 
d'abord celte dernière puissance en faisant en- 
trer brusquement ses troupes dans les Pays-Bas 
espagnols, où elles ne troiivèrent aucune résis^ 
tance. I^s États de Hollande ; malgré les solli- 
citations pressantes du prince d'Oradge , . ne 
voulurent point se mêler de cette querelle , se 
rappelant ce qu'il leur en avoit déjà coûté poui* 
avoir osé se commettre avec le grand roi ; le roi 
d'Angleterre, entièrement sous l'influence de la 
France, refusa sa médiation; et l'Espagne, aban- 
donnée à ses propres forces ne trouva que 
les .Génois qui, poussés par des ressentiments 
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quexciloit trop souvent le ton de maître que 
Louis XIV avoit coutume de -prendre avec les 
petits États, eurent l'imprudence de se liguer avec 
elle. Il étoit évident qu'avec un si foible auxi- 
liaire , cett^^uissance , telle qu'elle se trouvoit 
alors , ne pouvoit résister à la France ; et il fal- 
loit qu'elle se crût bien profondément insultée, 
pour courir les chances d'une lutte aussi iné- 
gale. Les résultats n'en furent pas long-temps 
indécis : rien ne résista dans les Pays-Bas espa- 
gnols, où l'armée françoise s'empara deCourtrai 
et de Dixmude , et assiégea de nouveau Luxcm- 
boi^rg; une seconde armée battoit en même 
temps les Espagnols en Catalogne, et la flotte 
du roi borabardoit et réduisoit en cendres la 
ville de Gènes. La prise de Luxembourg ne tarda 
point à couronner cette suite non interrompue 
de succès ; et le roi d'Espagne , réduit aiix 
abois, se vit dans la nécessité de conclure 
avec Louis une trêve de vingt ans, à laquelle 
l'empereur fut également obligé d'accéder, et 
qui valut provisoirement au vainqueur plus 
qu'il n'avoit d'abord demandé dans l'affaire des 
réunions et des dépendances (i). Toutefois le 

• o >. . . • . • ... ^ .V.- :*:. ./r' 



(i) La France, en ,de ce tiaite provisoire, rendit G>urtrai 
et Dixniude dans Tétat où sç trouvèrent ces deux places , c'est- 
à-dirrde'matïtelées, et retint Luxembourg , Bouvines ,'Beauniontet 
Cliinci , ce <|ui régla l'affaire des (iépe/tdances. De sonoùté, Yèm- 
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ressentiment que produisit cet, événement fut 
profond ejt ineffaçable : on peut dire que l'Eu- 
rope entière partagea Cette injure; il n'y eut 
pas un seul de ses souverains qui se crût désor- 
mais en sûreté, tant que la puissance orgueil- 
leuse et colossale qui pesoit ainsi sur eux, ne 
seroit |X>int abattue ou du moins humiliée. Nous 
allons voir bientôt ce qui eu résulta. . 

De tous les ennemis que les entreprises de 
Louis XIV avoient conjurés contre lui, le plus 
implacable et sans doute le pius habile étoit le 
prince d'Orange. Nous avons déjà fait connoître 
ses projets ambitieux, ses liaisons avec Shafts- 
bury, et le mariage qui Tavoit si impolitique- 
ment rapproché du trône d'Angleterre. Sa haine 
contre le roi de France s'accroissott encore de 
toute la violence de sa coupable ambition; car 
il n'y avoit point d'apparence que, soutenu d'un 
allié si puissant, Charles II pût jamais être ren- 
versé par la faction qui consj>ifoit dans l'ombre 
contre lui. Aidé du nouvel électeur palatin, qu'un 
démêlé récent avec la cour de France tenoit, à 
l'égard de Louis , dans de continuelles appré- 
hensions (i), Guillaumè intriguoit donc sans 



pcrour conseutit à c\ que Louis XIV gardât Strasbourg et tout ce 
qui lui avoit été adjugé par le.<; chninbres de Motx et de Brisac; et 
^insi se termina Taffaire des réunions. V; 
' Ce démêlé s' étoit élevé à Toccasion des prétentions de la 
3achesse d'Orléans, sœar de Pélecieur pftiatin qui venoit de 
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relâche dans les cabinets pour tâcher de les 
soulever tous à la r fois contre le monarque qui 
ihenaçoit la liberté de tous, et trouvoit partout 
des esprits disposés à l'entendre et pénétrés de 
la nécessité pressante de prévenir un danger qui 
n'étoit que trop réel, Ainsi fut formée la ligue 
d'Ausbourg, la plus formidable qui se fût en- 
core élevée contre celui que l'on considéroit 
alors comme l'ennemi commun de l'Europe, 
y Cependant de grands événements s'étoient 
passés en Angleterre depuis la paix de Nimègue : 
le dangereux génie de Shafstbury n'avoit cessé 
d'y renmer le parti protestant contre les catho- 
liques, et d'ébranler ainsi le trône des Stuarts, 
dont ce\ix-ci étoient le principal appui. Il avoit le 
premier excité l'ambition du prince d'Orange,eu 
lui faisant entrevoir que la route du trône n'étoit 
pas aussi difficile pour lui qu'il auroit pu le pen- 
ser; et, d'un ai^tre coté, il donnoit des espérances 



èhourtr, i\XT éfvers^ parties de sa sncceMion , et entre àutr^ Kur 
plusieurs fiefs dont elte préicn^oit' pouvoir hériter. Le nouvel 
électeur lui conte.st,oit ce droit i le roi de France soutenoit vive- 
nfent les prétentions de sa bollc-sœur. Il avoit d''abord parlé de 
faire omettre sous le séqueistre les terres contestées , etbiell qu'il ,se 
f&t ensuite fort radouci , et que , sur la demunde de l'empereur et 
de plusieurs princes de l'empire', il eût consenti à -soumettre celte 
affaire à l'arbitrage du p^pe; Téleoieur n'étoit point U-anquillej 
et sttns doute, avec un sembjiabie adversaire , il «voit quelque sujet 
•le ne point se IranquilliAec. V. {' • •• • 
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toutes semblables au duc (de Moutmouth , fils 
naturel du roi, que ses suggestions perfides 
conduisirent finalement à lechafaud; car tout 
porte à croire qu'il les trompoit également l'un 
et l'autre , et que son véritable projet étoit d'éta- 
blir enAngleterre un gouvernement républicain, 
qu'il jugeoit plus conformé aux doctrines pro- 
testantes de sa nation. Il mourut avant d'avoir 
mis fin à ces projets criminels. Charles le suivit 
de près; et son frère Jacques II lui succéda, sans 
opposition apparente, mais au milieu de tous 
ces ferments de discorde que ce fatal ennemi de 
sa famille avoit semés , et que son propre gendre 
continua de fomenter avec encore plus d'adresse 
et de succès. Il n'est point de notre sujet de 
rendre compte de la révolution nouvelle qui mit 
fin à la dynastie malheureuse des Stuarts; mais 
cette révolution ne ,tarda pas à arriver, secrè- 
tement favorisée par l'empereur et par le roi 
d'Espagne , qui ne voyoient que ce moyen d'ea- 
lever à la France, et sans retour, l'alliance de 
l'Angleterre. Telle étoit l'abjection profonde où 
les intérêts purement matériels de la politique 
moderne avoient plongé l^ chrétienté. Des rois 
catholiques poussoient un prince protestant à 
usurper le trône de son Keau-père , Catholique 
comme 'eux; tout prêts à sanctionner, à la face 
d^is monde, cettë usurpation sacrilège, et se 
croyant en droit de le faire, afin de combattre 
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\ plus efficacement leur commun ennemi , lequel 

éloît très chrétien le fils ainé de i'églisa 
la circoiMtance étoit dès plus ^orables. L'eM*^ 
; pereiiîr Léopold , vainqueur des ïtircs , pacifitptf* 

teur de la Hongrie dont il venoit de rendre le 
trône héréditaire dans sa maison, régulateur 
\^ suprèmé de l'empire qui,, dans ces graves çir^, 

1 consllkn€e8»avoi|}renisenque^lle sorte ses des»* 

tînées entre-ses maikis, trouvoitmplu^-faâisi 
degré de puissance où il fût encore parvei)u; et 
/ l'orage formé par la ligue d'Ausbourg contre 

i Louis XIV étoit «ur le point d'éclater. Alors ce 

niMafque, laslriitt d^ tout ce-<]ûi sépassoit, M 

euMbiSy déciarà le p-rémer lA gamé' à' l^ià^ 
j perear en làbi^t 1»^^^ 

' ^ tîependant il parut alors que safonhance en 

liii*>même étoit un peu diminiiée; èàr, iTiémè 
amir passé le Bhtn .dans *u;i ap(>aEl«ii for^ 
^dàMe^qaesuiifirem'des^qcqès^iieml^loiefik' 

^çisifs. (i), il fit des propositions de paît quijy 



r 



■^i) Ses troupes passèrent le, Rhin et .s^emparëreat Mi- peu 
temps de Philisbotirg , Keiserloutre , Manheitn . Spire, Trfe^, 
Wornw, Oppenheim , etd^un grand nombre d'autres places qui 
formèrent comme une nourelle barrière pour la France; elles se 
répandirent dans la campagne, mettant tput le pays à contributioit, 
'et p^tèrti^ U tawwir jusqu^aui porte» jP Att> hdi y g. > 
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à la vérité, n'étoicnt point acceptables, niais 
qui n'étoient pas telles cependant qu'il les avoit 
dictées jusqu'alors à des vçiin eus. Elles furent 
rejetées; et, en effet, les nouvelles qui leur arri- 
voient d'Angleterre étoient de nature à consoler 
les confédérés des pertes que cette irruption 
soudaine leur avoit fait éprouver, et à leur don- 
ner pour la suite les plus solides espérances. La 
révolution y avoit été aussi complète que rapide; 
et pour opérer la défection de l'armée royaliste, 
le prince d'Orange n'avoit eu qu'à se montrer. 
Quoiqu'il semble peu probable qu'en aucun état 
de cause Jacques II eiit pu se maintenir sur le 
trône jusqu'à la fin, sa fuite précipitée avoit ce- 
pendant hâté la ruine de ses affaires; et ce roi 
dépouillé étoit venu chercher un asile en France 
aji moment même où son puissant allié rempor- 
toit de si grands avantages sur leurs communs 
ennemis. Voyant ainsi leur ligue fortifiée de l'al- 
liance désormais indissoluble de l'Angleterre, 
ceux-ci sentoient se ranimer leur haine et leur 
courage; tandis que Louis, au miheu même de 
ses triomphes , ne pouvoit s'empêcher de recon- 
noître que la chute du monarque anglois lui ôtoit 
tout ce qu'elle faisoit gagner aux confédérés. 

L'embarras qu'il éprouvoit se fît voir dans les 
tlémarches par lesquelles il essaya de détacher 
l'Espagne de la ligue, et de Tintéiesser à la cause 
de Jacques II. Lpin d'y réussir, il ne put même 
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4 

oiHèiiîr d'oued Mutolité «pi-Uft^éic^borae en* 

éuiteà Itti demander; les HolUn^isam 

qôe si long-temps S6n noth seul aToit hit trem-» 

bler, le bravoient maintenant, et étoient entrés 
dans k confédération ; enfin I.ouis XIV se trouva 
$6til Ctmtre tous ses anciens ennemie, accrus 
dè'>OelM('^<{iifc>fi^^feiit-été atitrefois ses aUié^i 
/inftis qu'il ;^^06lNÉ^<8lMj^ un sèùl plhiisfr q^r 
voùlôtè*HN# «ta|!S saquewlle. •< ' -MjAf«V:>i 
C'est ici qu'il faut admirer les ressources pro- 
digieuses que le pouvoir absolu et la volonté 
forte du prince, le bel ordre .que ses ministres 
a%x»i^î ^été^ fbâs içfr di^i^^s parties de l^admi" 

/*dirigeoh t(i<i# iwjlrfigiil de la guerre ,' do|iiièt 
rent à la i^PCgMï ftÉ è # iltii situa^wa critique, à 
laquelle aucune autre nation de l'Europe, même 
la plus puissante, n'autoit pu résister. I^es fron- 
tières du* royaume lureuti, avant toutes cboseS^; 
mises à' Tol^ri de toule.iisrasion ; llrlande deviot 
*^h(ttj»i'dÉlii gwil m niiliii què Louis fit à rusur^* 
ptktettF, èl Fon peut dire qu'il y sootiiit ài^o lé 
plus noble dévouement, et ii'épari^nant ni ses 
trésors ni ses soldats, une cause qui devoit être 
celle de tous les fois» qui l'eût^été. peut-être, si 
lui-nifème ne les*^a atbit inVincibleméut éh>^^ . 
. goés^ "efi* taèmi^ temps il se prépara/ à r^iaier - 
' aux armées nombreuses qui, dë toutes |>ai^, le 
mènaçoient -sur ses frontière». . » l'^ ' ' ' ' ; • 
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( 1G88-1697. ) Les détails vde celte guerre , 
qui, commencée en 1688, ne finit qu'en 1697, 
sont immenses; et il ne peut entrer dans notre 
plan, non seulement d'en raconter, mais même 
d'en énumérer tous les événements. Elle com- 
mença par un nouvel incendie du Palatinat^i 
•non moins barbare que le premier, et dont 
Louvois tut également l'instigateur; et dans 
cette première campagne , les succès des al- 
liés , quoique leurs armées fussent incomi- 
parablement plus nombreuses que celles de 
France, furent à peu prés nuls sur les fronr 
tières du nord, Le maréchal d'Humières ayant 
été remplacé par le maréchal de Luxembourg 
à l'armée de Flandre, dès ce moment ils ne 
comptèrent plus que des défaites ; la bataille 
de Fleurus, la prise de Mons, le combat de 
Leuze, celui de Steinkerque, la bataille de Ner- 
windc, et un grand nombre d'autres faits d'ar- 
mes, illustrèrent plusieurs campagnes, qui fu- 
rent les dernières et pqut-ctre les plus brillantes 
de ce grand capitaine. Sur le Rhin, le maréchal 
de Lorges soutint aussi avec bonheur et habileté 
la gloire des armées françoises dans un grand 
nombre de sièges et d'actions militaires, où il 
conserva constamment une siipériorité marquée 
sur les troupes qui lui étoient opposées. Catinatj 
à la ibis négociiiteur et guerrier, noyant pu part 
venir à gagner au roi le duc de Savoie, aussi 
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..possédé qu'aucun autre de cette aniniosité contre 
Louis XIV, qui étoit devenue la passion com- 
mune de tous les princes de l'Europe, s'étoit 
montré l'égal des plus renommés capitaines , 
dans une suite de campagnes où il déploya 
toutes les ressources de l'art: également habile 
dans les sièges, dans les surprises, dans les re- 
traites, dans 'les batailles rangées; faisant avor- 
ter tous les plans d'Un ennemi qui ne manquoit 
lui-mén)e ni de courage ni d'habileté; et tou- 
jours occupé de l'amener de revers en revers à 
changer de parti , sans pouvoir parvenir à vain- 
cre ses préventions et son opiniâtreté. En Cata- 
logne, la guerre , moins animée que sur les fron^ 
tières du nord , n'en étoit pas moins favorable à 
nos armes : le maréchal de Noailles, qui la diri- 
geoit, avait enlevé aux Espagnols une grande 
étendue de pays qu'il avait dévastée, les avoit 
taillés en pièces à la bataille de Berges, et s'étoit 
successivement rendu maître de presque toutes 
les places fortes quidéfendoient cette province. 
Même bonheur sur mer : l'amiral Tourville, dès 
le commencement des hostilités, avait gagné la 
célèbre bataille de Wight sur les flottes combi- 
nées d'Angleterre et de Hollande ; de Pointis et 
Duguay-Trouin enlevoientlesflottes marchandes 
de ces deux puissances, ou dévastoient leurs 
colonies; d'Estrées bloquoit les ports des Espa- 
gnols et désoloit leurs cotes; tandis que toutes 
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les expéditions navales des confédérés, oucon-' 
tre notre littoral, ou contre nos possessions loin- 
taines, avoient complètement avorté. Enfin, 
dans cette longue guerre , et de part et d'autre 
si animée, les armes de France ne furent malheu- 
reuses qu'en Irlande , où la fortune dé Guil- 
laume finit par l'emporter sur les efforts de 
Louis pour rétablir le roi légitime : la bataille 
de la Boyne décida pour toujours la question en 
faveur de l'usurpateur. ^* 
Celui-ci, partout ailleurs le plus malheureux* 
général qui ait jamais commandé des armées, 
et toujours battu , quoiqu'il ne fiU dépourvu ni 
de courage personnel, ni de talents militaires, 
n'en étoit pas moins l'âme de cette ligue dont il 
avoit été en quelque sorte le créateur, et la sou- 
tenoit de toute la violence de sa haine contre 
Louis XIV. A plusieurs reprises la Suède, le Da- 
nemark, la Pologne-, le pape surtout, que ces 
divisions du monde chrétien affligeoient pro- 
fondément , avoient offert leur médiation pour 
mettre fin à cette guerre (i) : Guillaume avoit 

(i) Pendant tout le cours de ce règne, età Voccasion de toutes 
les guerres où l'ambition de Louis XFV engagea l'Europe presque 
entière, les papes ne cessèrent point de s'offrir comme médiateurs 
entre les princes chrétiens , mais avec peu de succès. Ils avoient 
été plus heureux dans ces siècles du moyen âge que Ton est con-> 
venu d'appeler barbares, et pour le re^s'des peuples et ponr le 
salut des souverains eux-mêmes-, que celte médiation puissante et 



toujours été le premier à repousser toutes pro- 
positions d'accommodement, et sou obstinatioi) 
soutenoit ses alliés au milieu de tant de revers 
qui se succédoient presque sans interruption ; 
Louis, au contraire, malgré ses succès non in-r 
terrompus, désiroit la paix ; ses peuples étoien^ 
épuisés et mécontents;' et il falloit une autorité 
aussi absolue que la sienne et aussi fortement 
établie, pour leur faire supporter ce fardeau 
toujours croissant d'impôts dont il étoit forç^ 
de les accabler. ^ - 

Ce fut de même l'épuisement de leurs peu- 
ples, surtout la néce^sité où l'empereuf 
se trouva de partager ses forces afin de faire 
face aux Turcs, à qui l'occasion avoit paru fa- 
vvorable pour insulter de nouveau ses frontières^ 
qui triompha enfin de la persévérance des alliés^ 
et toutefois ce ne fut que lentement et pour ainsi - 
dire aux dernières extrémités. Même après le^ 
premières ouvertures de paix qui furent faites,, 
danïi lesquelles le roi de France montra avec 
quelle ardeur il désiroit cette paix, en consen- 
tant d'abord à ce qui devoit le plus coûter à sa< 
fierté et à toutes ses affections, c'est-à-dire, à re- 

connoî tre Guillaume comme roi d'Ali gleterre, il se 

* \ ■ . . 

' j ' r 

$alu,Lairc préserva si souvent des périls où lés avoicnt jetés IcurI 
propres fureurs. On entendoit autrement les choses dans le bel 
âge de l» "civilisation ; tout s'y faisoi;. entre les princés chrétiens 
s»ns le pape', maigre le pape ou contre le pape.. 
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passa trois ans avant quelle fût conclue; et il 
sembla que l'empereur et le roi d'fepagne y 
missent une plus forte opposition , alors que le 
prince d'Orange commençoità s'y montrer moins 
opposé. Il fallut de nouveaux revers pour les y 
forcer. Enfin la défection du duc de Savoie, que 
le roi, après tant d'efforts infructueux, parvint, 
à gagner par la perspective éblouissante du 
mariage de sa fille avec le duc de Bourgogne, 
ébranla l'empereur; la prise de Barcelonne par 
le duc de Vendôme changea presque e» même 
temps les dispositions du roi d'Espagne ; on re- 
prit publiquement à Riswick, entre toutes les 
puissances belligérantes, les conférences déjà 
secrètement commencées à Gand entre l'Angle-^ 
terre, la Hollande et le roi de France; et chaque 
puissance fit âvcc lui son traité particulier. Si 
l'on en excepte la ville de Strasbôu'rg, qui s'é- 
toit donnée à lui et qui lui resta, il céda sur 
tout le reste sans exception; rendit à chaque 
souverain, grand ou petit, ce qu'il lui avoit en- 
levé, soit avant les hostilités, soit pendant le 
cours de la guerre; et après tant de sang versé 
et de trésors épuisés, se retrouva au même point 
où il étoit après le traité de Ninièguc; et toute- 
lois avec cette différence que plus tard il sentit 
bien amèrement, que la révolution. d'Angleterre 
aysCni été un des résultats (le cette guerre si vio- 
lemment et si imprudeminept. provoquée, l'ai-r 

• 



/ 
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liance de cette puissance qui avoit si heureuse- 
ment favorisé les triomphes de sa jeunesse, êtoit 
à jamais perdue ppur lui au décUn de ses jours. 
Jacques II se donna la triste et dernière satisfac- 
tion de jirotèster contre «ont ce qots'étoit £|tt de 
préj udiciable & ses intérêts; à la paix de Riswidt. 

Lotnrois' méimit péndànt le cdiirs de icetie 
guerre(i) que son égoïsme cruel et sa basse ja« 
lousie avoient allumée,; et sa mort prévint de 
quelques instants la disgrâce éclataote que lui 
préparoit àon maître désabusé , et qui ^ trop 
long-temps la dupe'de?seàattificesy¥enoiteaéln 
il'én découvrir lés diefnoÂàres^et peut^^treteâ pkis 
coupables manœuvres (a).^ On ne peut nièr que 
ce ministre ne possédât à un très haut degré , et, 
ainsi que nous Tavous déjà dit, la sagacité et 
l'activité nécessaire'^ pour saisir Tenseinble et les 
détails «de. la -Vaàte administration qui lui .avoit 
"été eorifiée, et qu'il ne reùt perfectionnée de 
manière à y produire ce qu On aauroit pas cru 



. (i) En 1693. 

(a) Lé roi avoit découvert le projet que ce ministre avoit formé 
de le brouiilrr avec les Suisses, dans la seule vue de rendre la 
oonclosion de la'paix plu^ifficik et ses sèrvxoes plus néoessiMnt ; 
ilpToîti|cqyîsett«wUe U«;iMiTiotionqaela gM ■ 
A la fimroie ^toi^ eiie^ un lésultkt de ms juanosiifres coupables 
etintéreMMS ; e| <|«ie^ si la ruptuie aWt eu lieu , c'était lui-qui 
en avoit fourni au duc le prétexte^ en empêchant un de ses eour» 
rwtt dlÊmtf à Ja eoor. {Mém, de^Pabbé^M Choisi.) • 



DU LUXEMBOURG n5 

possible avant lui; maïs sans parler ici ^ des 
guerres injustes et impolitiqiies clans lesquelles 
il entraîna Louis XIV, guerres qui creusèrent 
pour la monarchie un abîme que rien n'a pu 
combler , et même en ne le considérant que 
comme ministre de la guerre,, ce qui est son 
beau côté , il est important de remarquer que , 
sous ce rapport, il fut encore pernicieux à là 
France en voulant tout soumettre à ce méca- 
nisme administratif qu'il avoit si singulièrement 
perfectionné. ordre du tableau dont il fut 
l'inventeur, et qui plut à un monarque absolu 
dont la politique étoit de tout niveler autour de 
lui , éteignit toute émulation , toute ardeur pour 
le service militaire, et détruisit l'école des grands 
capitaines. Le système de tracer les plans de 
campagne dans le cabinet, et de tenir ainsi 
les généraux en quelque sorte à la lisière, 
acheva ce que l'ordre du tableau avoit com- 
mencé; et cette servitude de .ceux qui commaïi-' 
doient ses armées plut encore à l'orgueil de 
Louis XIV. Une foule d'autres règlements, 
basés sur le même principe de servilité , achevè- 
rent de dégrader le service dans tous les rangs 
delà hiérarchie militaire; et Saint-Simon, qui 
en présente avec énergie et douleur le triste ta- 
bleau (i), y voit^ avec juste r.aison, la principale 



' fi) Voyez ses Mémoires, liv. i'"'', oK. v. Voici Ip début de ce 
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cause (le la honte et des désastres qui marquè- 
rent les. dernières années d'un règne çommencé 
avec tant de bonheur et de gloire. 
M Colbert avait précédé Louvois dans la tom- 
be (i) : il entendoit les finances, le commerce, 
les manufactures, et toutes les branches de 
Tadministratiou intérieure, aussi bien que 
Louvois entendoit la guerre; et pour les admi- 
rateurs exclusifs de cette science industrielle 



passage remarquable : « On a déjà vu les funesteii obligatious de 
» la France à ce pernicieux ministre : des guerres sans mesure et 
» sans fin pour se rendre nécessàiïc , pour sa grandeur, pour son 
» autorité , pour sa toute-puissance ^ des troupes innombrables qui 
» ont appris à n9s ennemis k en avoir autant, qui che^ eux sont 
M inépuisables, et qui ont dépeuplé le royaume ; enfin la ruine de la 
» marine, de notre commerce, de nos manufactures, de nos co- 
» lonies, par sa jalousie de Colbert, de son frère et de son fils, entre 
%> les mains desquels étoient les départements de ces choses , et le 
N dessein trop bien exécuté |)our culbuter Colbert, il resteà.vMr 
u comment il a , pour être pleinement le jnaltre , arraché les der- 
» nières racines des bons capitaines en France, et a mis TEtat radi- 
» calement hors des moyens d'en plus porter, etc. » 1 
. £n bon janséniste, le duc de Saint-Simon se gavde biéa dédire 
du mal de Colbert, qu'il véaéroit sans doute comme le principal 
auteur des libertés gallicanes. D'ailleurs, il est vrai de dire q^ue les 
vices dç son malérialisme administratif ne pouvoicnt être alors 
àperçus , et qu'il n'j auroit même rien à reprendre daas son sys" 
ibme, s'il n'étoit démontré qu'il croyoit gouverner et non pas sim-: 
plement /uimim'ifrcr; ne voyant rien au d^à de sa besogne, et la 
' monarchie tout entière existant pour lui dans ks manufactures , 
les finanees cl le commerce. ' • • • . _ 

(i.) Il ■ét/>it mort iMi i.<>S!<. .• . -. -.t* ' • ;. 
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qu'il i*endit florissante en France plus qu'elle 
ne l'avoit été jusqu'à lui, il n'y eut jamais de 
plus grand ministre que Colbert. Il faudroit 
sans doute le louer saiïs réserve , si , tout en ad- 
ministrant avec cette supériorité qu'on ne lui 
peut contester, son esprit se fût élevé au dessus 
du matériel de son administration, et si, non 
moins blâmable en ce point que son rival, il 
n'eût pas, comme lui, cherché à tout abattre 
sous le despotisme étroit dans lequel leurs basses 
flatteries avoient renfermé leur maître, et dont 
ils partageoient avec lui, et à l'ombre de son 
nom , les funestes prérogatives. Tout ce qui 
osoit résister à ce despotisme sans règles et sans 
bornes deyoit être brisé. Ce n'étoit point assez 
que Louis XIV eût la plénitude du pouvoir 
temporel à un degré où aucun roi de France ne 
l'avoit possédé avant lui : il arriva, ainsi que 
nous l'avons vu, qu'un pape eut l'audace de ne 
pas se plier à toutes ses volontés ; il convint 
d'apprendre aù pouvoir spirituel à quelle dis- 
tance il devoit se tenir du grand roi, et, comme 
nous l'apprend Bossuet lui-même (i), les quatre 
articles sortirent à cet effet des bureaux du sur- 
intendant. Cette circonstance lui donnera sans 
doute un mérite de plus aux yeux des amants 
1 .1 .■ .. ' — ' ■ t, 

( i) AVcii pxpifes de tîos.iuei fait k son sccretnirc cogfident, l'aBbc 
Ledien. (fftst. fie Bossuet, I. vi, n" p. i6i.) 
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passionnés de nos libertés gaUkanés; et elles en"' 
possèdent encore quelques uns; mais pour qui- 
conque voit, dans la trop célèbre déclaration, 
une des plus grandes calamités qui aient jamais 
désolé l'église de France, Colbert est jugé comme 
chrétien et comme homme d'état. 
^ Nous avons un moment oublié ces discus- 
sions si malheureusement suscitées contre le roi 
de France et le chef de l'église : et cependant 
elles se trouvent encore mêlées aux événements 
de cette guerre, pendant lesquels elles furent 
même poussées jusqu'aux extrémités les plus 
fâcheuses pour finir ensuite tant bien que mal, 
et autant qu'il étoit alors possible d'en finir 
avec Louis XTV quand il avoit tort. Nous avons 
vu que l'affaire du cardinal de Furstemberg 
avoit jeté ce prince dans ua emportement pres- 
que puéril contre Innocent XI : cet emporte- 
ment redoubla lorsqu'il etit connoissance de la 
ligue d'Ausbourg; il se persuada , ce qu'on a 
peine à concevoir, que le pape étoit le principal 
auteur de cette guerre générale prête à éclater 
contre lui; et parmi les pièces curieuses de la 
diplomatie moderne , il n'en, est |^oint sans 
doute qui le soit davantage que la lettre qu'il 
écrivit au cardinal d'Estrées son ambassadeur à 
Rôme ( I ) , lettre que Ton peut considérer comme 



(\) Rfboui.kt, t. a, p. 3^6, in-4*'« • * ♦ * 
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un manifeste , puisqu'il lui ordonna de la rendre 
publ iqne. Il y présente, comme de véritables 
griefs dont il a voit à se plaindre, tout ce qu'il 
^ avoit lui-même entrepris contre le pape depuis 
1G81 ; accuse Innocent XI de haine personnelle 
-contre la France (i); voit, dans ce qui s'est 
.passe relativement à l'élection d'un évèque de 
Cologne, la cause immédiate des entreprises du 
prince d'Orange contre le roi d'Angleterre, et 
• (lu triomphe du protestantisme dans ce royaume; 
et en raison de tant de justes sujets qu'il avoit 
de se plaindre du père commun des fidèles, dé- 
clare que, quel que puisse être son attachement 
et son respect filial pour le Saint-Siège, attache- 
ment dont il ne vouloit jamais se départir, U ne. 
'pouvoit ^empêcher , eu cette circonstance ^ de 
séparer le prince temporel du prince spirituel y el 
de faire provisoirement entrer ses troupes dans; 
la ville d'Avignon, jusqu'à ce que justice lui eut 
é.té jendue. Il parut une réponse accablante^^ Cet 



(1) Ccst une accnsaiion qu'en bon' parlcmentarra le plaident 
Henault n^a pas manqué de répéter: n^La mort d^Innocent XL, 
M ennemi déclaré de la Frai%ce,f arrivée le 12 août de rannéfe précc- • 
» dente (1690)^ et Texaltation d^Oitoboni , iouâ le nom.d'Alexan-< 
j> dre VIII , suspendirent , dit-il > les différends de Rome et de la 
u France, m A Tentendre» ne scmble^oit^il pas qu'Alexand)cc YIJI 
se montra beaucoup plus ticcommationt. i(u'Ibnoccnt XI?Nou$ ne 
tarderons {las à voir ce qui en arriva, etec que gagn^i'ent au cbau^e 
les Ui/erlés galUcanct. . , . * • 

T. IVv^ l»At(T. * . • . Q* * 
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: ra^hift^te ( r ); nmîs'l^iafris XIT étoit lè i>lui foi^ ; 
il avoit donc évidemment raison, et pour en 
donner une preuve irrésistible , il s'emp2(ra à . 
main armée du Gomtat, " ' 

' *Gepèi|daqt le souyérâiiii pQiitife:ii'eïi âYcntp 
. pàs moios^GÔotktfné « pendanttôiUe'oette ^erro^ 
àè jdâeir son rôle acco'utamé de inédiateiir de'la 

. paix enti'e les princes chrétiens ; et cette manière 
d'agir, bien qu'elle n'eût rien qui pût paroître 
esctraordinaire ^ nouveau , avoit fort radouci ie 
i^oide Frapce par la rai&on qu'il ayak b^sbin de 
cette pâixi et qu'clleHKoit'^ cûmme âous FayQiis 

^ibftVf «^l^-dél^tis sésijéélM; ttoooebt :Kt étant 
mort, il se trouva plus à son aise avec son suc- 
cesseur Alexandre VIII, et son orgueil eut 
moins .à âauf^ir de faire auprès d'un» nouveau 
pape quelques démarches, pour àrriver:à'iinç * 

^ réicclfeieiliation. Ëttfs n'i^iirent cepéndant {mm f|à.. 

: le^liér' succès i Aloxaiidre *ts» 8e montra pas 



(i) Apr^ aVoir ppssé'en rerue tous les prétendus griefs qàe lè . 
roi éleyoit contfe le pontife, ét les ayoir réduits à leur juâteTalear^ > 
on y disoit, relativement aux desseins du prince d*Orange , « qu'en • 
» supposant qu'il eut des dispositioas hostiles contre l'Angleterre, " 
» le meilleur moyen d'en empêcher l'exécution ^ et par suite le 
» préjudice qa'eo/ poiisroit ^rourer la religion catholique dans ce 
« » ffoyaunifr; 8êiûitdeiie'|itfiilie4gager sans sujet , et êonuner inalgré' 
» e«x , les prîMM ehgletîitas'daiifl îm» ipû !<• «iH kart d^t 
» de seovqriew ipijeètl$'britnm(|te. » (i^ 
IJci^neaicfut p^owNi ^pi^'té co4seà*cKai^!ioil.et«i qndqiie sorte 
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. rabins inflexible qu'Innocent sur les deux points 
capitaux de la régale et de la déclaration; et 
sentant ses forces défaillir, ce fut au lit de la 
mort qu'il publia la Gonstitution par laquelle il 
cassoit tout ce qui avoit été fait par le clergé de 
France dans l'assemblée de 1682 (i). Les négo* 
ciations continuèrent sous Innocent XII, et se 
terminèrent enfin par la rétractation formelle 
que firent les évéques, aux pieds du souverain 
pontife, de tout ce qui s'étoit passé dans cette 
assemblée (a). Jln conséquence de cette rétrac- 



(i) « te paipe Alexandre VIII, dit le comte de Maistre, par sa 
hxxUc IntermulUpUces (jnid. non. Aug., ! 690), condamna et cassa 
tout ce qui s'etoit passe' dans Tasscmblëe de i 68a. Mais la prudence 
ordinaire du Saint-Siège ne permit point au pape de publier cette 
bulle, et de Tenvironnerdes solennités nécessaii-es. Quelques mois 
après cependant, et au lit de la mort, il la fit publier en présence 
de dou^e cardinaux. Lè îo janvier 1691, il écrivit à Louis XIV jiae 
leUrc pathétique, pour lui, demander' la révocation de celte'fatale 
déclaration , faite pour bouleverser l'Église 5 et, quelques heures 
après avoir écrit cette lettre, qui tirôit tant de force de sa date, ij 
expira.)! (Zaccaria, ^ntifebronius vtndicotàs , \. 3, dissert. 'V 
cap. V, p. 398.) . ■ - v'^ 

(a) Les gallicans cherchènt çncore à chicaner sur le sens de cetlff 
Içttre , qu'ils protendent n'.Hre qu'un acte de déférence à l'égard du 
pape , et à peu insignifiant en tout ce qui touche le fond de la ques- 
tion. En Voici le contenu : « Prosternés aux pieds de V. S., nous 
venons lui exprimer Tanière douleur dont nous sommes pénétrés 
V'dans le fond de nos cœurs, et pliw qu'il ne nous est possiblè (le 
*rexprimer, à raison des clioscs qui se sont passées dans cette 
• assemblée, et qui oiit souverainement déplu .vV. S. ainsi qu'à 
.«ses prédécesseurs. En conséquence, si quelque* points ont pu 



tatioii, le roi révoqua son édit, et la paix fut. 
rétablie entre lui et le Saint-Siège; mais cette 
révocation, ainsi que Ta justement remarqué 
le comte de Maistre , fut faite par une simple 
lettre de cabinet : le superbe monarque aurojt 
cru s'humilier en faisant à ce sujet une démar- 
che solennelle; et la prudence accoutumée de . 
la cour de Rome se contenta de cette concession 
imparfaite. Cette prudence fut trop timide en 
une si grave circonstance; la suite ne Ta que 
trop fait voir, et jusqu'à nos jours. 

Dès i683, et peu de temps aj5rès que ces 
brouilleries^ eurent commencé , il s'étoit fait 
un grand changement dans la vie privée de 
Louis XIV et dans les allures de sa cour, par la 
retraite de madame de Montespan , retraite qui 
mit fin aux scandales dont il avoit trop long- 
temps donné à ses peuples le spectacle dange- 
reux. Madame de Maintenon la remplaça : un 
mariage publiquement connu, quoiqu'il ne fût 
- pas publiquement avoué ,^ parce qu'il auroit fait 
une reine de France d^ la veuve de Sçarron (i),- 
■ • /• • 

)» être considérés comme décrètes dans celte assemblée sur la purs- 
» sance ecclésiastique et sur V autorité pontificale, nous les tenons 
» comme non décrétés , et nous déclarons qu'ils doivent être re- 
1^ gardés comme tels. » 

(i) Personne ne s'opposa plus fortement que Louyois à cette dé- 
claration si avilissante pour Iç.roi. Ce fut un vrai service qu'il lui 
retuiit,et que madamede Maintenon ne lui pau-donna point. Il n'é-^ 
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avoit légitimé ses intîiiiités avec cette fémnie- 
adroite et au^itieuse. Louvois étant mort. tiou& 
allons' vpir bientôt ce qu'il advhit du système 
despotique 4e* Louié XlV^ eotoiiré d^ommes 
' médloÊ^ê et'aidé des Inmières de madame 

Maintenon. * ' ' 

(i698)Une réforme considérable avoit été faite 
dans les iipoupes; la'pai^ avoit amen^ (a diminu- 
tion dè^Jiiigôtï; il^^mbioit qïle.lespeupleV 
alloieiDt' respir^f lorsctue la saaté «hancelaïUi^ 
de Ghiu*lèsn'^ roi d'Espagne, fit ^mutoe tout à 
jçoup les ambitions, les alârnies et les esspjftranœs . 
dans les divers cabinets de l'Europe. Ce monar- 
que étoit sans enfants : sa vaste succession sein- 
bloit être une proie que se dispu^oieut les 

' màisoOÀ de France, et d'Autriche ;\et ^prè- 
iTojroit c[ue sa mort cieviendi^t la source «d'une 
gueite non moins. TÎcft^te que celle q(ii étoit it 
peing terminée. . • ' ' ' . ' ' • > , 
Quelques uns ont prétendu que ce fut par . 

^ amour pour la paix que Guillîaumé imagina le 

pilpmier, traité de partigigiefttrajLtéqui fiit sigut^ V 

La Haye en* 1698, tti^'ta^Fxmce^ laVpIlaadè 

et VAuj^etefre (/); dTsintres pensetit, et avec 
• ' • 4 • *' 

. i. , .^ r % . « ■ * { . . : , n . I ^ - , 

chappa qiâeparla moriàla vengeance de cet te femme, quisccrovuit 
prQfondémento^ttaçée pOur avoir pas ét4 décl^ré^reinedc Fi m nce. 
. (1) Le priac^ ^«îtpvaL àt^ Bavière y ét^i èùigaé coi ^Espagne; 
' diiiipkiii f avoit po^r^a 'pari' Ini cojàauiics de Naplas «t jAÎ.- 



pl«8 d'apparence de raison, que, sous ce prétexte 
de chercher à raffermir la paix, son véritable 
btft.étoit d'aHùmer une gtierre QOuveUe ea Ëu-^. 
ropie , âfin d'avoir jun* piréteklft dè càmptvet 90% 

"^àvm^e qixe le. parlement yoûltftt lui fairë. licen- 
cier , et avecelle«a prépondérance qui étoit sui^ 
je point de lui échapper. Car il est vrai de dire 
que les Anglois n'avoient changé de roi que p^ 
haines de là royauté ^ et qtt^au , degré de iicenq^ 
OÙ ils étoieiit pisurvenus, ta^ndition- iniplicité'i 
qu'ils, aboient mise pour lèiir liotlveàti niqqaiv» 
qtie,*à ('"acceptation" du trône , étoit de hé^bint 
régner,; c'est ce que l'ambitieux Gudlaume n'a- 
voit'|V6int compris : de là les chagrins. et les 
dégoù^i^ui eiopoisouDèrent si just^nieat.lei 

. (tk^ièi^^ années^cle sa vie.' 11 fist doOiC ploalK^Btri^ 
5éiâ]blaj>le qu'il vouloitk 
Sidlên^ c[àè' Péqnilibre du krritoire étirfÉ-iilors 
toute la politique de l'Europe, qui, depuis cin- 
quante ans , déchiroit ses propres entrailles , soit 
pour le rompre , soit pour, le rét^blir , ii^sl'^V 

"^âent que lè parùge état» du ipijÊfmp9g»é 

Sicile, les places tli'pendantes de la monarcliie espagnole situées 
sur la côte de Toscane ou îles adjacentes , la ville et le marquisat 
de i' inal, la province de Guipu#cx>« , ponuuement lejt vilks 
Faptatahîie et Salnt-Sebd^tien j ^^neéS^daus oett« proTÏoce , et Iç 
pMt du fÉsMfèi ùù ^OBOMt è Vu^tàAtSa ChniieQ ^Autriçbç le 
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ne pou voit mâiïqiier, en faisant naître de nou- 
velles craintes, de ranimer les anciennes discor"«- 
des. On a peine à comprendre qué Louis XiV 
qui avoit besoin de la paix, qui désiroit sincé^ 
rement la conserver, ait pu donner dans ce' 
pége de signer avec la Hollande et l'Angleterre 
un traité où il faisoit, de sa pleine autorité, sa 
part à l'empereur qui avoit sur la succession 
entière du roi d'Espagne des prétentions que 
rien ne sembloit pouvoir ébranler. Ce traité 
produisit donc l'effet qu'il dfevoit produire: il 
souleva toute l'Europe» et particulièrement le 
roi d'E^agne, qui s'indigna justement que, de 
son vivant, on osât faire ainsi le démembrement 
de ses états. Pour déjouer des projets dont il 
étoit profondément blessé, et dont la nation, 
espagnolè ne se sentoit pas moins offensée que 
lui, ce prince fit un testament par lequel il dé- 
clara le prince électoral de Bavière, encore en- 
fant, héritier de tous ses royaumes. 

(1699- 1 700) L'année suivante, ce jeune prince 
mourut; çt Guillaume, dont la situation à l'égard 
deçoQ parlement n'étqit point changée, reprit ses 
manœuvres et proposa au roi un second traité 
de partage , dont les dispositions sembloient 
plus propres à concilier les esprits, mais qui, 
par cela ménie qu'il donnoit un accroissement 
de territoire et de puissance à la France, devoit 
produire en Europe le même effet que le'pre- 
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toier ( I )/ C'ëtoit là èai» dome èé 
perfide artisan de discordes ; et il paroît cei taiu 
\qu'au momept même où il signoit ce traité dont 
^ une des clauses jpoj'toit que T^mpereur devoit'y. 
accéder dapar ta^s mois , s*il yoaloit jouir de ses 
avantages die co-pâTt{igéàiit, il lè détOuri^Qijb - 
secrètement le faire, loi -ofirairt toîitêà' lèài 
forces de la Hollande et de l'Angleterre, pour 
soutenir ses drçits à ia.sitccessioa entière du . 
' roi d'Esjiagne. ; ' ' * f ; 

Léopold n'àvoit.pas ,be§oin. iTétiW poussé À* > 
Élire m tfA refoj^ : se^'iiitrigue» dans le cabinet 
de Madri'd lui faisoient considérer çette*feucceà- 
^i '- ' i sion comme devant immanquablement revenir 4 

. sa maison ; mais la France intrigua plus' heureur. ' 
^sèment que lui. D'ailleurs, touchant inin^édilitè- . 
meht aux frontières d'Espagne, ellêaTOitan'aydà^ 
- 'tàgedepbsitionquiseiliÛoitpr^enterptusdè^^^^^^ / 
• ' éùrité pour l'avenir; les droite da-sang étoienterf 
outre mieux établis dans la maison de Bourbon; 
enfin Charles II fut amené par plusieurs insitma- 
tiqnj|^jPtya^oi te s à faire sonsecond testament, le- 
* . |]iiei fnsâtua le duc d'Ai^oUi^ second 6U(.<k|>Dau^ - 
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(O' |telatjVèlnèiit«À clauplîiii> lr«lt» ÎB» ipbMSMlt tk» i ee 

^ quî avoit été établi thns le premier, si ce.n'eit qwW'y^ «jouioit 
la Lorraine j le duc Léopold reWoi^ en dédommagement ie Mi-« 
lanois , que l'on ôtoit à rarchidtn^jpow lui djï^iMlr %&nt lè s^te de 
U mbuaf^chie espaenolè. * '•• • 
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phin, héritier de la couronne d'Espagne et de tous 
ses autres états. Il mourut peu de temps après;* 
Louis XIV accepta le testament, et la nation es- 
pagnole tout entière y donna son assentiment, j • 
( 1 70 1 ) C'étoit se résoudre en même temps à ac- 
cepter la guerre que l'Europe entière alloit inévi- 
tablement lui faire; mais lorsqu'on y réfléchit^ 
on reconnoît que cette guerre étoit également 
inévitable, quelque parti qu'eut pris le roi de 
France; et en effet cette politique absurde de 
l'équilibre, chef-d'œuvre de la civilisation mo- 
derne, devoit la faire nécessairement éclater» 
soit que la maison d'Autriche s'accrût de cette 
succession, soit qu'elle vînt ajouter à la prépon- 
dérance de la maison de Bourbon. A l'instant 
même, tout fut donc en fermentation dans cette 
Èurope à peine pacifiée. Louis essaya vainement 
de gagner les Hollandois dont Guillaume dirî-*^ 
geoit tous les conseils, et dont l'importance étoit 
telle ^lors , que , si ce prince habile ne leur eût 
persuadé qu'il y avoit pour eux plus de sûreté 
et d'avantages dans leur alliance avec l'empe- 
reur, ils pou voient à eux seuls déconcerter 
tous les projets des ennemis de la France. 
Léopold fut moins heureux dans ses démarches 
pour engager les princes de l'empire dans sa 
querelle , et ils refusèrent d'abord d'y entrer^ 
«e se souciant point de travailler eux-mêmes à 
l'aocroissement de sa puissance : çe qui ne l'cni: . 



pécha pas tie protester contre le testament , et 
sans déclarer encore la guerre à la France, 
d'appuyer cette protestation d'une invasion à 
main armée dans le Milanois. Assuré du concours 
des Hollandois, Guillaume s'étoit aussitôt re-r 
tourné vers son parlement, pour en obtenir de ' 
prendre part à une guerre quil lui présentoit 
comme nécessaire à la sécurité de toute l'Europe ; 
et quoique repoussé et même abreuvéd'affronts 
par l'une et l'autre chambre, il n'en continuoit 
pas moins ses négociations avec l'empereur/ 
l'assurant que son alliance suivroit de près celle 
que venoient de faire avec lui lesEtats-Généraux*. ' 
. Tandis que ces intrigues se tramoient , Louis^ 
lidèle, à cette marche expéditive que le succès"^ 
avoit si souvent justifiée, prit l'initiative de la 
guerre, entra avec une armée sur le territoire des 
Hollandois , et s'empara de leurs places fortes : ' 
action vigoureuse qui les déconcerta, et amena 
de leur part et de celle de Guillaume unerecon- ' 
noissance hypocrite du nouveau roi d'Espagne, ' 
Philippe V. Cependant le roi négocioit en ménie 
temps avec le duc de Savoie, sur lequel il croyoit** 
pouvoir compter, sa première fille étant mariée 
au duc de Bourgogne, héritier présomptif de la 
. couronne de France , et le mariage de la Secondé 
étant sur le point de se conclure avec son frèfe, 
le roi d'Espagne. Mais ni les liens du sang, ni les 
avantages immenses que lui offroit Louis XiV, '. 
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ne purent balancer les terreurs que lui inspi- 
roientun prince si ambitieux et un si redoutable 
voisinage ; il préféra lalliance de renipereur, et 
il n'y auroit eu aucune raison de l'en blâmer, 
si, par une trahison indigne de tout honnête 

• homme, il n'eût traité secrètement avec lui, en 
même temps qu'il signoit avec le roi de France 
et son petit-fils une aUiance offensive et défen- 
sive; ainsi Louis XIV le crut et dut le croire au 
nombre de ses alliés. n • 

Cependant rien n'éclatoit encore : tous les 
regards des intéressés dans ce grand débat 
étoient tournés vers l'Angleterre : c'étoit dé 
là que devoit partir le signal <les troubles du 
continent, et tout dépendoit du succès de la 
lutte de Guillaume avec son parlement. L'ha-' 
bile prince parvint à Taffoiblir en le divisant; 
et la chambre des lords s'étant enfin déclav 

* rée pour lui , il put payer un subside à l'enî- 
» pereur qui , sur-le-champ , commença les hosti- 
lités contre l'Espagne. C'étoit ce qu'altendoit 
Guillaume, sûr qu'une fois la querelle engagée 
les Anglois ne pourroient en rester spectateurs 
indifférents; et en effet, ayant immédiatement 

. cassé le Pàrlertient qui lui ayoit été si long-temps 
. contraire , les élections lui donnèrent une chamv. . 
'.htf, des communes entièrement à sa dévotion.. 
' (1701) Dès lors il put faire tout ce qu'il voulut, eh 
Hollande c'omrr\e en Angleterre; et J^e traité, si 
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faméaVsous le nom de la Grande-Alliance ^ fut 
signé entre les trois puissances, la Hollande, 
l'Angleterre et l'empereur. * 
Cette guerre, la seule de ce règne que l'on ne 
puisse pas accuser Louis XIV d'avoir injuste- 
ment provoquée (i), fut de toutes la plus mal- 
heureuse; et un de nos historiens se demande 
a par quelle fatalité? (a) » Il n'y a point là de fa- 
tialité: les grands généraux et les ministres ha- 
biles étoient morts, et des successeurs dignes 
d'eux ne s'étoient point encore présentés. Les flat- 
teries de Loirvois et de Colbert avoient persuadé 

T- 

(i) Elle étoit juste sans doute , mais les re'flexioD« «uivatit«s de 
l'abbé de Saint-Pierre n'en méritent pas moins d'être remarquées : 
« Si , dit-il , depuis la paix de Nimègue il avoit donné jusqu'en 
» 1700 des preuves de modération et de justice à ses voisins, il est 
M vraisemblable que , lorsqu'en mourant Charles II appela le duc 
M d'Anjou au trône d'Rspagne, les Hollandois, les Anglois, les lu- 
» liens et les Allemands, excepté l'empereur, ne se seroient pas 
» réuni* pour donner cette couronne à l'archiduc, au préjudice de 
» la famille d'un prince dont ils n'auroient pas redouté rambitfon. 
» C'est donc encore à ce funeste défaut de Louis XïV qu'on doit 
"t* attribuer la guerre désastreuse de la sucoèssion , dont on ne 
)> pourra jamais apprécier les dommages. 

» ,Je me sui^ tant arrêté , ajpute-t-il , à prouver que ce monarque 
» pécha toujours par excès de vanité, qu'il étoit idolâtre de la fausse. 
» gloire, et qu'il ne connut jamais la véritable, qui consiste à être 
M modéré, jusle et prudent 5 j'ai insiste sur ce point, parce que cette 
» fausse gloire a été son princi'pal défaut, le principe de presque 
» toutes ses entreprises 5 qu'elle a "causé les plus grands malheurs 
» de sa vie , les plus grands roalhuàrs de l'Europe et les plus grands 
M mâlhcurs de ses sujets. " ' > ^ 
M. (,) Le président Hénairti: ' f .'C'^*^^^^ 
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à ce roi qu'ils dirigeoiént à leur gré, que son 
génie seul faisoit tout; qu*il n'y avoit point de 
capacité comparable à la sienne, tant . dans, la 
politique extérieure que dans l'administration 
intérieure; qu'ils n'étoient entre ses mains que 
des instruments, et qu'ils n'avoient de prix que 
par la manière dont il savoit s'en servir. Il avoit 
cm fermement ce qu'ils lui avoient dit; et c'étoit 
en l'abusant de la sorte qu'ils Tavoient gou- 
verné; Aussi ne fut-il nullement troublé de leur 
perte, bien persuadé qu'il ne s'agissoit pour lui 
que de remplacer les instruments qu il avoit 
( perdus, et qu'un Chamillart ou un Voisin étoient 
tout aussi propres à recevoir ses ordres et à les 
faire machinalement exécuter qu'un Colbert ou 
un Louvois. Plein de confiance en lui-même et 
en lui seul, il se mit donc à la tète des affaires; 
la chambre à coucher de M™« de Mainteuoa 
devint celle du conseil ; suivant le fatal système^ 
inventé par Louvois, on y dressa les plans de 
campagne; on y fit marcher, s'arrêter, reculer à 
volonté les généraux; la plupart de ces géné-. 
ra^ux furent des hommes médiocres, quelques 
uns même très malhabiles, et dont le talent 
principal étoit d'être bons courtisans. La veuve 
de Scarron, devenue en réalité reine de France, 
et plus puissante auprès de son royal époux 
qu''aucune reine peut-être ne i'avoit jamais été; 
vouloit tout savoir, seniéloit de tout, sans avoir 
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. . l'air (lé s^occtiper jamais de rien, et gâtoit sou- 
■ ^ ' vent les affaires en y faisant entrer ses petites t 

% . passions et ses petits intérêts. C'est ainsi que fut 

• . ' gouvernée la France pendant les dernières ati- 
• . • nées de Louis XIV. T 

. : iit cependant telle avoit été la vigueur impri- 
. * . -'iriée par tant d'hommes supérieurs à toutes les 
parties, si bien liées entre eUes, de ce grand et 
• • . • beau royaume, qu'il put long-temps encore son- 

: • • • . * ' tenir les efforts de l'Europe conjurée contre lui, 
• *' " ' . malgré toutes les fautes que l'on commit, et qui 
, • , • , furent, en quelque sorte, accumulées les unes 
. . ' . sur les autres. La première fut de se priver du 

• seul bon général que l'on eût alors, pour n'avoir 
pas voulu ajouter foi aux avis qu'il donnoit, et . 
.; • .dont l'expérience depuis ne prouva que trop la 
• . ' vérité. Catinat commandoit, dans le Milanois, 
* • les troupes auxiliaires de la France, à qui la 
' . '. • guerre n'avoit point encore été déclarée, l'armée 

V • espagnole étant sous les ordres du prince de 

' . '. ^ Vaudemont, et l'un et l'autre agissant sou^ ceux • 

*. . • • ' du duc de Savoie , nomme généralissime des ar- ^ 

. - . ; - inées coml/inées. Le prince Eugène, général de . 

l'armée impériale , et qui commenroit alors sa 

♦ - • . carrière, depuis si brillante; étoit arrivé sur les 

\/ .: • . *. . bords de l'Adige, dont il força aussitôt le pas- 
. - : • ; ' sage (1)5 et la campagne, ainsi cqrom^ncée, se . ; 

' ' ■ ' . * ; (0 Voltaire assure que ce fut Je roi lui-même qui ordonna k 
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composa, pour Tenneini, d'ime suite de suceès 
si extraordinaires , si contraires k toutes les 
chances probables qui dévoient résulter de la 
situation des deux armées, que Catinat, contra- 
rié en tout ce qu'il f'aisoit et par le duc de Sa- 
voie et par le prince de Vaudemont, soupçonna 
leur intelligence avec les Impériaux, et en aver- 
tit le roi. Les petites .intrigues commencoient* 
à se mêler aux grandes affaires : Catinat fut 
rappelé, et le maréchal de Villeroi, favori de 
Louis XIV, et protégé de M™c de Maintenon , 
le remplaça. Le général disgracié n'avoit point 
encore quitté l'armée, que la bataille de Chiari, 
donnée contre son avis et gagnée par les Impé- 
riaux, montra ce que l'on devoit attendre de son 
successeur; et en effet, celui-ci crut à la bonne 
foi du duc de Savoie, par cela seul qu'on y 
• croyoit à la Cour, et se laissa jouer par lui et par 
« le prince Vaudemont, autant qu'ils le trouvèrent 
bon. Tout resta dans une inaction calculée par 
ceux-ci et favorable à rennemi , inaction qu'eus- 



■ Catinat de né point s'opposer au. passage du prinoB Eugène, pour 
n'avoir pas Vair de commencer les hoslilili-S. Bien que, selon son' 
usage, il ue cite à ce sujet ancune autorité, Cet ordre de Louis XIV 
s'accoi-deroil très bien avec celui qu'il donna A l'e'gard des batail- 
lons hollandois trouve's dans les villes de Flandre (i«yocs la noté, 
p. i44)î ce qu'il y a de certain, c'est que le prin^Eugcnff 
dvcit carte blanche et e'toit véritablent»ent le chef de son armée, 
et qu'il n'en alloit pas de même pt>ur les généraux françois. 
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sent probabieiiient suivie de grands revers, si 
'Villeroi ne se fut laissé prendre dans une sur- 
prise que tentèrent les impériaux sur Crémone, 
/et que la présence d'esprit du chevalier d'En- 
tragues et la bravoure des soldats François firent 
seules avorter. Le duc de Vendôme vint pi'endre 
le commandement de l'armée; et les alliés ayant 
alors déclaré formellement la guerre à la France, 
les hostilités prirent un caractère plus décidé, 
et ce fut en Italie que se portèrent les premiers 
coups. 

Nous ne tracerons de même ici qu'une es- 
quisse rapide de cette guerre si variée dans ses 
événements, et qui présenta de bien autres vi- 
icissitudes que celles qui Tavoient précédée. 
Tandis que la trahison du duc de Savoie et l'im-. 
péritie de Villeroi réduisoient à la nullité la 
plus absolue l'armée du Milanois, le roi, de sou 
côté, se montroit, dans les Pays-Bas, moins en- 
treprenant qu'il ne l'a voit été autrefois, et mail* 
quoit une occasion qui ne se présenta plus, de 
forcer les Hollandois à se détacher de la grande 
'alliance (i), Guillaume et Léopold profitèrent 



(l) « Le duc de Bavière , à qui Charles H avoit donné le gouver- 
nement des Pajs-Bas , fil entrer des troupes françoiscs danç Nicu- 
Iiorl, Oudenarde, Ath , Mons, Chaileroi , ]Vamur et Luxembourg. 
Il y avait vingt-deux bataillons hollandois dans ces villes^ le roi 
eut la délicatesse de ne vouloir pas les arrêter, pour qu^on ne lui 

* A « • 

- * y ' ■ • 
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de ces fautes et de cette trahison pour fortifier 
^eur ligue, en lui suscitant de toutes parts de 
nouveaux ennemis. Sur les sollicitations du roi 
d'Angleterre, le Danemarck entra dans la grande 
alliance, et il obtint de Charles XII, alors oc- 
cupé de ses expéditions aventureuses dans le 
nord de l'Allemagne, sinon la coopération de la 
Suède, jusqu'alors l'alliée de la France, du moins 
sa neutralité. L'empereur, ou par menaces ou 
par séductions, entraîna enfin les princes de 
l'Empire dans sa querelle, et, à l'exception de 
l'électeur de Cologne et de celui de Bavière, toute 
l'Allemagne se réunit à son chef, et déclara guerre 



-hnprntàt pas d'avoir fait les' prémiers aclcs ^l'''^^2itc f * cf 
aussi faux que dangereux). » (Hérault.) ' . , ^ 

Saint-Simon ajoute : n En Flandre , o** , 

, . ' V. f , , ne ht que se regarder sans 

aucune bostiiitc. Ce fut une ffran** „ f„.,„ ' - j ^ 

, • j 1 ? -etaute, emaneede ce m^me mi- 

sérable principe de ne voul*»',- _,a-4»r« > 1 j. 

, . / *^ . . pas être I agresseur, c'est-à-dire de 

laisser à ses ennemis tr* . 1» ^^.v.^. J ■» \ 

, , . """^ ^« *«™P« s arranger, de se concerter, 
et d attendre le s>.g,3l dW guerre dont on ne pouvoitplns douter. 
01 , au lieu d'^ cette fausse et pernicieuse poliuque, l'armée du roi 
eût agi , p Je anroit pénétré dans les Pays-Bas , où rien n'étoit pcét 
m en c>at de résistance, eût fait crier miséricorde aux ennemis au 
mib'eu de leur pays , les eût mis hors d'état de soutenir la guerre , 
»'aroit déconcerté cette grande alliance dont la bourse des Hol- 
landois fut l'âme et le soutien , auroit mis l'emperenr hors d'état de 
pousser la guerre, faute d'argent j l'Empire û'auroit pas pris forcé- 
ment, comme il le fit, parti pour l'empereur; et, malgré la faute 
d'avoir rendu vingt-deux bataillons holhindois, on auroit encore 
obtenu la paix par les succès d'une seule campagne, et assuré la 
totalité de la monarchie d'Espagne à Philippe V. » (Liv. u, ch. 3.) 
T. rv. ^ ire PAHTIE. ' . lO 
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deTEmpireXa gnèrre que Ton alloit comme^nGér 
contre Louis XIV; enfin, le duc de Savoie ne 
tarda point à lever le masque, et peu de temps 
après, le Portugal, qui d'abord s'étoit uni aux 
deux couronnes, les abandonna pour avoir été 
abandonné par elles (i), et entra aussi dans cette 
grande confédération. (1702) Ce vaste incendia 
■» de l'Europe étoit à peine allumé, que Guillaume 
mourut, uniquement occupé dans ses derniers 
moments de sa haine contre la France, et es- 
sayant de la léguer à la princesse de Danemark, 
qui étoit appelée à lui succéder (a). Anne , quels 

' e Portugal nous avoit manqué, ditle dadde Saint-Simon j 
(*) *^ -nànque au Portugal , avec qui on ne put exécuter ce 
nous avion» ». . promis ^ nos forces navales pour le mettre i 
que nous lui avio. , ^gieterre. LWuùon en étoit d'autant plus 

couvert de celles delA.*'. ir>» •» 

, . , - que les Portugais ne pouvoicnt pas se 
essentielle , qu il etoit dau . ^^^^^ ^^^^ 

défendre, P- I^^^^^ ^^""'s a^^ l'Espagne ne pouvoit être 
ennemies. Il ne 1 etoit J^^^^ n^L^ ,e pouvoit mettre 

atuquée que par le Portugal , et que l arCi.», f 
le pied ailleurs pour y porter la guerre. » ' • 

L)u II la fit venir à son lit de mort, et après lui av^ » aonnc con 
Boissance de l'état actuel des affaires , des traités qu'il -'^"^^^^^ ' 
des mesures qu'il avoit prises , il lui rappela ensuite les n>aximçs 
générales , desqueUes les rois d'Angleterre ne dévouent jaraaiJ' e- 
C.rt45r, savoir que , pour régner tranquillement sur les Anglois , " 
£»ul leur donner de l'occupation f que les guerres étrangères , et 
principalement contre la France, étoientun des meilleurs moyens 
de se maintenir paisiblement sut le trùne , et d'être maîtresse dans 
se» États, parce qu'elles lui assureroient l'appui de tous les princes 
protestants de l'Europe eV de la maison d'Autriche. » (Reboi 
t.3,p» ii3,in-4".) .• 
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que fussent ses sentimeuts secrets à leet i^gfird , 
9e vit forcée- d'entrer dans les mêmes yoie^i e( 

e«(lt^ mort ne changea ric)0 àUmarAede^ év^-r 
«lenenis.* - 

* ^(1702-1703 ) commènoements de cette 
guerre , sans avoir neii de décisif, furent heu- 
reux pour les deux couronnes. Le duc de Yen- • 
ddine. rétablit Italie Iji gloire des arniei fran^ 
j^ûisea. ifk .fiaofdret' ofi Ic^ duç «te 9oaq;<]|pM 
àbÀ^ 8^>prànim cavipàgnè aopii^' te a^rér 
^fad d4 fioôfflers, ct.^iir. te l^^bin ^ oà/Oom->. 
mandèrent sueèessivenîent Gadnat et Ytllars, 
les confédérés furent presque toujours battus; 
jet sans Tiulidélité du duc de Savoie, qui éclata 
au momeut où Péi^cteur de JBayière, qu'une 
maneoimjè .liardie àvoit ^i|du m^t«0 de Rar 
t^bqëilfri et que ViUajC» vei|aU;V4e ^ejoii^lin» 

Iras 

lars le Tyrol poi^iipérér sa jonction avec ie4ii4; 

ée Vendôme, des coups décisifs eussent été por- 
tés. Mais la défection de ce prince fit manquer 
une manœuvre si bien^Gqnçne»vet,bien qv^y^n- 
d6me eût battu les troupes que les alliés avoieiit 
envoyées au secours.du duadé Sa^ie » réleftt^uif 
n'en fot pas moins fei^cé. de rentrer en Allema- 
gne, où son armée , rètroùvabt celle dé Villars , 
gagna avec elle, la première bataille de Hocstet. 
La prise d'Augsbourg et de Passaw'fut le fruit 
de cette victoire; mais l'électeur eut maiheureu- 



i48 QUARTIER" ' . * . . 

s^ilMÉIt p6ur la FràQce, et plus malheureuse-M 
.aQlent%n6oré pour , uiuïéiiiéléatvc y ilian.( f 
Le temps^ éfoit pas&ë 0Ù Louis XIV ^faisoit la loi^ 

à' ses alliés ; il subissoit maintenant la leur; 
d'ailleurs, le roi et ses ministres ne vonloient 
pas qu'un général, même victorieux, eûtdesvo-^ 
lontés. Villars fut rappelé, et Marsin le remplaça^/ 
>I)e>i*armée de Flai^re^ le dui^ de SùufCfgûè 
pa6$é* ^ eellè du Rhki; le maréchal. , de 
•Taliisffd âirigeèttsovd hii les opérations. La bav^ 
taille de Spire, la prise de Biisac et de Landau 
signalèrent cette campagne ; et de ce côté la for- 
tune de la Franc^ ne se démentit jK)iut. encore. 
Celle des Pap^Bas fat moÎDS favorable. Dès 

libUJIiaro^ , iq^ue les déiiastres de laf Fraiièe wok 
dqHÉîs rendu si eélébre , étoit venu prendre' le ' 

commandement de l'armée confédérée, et avoit 
balancé, par la prise de l'importante ville de 
Liège, les succès du mar^échaî de Boufflers. 
fut pliis , heureux ' encbré \ cette i^née , oooM 
Tillen>L; àk véi^té, U n'y^eùt p0^^ bataille 
déidfltve^ parée que W'Frauçois , inférieurs 'tstM 
nombre, né^VoùluIrent pas l'accepter ; mais il 

•■■ • ■ ■ ' • 

' ' ' Mj. . iii i w^ v a M;, , . — . 

(t^ Ce démêlé èut Uéu à ToOcasion de quelques opérations mili- 
taires que projctoit réleoieur, et qui«eml>Ièreatà VUiajs de nature 
à compromettra lé tort deVaifinée qu'il coinviaadoii. On ^a^it c«. . 
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sViiipara de la ville de Bonn , sans qu'il fût en 
leur pouvoir de Ton empêcher. 
• (1704) Cependant les alliés, qui ne vouloient 
pas que la couronne d'Espagne et celle d'empe- 
reur d'Allemagne fussent réunies sur la même 
téte, avoient exigé que Léopold et son fils, le roi' 
des Romains, cédassent leurs droits à l'archi- 
duc; et celui-ci venoit d'être proclamé roi d'Es-' 
pagne sous le nom de Charles III. Une flotte an- 
gloise le porta dans les eaux du Tagc, et, au 
moment même où il débarquoît à Lisbonne,' 
Philippe V déclara la guerre au roi de Portugal , 
ht invasion dans ses Etats avec une armée que 
commandoit le duc de Berwick, et par la rapi- 
dité de sa marche et de ses conquêtes, y répan- 
dit de toutes parts l'alarme et la consterna-- 
tion(i). D'un autre côté, la Savoie tout entière 



(i^ Cette expédition, si hcurcuscmcnl commcnce'e, et qui auroilf 
peut-être mis fin à la guerre, manqua par la friponnerie d'Oiry, . 
charge' de l'intendance des vivres , et favori de la princesse des 
Ursins, qui, comme on sait, goavernoit absolument la reine 
d'Espagne, et par elle le roi. Il avoit reçu des sommes considé- ' 
rables pour ces approvisionnements, avoit as.sure' que tout e'toit 
préparé j et lorsqu'on arriva sur la frontière, on ne trouva ni vivres 
ni convois. Cet événement pensa perdre la favorite, dont Louis XIV 
exigea le renvoi ; mais elle rentra bieotôt en grâce par l'adresse de 
madame de Maintenon qui en étoit engouée, et il ne tint pas à ces 
deux femmes , qui intriguoient et correspondoient ensemble , diri- 
geoient toutes les affaires , faisoient et défaisoient les généraux au 
gré de leurs caprices et de leurs intér^tx , que Philippe V n^ 
perdit l'affection de ses peuples, et avec elles son royaume qui 
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avoit été envahie sans le moindre obstacle par le 
duc de La Feuillade; le duc de Yendôme battoit 
tes armées de Victor- Amédée, et lui enlevoit ses 
derhières places forteà ; ef, "eèpèttdànt toujvHirs 
bl&stîtié à Bitiùet r-ôrëi^tttx projgràsilioiis qnél^ 
M ne ces^t4fe Urfià^^ ce prih^, védét àûii 
' dernières extréùiités, tentoit vainement de faire 
irruption dans le Dauphiné , pour y chercher 
des auxiliaires parmi les protestants qui yenoient 
de se révolter, et dont lat révolte étoit entretentie. 
flà moyen de l'argent et -des ^rmds qîièrtettr / 
fouriri*;3ôîent lés alliés (i> ' ' ; * 

«ijk^tti, a:vpieiit mis Philippe V sur le trône et de ceux doi^tiw 
» conseils piouVoiept Vy soutenir^ de là. le néant de nos minislrril 
» sur î'Espap^<* , dont aucun ne |(iit «'y niakiteair <gu'«n s'abail^ 
» donnant sans réserve à la des Ursins. » 

(i) Cette réyulver dite des Camisars, et dont le loyer principal 
■ hfi\% dans les Cétemnes, eut d'abord dé'£oi}>les (iombnsiioeibeiils^ 
Ineatot, par le peu d'actiTité ^fue l'ofi mijtft Véle|iidrej '^t 
toB^ tes «araet^MS de violéofle'M ^afrocite qui irigna!6im.| lès 
révoltes dés religit^nàiret. Ils ^e livrèrent, ainsi qu^ils avoieift 
déjàîaitet si souvent, à des cruautés inouïes contre les catholiques, 
et exercèrent dans les églises lés plus Horribles profanations. iLe 
mal parut, assez grave pour que l'on crût nécessaire dVnvoyer contre 
eux une petite armée et un maréchal de France pour la commander. 




' Xngloîs, ettjdlus particulHlnnjseiyt des tiollandoifs J Le maréchal de' 
" . Villars |>^i«lB jdace di* Iliîènt»*vei , lorsque ^eûr courage étoit déjà 
abàtlu, Uutt par les défaîtes qu^iis avoieiA^svyi^es que par le peu de 
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ïusque là tout alloit bien pour la France. De 
nouveaux troubles avoient éclaté en Hongrie ; 
Louis XIV soutenoit cette rébellion qui don- 
noit de grands embarras à l'empereur, et l'élec- 
teur de Bavière dcmeuroit ferme dans Talliance 
de la France. Une armée conduite par Tallard et 
Marsin . et soutenue d'une autre armée que corn- 
mandoit Villeroi , fut envoyée pôur l'aider dans 
ses opérations; et l'on pouvoit tout attendre 
de forces aussi imposantes réunies dans le cœur 
de l'Allemagne. Il ne s'agissoit que d'éviter de 
«ombatlre; les alliés, dans l'impossibdité de 
tenir dans le pays, eussent été forcés de l'aban- 
donner aux François et aux Bavarois , et l'empe- 
reur sembloit perdu sans ressources. L'électeur 
s'obstina à livrer une bataille que désiroient par 
dessus toutEugèneetMalborough; ceux-ci trom- 
pèrent Villeroi, et parvinrent à le tenir en échec, 
tandis qu'ils marchoient en toute bâte vers les 
plaines d'Hocstet, dans lesquelles les attendait 
l'ennemi. Ce lieu, bù l'on avoit vaincu Tannée 
précédente, devint le théâtre d'une des défaites les 
plus désastreuses que Li France eût jamais éprou- 
vées. Les fautes y furent, pour ainsi dire , accur 
'~' '• " ■ ' •. ' ■ • ■ ' ' -, 

«accès qu'avoit obtenu ie duc de Savoio dans sa teots^ÛTe d'ir> 
ruption. Ces truuble9 ne tardèrent point à 6nir par la mort de 
fpielques chefs, la soumission des autres, eiune amni^ie générale 
«ccordéc au reste de» rebelles; ' . ' ' . • ' * ' 
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iSaol^; les méprises n'y fureo^ jw.flioin»^- 
ïiestes qae it9 h$$^êt û s-ea commk^de pIliAv 
grandes 'encore après la iléfidte. Vite armée en-^ / 
tière fut détruite ou prisonnière; on recula du 
Danube jusque sur les bords du Rhin : la Ba- 
vière demeura abandonnée aux dévastations des 
iinpériaux;e^Xiftiid4U iot;'^ etpris piresque 
sôtos les yeux ^ nbisÀniip^ .abattyiès^ et décati»: 
ragées. Là eéiliternaAîoîl fot générale ea Fra^nce^ 
et l'éiif^èut juger de la douleur du roi qui , uôr 
moment auparavant, ayant tenu, pour ainsi dire, 
le sort de Tempereur entre ses mains , se trou- 
voit réduit mainteiiani à craindre pour ses. pi^ 
pïes frontières. ' ' 
- (i7Q5)>LaTicti^deHoçstetavok£ûtdeM 
Ibw^ugh kllëmdé'UUgueet^ftm£^4]e,tQotes si^ * 
délibérations. 11 fdrina dès Iprs le projet de pOQ<^ 
ter la guerre dans le cœur de la France; et toutes 
ses vues étant tournées vers cet objet, il refusa 
«faller au sjcours^u ducde Savoie que Vendôme 
[iù» cessoit de ppurâuivre'À outraùce. La bataille 
de Gassauo , où. le ^iice Eugènè^ qiiis'étoit ùÀt 
raiixilti^ire du^duc, se vitforoji de^rôc^er devant 
Tarmée Françoise , acheva de détruire les der- 
nières espérances de celui-ci sans vaincre son 
obstination; et il supporta de voir son pays ra- 
Vagé et toutes ses forteresses rasées, plutôt que 

s'ojbsùiiok ^ lui offrir. Gepèodaiift jÉallKnrough 
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li'avoit point exécuté le grand projet qu'il avoit * 
conçu. Par une suite de manoeuvres habiles, ViK, 
lars Tavoit tenu en échec, et rien de décisif ne ' 
s'étoit passé sur ce point de nos frontières. 

Il n'en alloit pas de même en Espagne : tout, 
y tournoit malheureusement; le siège de Gir 
braltar n'avoit point réussi, et les armées des 
deux couronnes s'y étoient inutilement consu- 
mées. Les Portugais profitèrent de Fextrème foi- 
blesse où ce siège les avoit réduites , pour faire, 
de concert avec les Anglois , une irruption dans 
FEstramadure, où ils emportèrent plusieurs villes 
et dévastèrent le pays. Pendant ce temps, l'ami- 
rante de Castille, qui, dès le commencement, 
s'étoit déclaré pour le parti autrichien , fomen- 
toit de toutes parts les divisions nationales que 
la rivalité des deux maisons avoit fait naître, 
rallioit les mécontents et préparoit une guerre 
intestine que les succès des Portugais firent 
bientôt éclater. Les royaumes de Valence, de 
Murcie, et la Catalogne arborèrent l'étendard de 
la révolte; l'archiduc investit Barcelonne, et s'en 
empara; Gironne lui ouvrit ses portes, et il se 
trouva ainsi établi en Espagne. ( 1 706) L'année 
suivante lui fut plus favorable encore : le siège 
de Barcelonne avoit été résolu dans le conseil 
de Philippe; mais la lenteur habituelle des Esr 
pagnols fit manquer cette opération dont le ré- 
sultat eût été de faire rentrer la Catalogne sous 
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donniailcar; Uiope ànnèe an^lomvfiwrça celle. 

des deux couronnes à lever ce 6iég»e si niai com- 
."^^mencé, plus mal conduit, et où elles ne s'^toieAt * 
pas moins épu^^ées que devant Gibraltar; la ré- 
volte de TArragon leur OQoipa, dans leur retraite, 
le«heniiii4^ la Castilie, et les iàntiéei^ooiifédér' 
fée8maQçlfeèi!eat«aQSi3i>$Ù ' '^W 

'Ge^reteiss en'«nienèr6iit d'^iutirest tioais XI^ 
se persuada qu'il n'y avoitqu'un coup décisif dans 
, les Pays-Bas qui pût rétablir les affaires; peut- 
jstre ne fie trompoit-il pas, mais ce n'étoit pas 
au phis malhabile et au ploft^malheureux de se»' 

iHission; y<lkrt>î ^« envoyé à l'armée de MaiMb 

dre, avec ordre de chercher Malborôugh , de té 
combattre et sans doute de le vaincre. I^e pré-, 
somptueux courtisan fit tout ce qu'il falloit pour 
être battu ; ii oe, voulut point aUeudre lea Teui^ ' 
kftÈB^m^i snnêrioit Marsm, pout tiç ^afi^ |Mtf^ 
iâger «ir^e iùil'Wnil^ de' la victoire'; clM»îflit 
un terrain des 1ông-«eraps' répramé' pàr'fe mâ^ 

. réchal de Luxembourg qui n'avoit jamais voulu 
y hasarder une bataille; et fit une disposition 

* militaire pire encore que le choix de son ter- 
rain. Ainsi fut dMnée et perdue la bataille de 
lUrtmlK^'^^^^ei^ déroute plutôt. 

qià'inÈtl^^m y ipêMfdi^ 

peine4|l»fe%*tiHik|illli!^ , rà'ais déroute la plus, 
cQfl)»plele, la plus yâéÉftstreuse, et dont les suites 
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passèrent les espérances même des vainqueurs. 
Vilieroi qui n'avoit pas su rallier ses troupes 
après les avoir fait battre, et le duc ée Bavièr^ 
qui.comilfiandoit avec lui à cette funeste bataille", 
se retirèrent sous le canon de Lille , abandon- 
nant en un moment tous les Pays-Bas espagnols 
et même ime partie des nôtres à Tennerai. 
• ' C'étoit le plus grand désastre que la France 
eut encore éprouvé : le malencontreux Vilieroi 
fut rappelé , et l'on arracha Vendôme à l'armée 
d'Italie pour venir en Flandre arrêter la marche 
. "victorieuse du général anglois. Il alloit pour ré- 
parer les fautes d'un autre , et en avoit commis 
lui-même de très grandes dorft le prince Eugène 
avoit su profiter. 'Le siège de Turin étoit mal 
conduit par le duc de La Feuillade, et les intri- 
gues de cour agravoient encore les fautes des 
généraux. Le jeune duc d'Orléans prit la place du 
duc de Vendôme, mais sons la tutelle de Marsin 
qui avoit les ordres secrets du roi. Ces ordres 
défendoient expressément de livrèr bataille au 
prince Eugène: ce fut une nécessité de la recevoir 
comme il lui plut de la dônner, et malgré tout ce 
que put dire le duc d'Orléans, qui seul, dans cette 
circonstance, se montra général et soldat, il fallut 
/attendre l'ennemi dans leslignes,ets'abandonner 
quelque sorte à sa merci. Une fois l'attaque 
commencée, il n'y eirt plus que désordre et con- 
fusion; et de même qu'à Ramilli, l'épouvante et 
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Ijl^constçrnatiôn firent plus que l'épée du. yfltiuk- 
,ijaeiir.,On p^dità peine deux.mille hommes^ 
'^tcepen^nt.l'aivnée débaadé^rep^sda la froiji-' 
tîère, abandoimant'àTeiniemi 4es bagages, US^ 
provisions, les munitions, la caisse militaire, 

' et surtout le Milanois, le Mantouan et le Pié- • 
mont , dont il fit en quelques heures la coiiquêté . 
Ainsi l^i>ataiUe .de RamilU^enoit d'être perdue ' 
• ppHT seioit été. ordonnée.; celle de, Tariù le |ul 
poaravbirétédéfçii&e^., . . 

'Quoiquc'Ies affâii^ eurent repViâ^iu^ 
nure plus favorable en Espagne où îà tiation 
presque entière s'étoit soulevée en faveur de Phi- 
. lippç^.que ce pri§de fût rentré à Madrid dont 

. l3C^ j.riirptiduc avoieiit un, mom^t. 

^ î^r^jMMl^siQ^ et c[ue lé& armées des deax cpo*: 
vofiûBs*, iômynandée^ jSar Berwick , eiissent re> 
gagné presque tout ce que Fenûenii avoit en- 
vahi , cependant Louis XIV, qui , dès la bataille 
d'Hocstet, avoit inutilement employé la média- ' 
ti09 da pape et des canXons pour négocier de là 

. ï paix, c6n(s^teri»édesdeui^ catastrophes succes^ves 
de Turin et de B^milU, pour la preipière fois rar . 
]t>attit de sa ôettë > et fie dès d^émerÊhés pubU-y 

- ques afin d ol^tenir de ses enii^iis cette paix * . 
qu'il leur avoit si souvent dictée. On y mit pour ^ . 
première condition que son petit-fils renonce-' ' 
Wt>.J||p«pu^^ se résolut à 
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puisemeiit de la France. Il faut l'admirer ici; car- 
il fit, dans ces extrémités, tout ce qu*ii étoit hu- 
iliaiiieniént possible d4 £urè pour né pas ^o-^ 
comber. Il trouva le mojfn d'avoir désarmées, 
pour fa'garde de toutes ses frontières, éu Flan- 
dre, sur le Rhin, dans la Navarre, dans le 

r 

Roussillon ; ' un traité fut fait avec l'empereur 
pour l'évacuation des troupes qui occupoient 
encore la Lombardie, traité qui, sans doilte| 
livra à celui - ci Jl'i^Me . entière éi 4r^ J t ôy<to ipe 
a^ Nàplès^ coup ^érirt:^!^ 
i^^ifc«^tâânnoil en eSkté^Wt^^^^ 
impossible de conserver, et où il trouvoit l'im- 
mense avantage de pouvoir envoyer à l'armée 
de Gastille un renfort dont elle avoit le plus 
grand i>esoin. Il est évident que Ton dut à ce 
traité et à cetlr«ttanmK«lMi le fiiA de la bataille 

«uM^ànza, qui p^m^immim0' 

( 1707-1709^ iSur. te Abin, ie maréchal d^ 
Villars avoit des succès qui rappeloient ceux 
des beaux jours de Louis XIY. 11 avoit forcé 
les lignes, de Stalofen, dissipé devant lui les 
trôupes ennemies, sois jé^ cercles de l'empire, 
'à contvîbta^pOL» et; poussé *l*année.' impériale* 
jusqu'aux bords du Danube ; mais' ces succéii| 
qui menaçoient déjà la capitale de l'empire^; 
n'eureiil point de résultat, parce que Theu-' 
reuig^t habile, général se vit ibccé de vÇ^der 
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nw partie de 9o>i 9^çméé pour aUer^^^fei^e U. 

Pt*ovence, où le pirinçe Eugène et le duc de S*à- 
voie venoient de faire invasion. Ils échouèrent,, 
à la vérité, dans Tentrepri^e du siège de TQulon» 
IDj^^»jea§n 1% J^V^bc^ vit ses ennemis au cœur de 

pold (t),. Jqs^Mi comiiian4oit ei^nnalispç 
tdute.ntalie indignée, et par les,piii&ii||iiflei^ 

violences, forçoit le pape à leconnoître Taréhi- 
duc comme roi d'Espagne ; en même temps les 
Angloi$-^'eiuparoient de la S^rdaigpe,^ des île& 
âfi Hfaiorque et Minçntpe, des ports que TEs^ 

'yOi(9tf||ii|9Î^îy pièce à pi^ce, toot ce qu'elle ^çMt; 
doit hoirs de la péninsule. Ce iut à Côtte tném^ 

époque, et au milieu de tant de revers, que 
Louis Xiy eut le ^ourage de tenter, sur les çote^ 
d'ÀPgl^terre , une diversion ça.taye^r du fils 
Jacques II, qu'il avoit r^oniiù; pour rpi d'Ap^ 

(t) Ce prince, d'un caractère hautain et impérieux , abusa vio- 
lemment <1e la viclnirc, taiit à Tégard des prinees de l'Empire qui 
aroient suiri le parti de laj France et de TEs pagne, qo'à l'egarcl 
t\es prince)? italiens qui s'en éloient faits les a^x,il|aipet. Mais ce 
fut surtout contre le pape que ses pen^côtioBS priretit «n canîis'. 
tfert plus flSiiBgai\Mk» n^aHoient pai moins qu'à le dépoui|la^ 
4fmae grfttuie futû» ses éUts, d iifr«essèrent que lorsqu'il «4| 
obtfou <de lui cette rec»onQtMUUii>8.dQs pi«teQdas droits de Tatchi-' 
due, reoï»OH<^y«aiice cvideramcnt arrachée par la force , qui Fut 
^ considérée cômnne trllr par tontes les puissances de l'Europç , et 
que Philippe y eu^ seul le tort de prendre 9p. sérieux. * ' 
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gleterre, au lit de mort de son père, avec moins 
de prudence sans doute que de générosité. Cette 
diversion , si elle eût réussi , auroit été utile sans 
doute en occupant chez eux les Anglois dont les*" 
armées étoient le principal soutien de la confé- 
dération ; mais elle ne réussit point, et la France 

eut bientôt de nouveaux revers et plus grands, 
encore à déplorer. 

^ On faisoit passer les généraux d'un bout de la 
France à l'autre, et souyent au risque de tout 
perdre; une intrigue de cour, un simple caprice 
sufïisoient pour provoquer de semblables dé- 
placements. Le duc de Berwick, que nous venons 
de voir en Espagne, se trouvoit maintenant op- 
posé au prince Eugène , sur les bords du Rhin ( i ); 
et le (lue d'Orléans commandoit en Espagne; 
quant à Vendôme, il continuoit à diriger l'ar- 
mée de Flandre, mais il avoit au dessus de lui 
le duc de Boui'gogne et ses courtisans. La divi- 
sion régnoit dans leconseil du prince; les ordîes 
du cabinet de Versailles venoient en outre, et à 
chaque instant, entraver les opérations mili* 



Cl) aCestun grand Diable (F Anglois, sec, qui Ta toujours droit 
devant lui,» disoit la reine d'Espagne, qui ne le trouvoit pas 
asse» homme de côut. Ce fui elle qui le til rappeler; peu s^en 
fallut qu'elle ne payàft de la perte du trône cette fantaisie de 
qu'un général d'armée eiH en même U^mps la souple.'»e d'un cour- 
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taires, et le véritable général, non seulement 
n*étoit pas le maître de ses troupes, mais sou- 
vent même n'étoit pas écouté. Sur ces entre- 
faites , Eugène et Malborough , qui faisoient ce 
qu'ils vouloient, opérèrent leur jonction : ils ne 
commettoient pas de fautes, et savoient profiter 
de celles des autres. Les deux armées se rencon-^ 
trèrent à Oudenarde ; et là , ce fut encore plutôt 
une déroute qu'une bataille. L'armée françoise, 
flébandée et découragée, se retira sous Gaud, 
sous Ypres, sous Tournay, et les généraux des 
alliés, avec une armée moins nombreuse, purent 
faire tranquillement le siège de Lille. Jamais, 
dans toute autre circonstance, entreprise n'eût 
été plus téméraire : le désordre et le décourage- 
ment de l'armée françoise la justifièrent; on ne 
fit rien pour empêcher ce siège , auquel on pou- 
voit apporter des obstacles insurmontables ; et 
malgré la belle défense du maréchal de Bouf- 
flers, Lille fut pris, au grand étonnement de 
l'Europe, et peut-être même de ceux qui l'assiç- 
geoient. Au lieu de combattre on continuoit à 
se disputer dans l'armée françoise : Vendôme 
accusoit les conseils du prince; ceux-ci récrimi- 
noient contre Vendôme ; et cependant cette ar- 
mée , qui auroit pu entourer l'ennemi, l'affamer, 
peut-être le détruire, sembloit frappée d'une 
sorte de stupeur, et diminuoit de jour en jour 
par les maladies et les désertions. Elle laissa en- 
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lever tous ses postes les uns après les autres, 
et la chute d'un des derniers boulevards du 
royaume, laissa aux vainqueurs le chemin ou- 
vert jusqu'à Paris (i). 

(1709-17 I I) La situation de la France étoit 
affreuse; l'hiver rigoureux de 1709 combla ses 
misères; et tandis qu'il eût été nécessaire de 
créer de nouveaux impôts pour défendre le 
royaume de l'invasion et peut-être de la con- 
à[uète , il fallut penser à nourrir une popula- 
tion innombrable, sans travail et sans pain. 
Tout sembloit perdu , lorsque la Providence env- 
vôya un secours inattendu dans l'arrivée de là* 
flotte marchande qui revenoit de la mer du sud;* 
Elle apportoit en lingots trente millions qui fu- 
rent prêtés au roi à des conditions supportables; 
et l'on put ainsi se préparer à soutenir une nou- 
velle campagne; mais en même temps de nou-* 
velles démarches furent faites pour la paix, et les 
offres de Louis XIV, les humiliations dont ses 
ambassadeurs se laissèrent abreuver par les Hol-'. 
iandois, auxquels ils avoient été renvoyés pour 



(i) Un parti boUandois âroit eu la hardiesse de pénétrer de 

Courtrai jusqu'auprès de Versailles , et avoit enlevé le premier 

écuyer du roi, croyant se saisir de la personne du dauphin. Il est 

vrai que le premier écuyer fut délivré, et que ceux qui avoient 

tenté ce coup si hardi furent tous fait£ prisonniers. Mais Tavoir 

seulement osé tenter et avoir été sur |c point de réussir, prouve en 

qiiel état étoit alors la France.^ ' . 

\- * •.•,».' • 
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recevoir les conditions des alliés, prouvèrent 
quel étoit l'excès du malheur où ce prince étpit 
parvenu. Ceux-ci, comblant la mesure de l'inso- 
lepce à l'égard d*un grand monarque qui les 
àvoit vus si loqg-temps ramper bassement à ses-, 
pieds, montrèrent bien, en cette circonstance, ce 
qu'étoit l'esprit d'une république de marchands . 
parvenus; et cependant, quel que fut Tenivré- 
nient ridicule où les avoient jetés tan t de victoires 

'^remportées en partie avec leur argent , les offres 
qui leur furent définitivement faites étoient si 
avantageuses, tellement au delà de toutes les 
espérances qu'ils eussent jamais osé concevoir, 
que probablement ils les auroient acceptées, si. 

..Eugène et Malborough , qui trouvoient leur' 
compte , et chacun à sa manière , dans la conti- 
nuation de la guerre, ne les éussent fait rejeter,' 
•Afin d'y parvenir, Malborough, qui étoit alors 
maître absolu en Hollande, et dont le parti do- 
minoit en Angleterre , trouva le moyen de ren- 
dre les conditions de cette paix inacceptables , 
en èxigeant, sans compter tout le reste, que le', 
roi de France, qui consentoit à ne plus recon- 
nbître son petit-fils pour roi d'Espagne, nou 
seulement se réunît contre lui à ses ennemis^ 

'fnais s'il refusoit de céder sa couronne , se char- 
geât seul du soin de le détrôner. Telles furent 
les dernières propositions qui furent faites à' 
Louis Xiy au^^conférences de Gertruy demberg. 
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L*âine de l'auguste vieillard se révolta contré,: 
rav.ilissement auquel on vouloit le réduire; il se 
montra véritablement grand dans ces grandes 
extrémités , et la guerre fut continuée. 
^ De nouveaux revers la signalèrent : Malbo- 
rough continua d'assiéger et de prendre nos 
places fortes, sans éprouver le moindre obsta- 
cle. Douai, Aire, Tournay succombèrent: Vil- 
lars,qui étoit alors à la tète des armées de Flan-, 
drcs, lui livra la bataille de Malplaquet pour! 
l'empêcher d'assiéger Mons; et 4'on regarda 
comme un bonheur poiir la France, que cette 
bataille meurtrière n'eut point été décisive en 
faveur de l'ennemi. Le soldat fran(;ois y retrempa 
en quelque sorte son courage, et y retrouva une' 
partie de la confiance qu'il avoit perdue. En 
même temps les impériaux, qui cherchoient à pé- 
nétrer en France par l'Alsace, furent battus et re- 
poussés par une division de l'armée du maréchal 
d'Harcourt, coinmandée par le comte du Bourg, 
;* Les affaires subissoient en Espagne de grandes 
vicissitudes : le duc d'Orléans venoit d'en être 
rappelé pour avoir eu la pensée de s'y faire ua» 
parti, et de se frayer le chemin d'un troue dont 
Philippe V sembloit chsposcà descendre (i). La 



^i) hc bruit courut quUl aroit intrigué en EspagdV dans 
le dessein de détrôner Philippe V; deux de ses agents, nom- 
més Flotte et D,eslaudc5, dont les démarches et les paroles avoient 
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bataille de Saragosse perdue, depuis son départ, 
avoit rouvert les portes de Madrid à l'archiduc; 
et pour la seconde fois, tont, de ce côté , sem- 
bloit encore désespéré , lorsque l'arrivée de 
Vendôme changea tout à coup la face des choses. 
Malheureux en Flandre et quelquefois même en 
Italie, un bonheur constant l'accompagna dans 
cette guerre d'Espagne qui fait presque toute sa 
gloire. Aidé de cette affection que la nation es- 
^pagnole conservoit pour Philippe , il répara par 
son activité, par sa popularité, par sa générosité 
qui lui gagnoient les cœurs des soldats, toutes 
les fautes qui avoient été commises; ses manœu- 
vres habiles empêchèrent la jonction de l'armée 
portugaise à celle des alliés; Tarchiduc à peine 
entré à Madrid fut forcé d'en sortir et de rega- 
gner Baroelonne; enfin la bataille de Villa- 



semblc su^ectes, furent arrêtes. Le duc d'Orléans fut un moment 
considère comme un traître, et^ en France comme eq Espagne, il 
oy eut qu'un cri contre lui. Or il fut bientôt démontré que si ce 
prince avoit eu quelques vues sur la couronne d'Espagne , cd 
n'avoit été quedans le cas d'une renonciation formelle de Philippe, 
dopt il étoitdéjà question même dans le cabinet de Versailles, et 
qu'il ^embloit.yu la situation critiqueoà se trouvoicntsei affaires, 
assez disposé à faire. Ce n'étoit point à lui , mais à l'archiduc 
d'Autriche, que le duc d'Orléans vouloit , dans un tel cas, tenter 
d'enlever cette couronne ; et un tel projet, qui ne blessolt point la 
justice, avoît quelque chose de louable et de grand. Le véritable 
crime^u duc d'Orléans étoit de s'être montré en diverses occasions 
opposé aux r\\e» ambitieuses de la princesse des Ursiiis, et>d'a- 
voir laficé sur elle quelques^sarca-'ïnnçs trop piquants. 
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Viciosa raffermit Philippe sur son tronc chan- 
celant; et depuis cette victoire décisive, ses ^f^^ 
faires allèrent toujours prospérant. * ' * : 
(17 12) Ces succès inespérés obtenus en Espa-f 
gne ; l'archiduc devenu empereur par la mort de 
son frère Joseph I", et forcé dé renoncer ainsi à la 
couronne d'Espagne; les hauteurs et les raalverv.^ 
sations de Malborough qui, en Angleterre, 
avoient excité contre lui la haine d'un parti 
puissant, et plus que tout cela , les disposition^ 
secrètes de la reine Anne en faveur du préten- 
dant son frère , à qui elle vouloit laisser la suc- 
cession d'un trône qu'elle n'avoit , pour ainsi 
dire, usurpé qu'à regret; cet abaissement même 
de la France, qui commença à faire craindre 
aux: Angloisque, ce poids étant ôté de la balance 
de l'Europe, la maison d'Autriche n'y devint 
trop redoutable, tels furent les mSifs et les évé- 
nements qui préparèrent cette paix tant désirée, 
dans laquelle étoit le salut de Louis XIV et de 
son royaume. Le parti de Malboroug fut abattu; 
et malgré les cris et les intrigues des alliés , des 
négociations s'ouvrirent entre les cabinets de 
Londres et de Versailles : Eugène accourut en 
. Angleterre pour en arrêter les' effets , et s'en 
retourna sans avoir rien obtenu; le général 
anglois lui-même , autrefois l'idole de sa nation; 
y reçut un accueil tel , qu'il se trouva heureux 
d'obtenir la permission de se retirer sur le 
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continent, pour échapper aux accusations vio- 
lentes qui s*élevoient co'itre lui ; les Hollandois, 

' ayec qui, par l'effet de ces passions hain^ises et . 
cupicleft quHe poussbient à continuet la guçire t 
il aiivoit fait un traité pe^' honorabte pour i'An-;.^ 
glelerre et' ruineux' pour soii coipmerce(c% 

^ achevèrent d'irriter la reine par l'insolence de 
leurs prétentions ; elle ne f^it pas moins mécon- 
tente de l'obstination que niirent les alliés à 
poursuivre leurs o|[:{]ératioas militaires, ïuaigté 

' l'opposition qu'elle y a voit pul:)liquiement mâtlH- 

' fèstée';. et une suspension d'arnies'^ fqit arrêtée 
entre les deux couronnes; - , . ' 

Cependant le prince Eugène, resté seul à la 
téte des confédérés, après avoir pris le Oues- 
. . jioi, étoit sur le point .de s'emparer de Landre- 

• cies, et tancl^ que les conférences pour la paix 

• générale s^'oimoient à Utrëcht^ Louis XIY n'étoit 
; .pas en bûTeté >jà«T^ersailieSv et too a^^^ 

. 8ÔB conseil s'il ne relireroit ]^as derrière 
; ' la Loire : la bataille de Denain, gagnée par 

(i) C*esl le traité connu sous le nom de la Barrière. Les Elats- 
Généraux s'engageoient à maintenir la succession à la counontie' 
d^Angletenc dans la ligne 'protestante , et le cabinet an^lois urc~ 
noit de son cote rengagèimeut de concourir avec ses allies 4s^m»^ 
< ' parer i leur pro$i de UMis les'I^ays-Biis c^spagnols , et d'a^udt de 
. -villes ferles qù'fl'serbU nénksaire peor ies mettre! C6ntfertuii|l 
du culé de la France que de' toutes Jes autres puissances <]ui le« ^ 
. 'ayoisinoient. Ce traité prodigieux souleva justement la «eine et 
toute r Angleterre Goutse celui qui en étditrattteor. . - 
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/ Vîllàrs /fut le salut de la France i et acheva. 

^ ce que les dispositions favorables de la reine 

^. ' Anne avoient commencé. Les conférences cou- 
**• . . ..•.*•• 

. tinuèrent alors sous des auspices plus heureux; ^ 

(1713) et la paix d'Utrecht, à laquelle les alliés 

nVccédèrent pas simultanément, mais qu'après. 

quelques efforts malheureux il leur fallut enfin ... 

accepter les uns après les autres, ne fut pour . ' ^ . .• 

Louis XIV, vu les circonstances extrêmes où il * *. ^ 

s'étoit trouvé, ni sans avantages, ni sans dignité/ ; ^ 

Tandis que la société //^^^^me//eé prou voit en "^^ . " *;»•; 

-France de si longues et si rudes traverses, celle ^ • 

. des intelligences étoit loin d'être en paix; et. ; 

• une guerre intestine, bien plus dangereuse sans - . / , ' 
doute, la troubloit et l'ébraidoit jusque dans- • " " 
ses fondements. Nous n'avons point parlé de - . 

; l'affaire du Quiétisme, de la tendre et innocente . . > . 
. visionnaire qui l'introduisit en France (1), des .V- . ' î 
'perséi^utions suscitées à Fénélon son protec-f -. - 
teur, pour quelques erreurs, xju'on peut dire * ' ' 

• imperceptibles, qui s'étoient glissées dans son . " • '• 
'• livre deâ Maximes des Saints; de l'animosilé . : . • 

peu honorable pour son caractère que mit Bos*. 
suet à poursuivre, à l'égard de ce livre, unç • , 
condamnation à laquelle répugnoit la modéra»r, 
, •. tiou indulgente du Saint Siège ; de^ petits motif$ ' .* 

• /'de vengeance personnelle qui poussèrent ma-'\; • . 

'■ • ■ . , '.f ^' ■ * 
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^ ; * dame de Maiiileuon à s'unir aux pérsécuteur^ ) 

. ? • ' ' . de l'illustre prélat qu'elle avoit si long-temps. . 

aimé et protégé : et si nous n'en avons point > • 
parlé, c'est que cette affaire ne laissa aucune, ^ 
trace, ni dans le clergé, ni dans l'Etat. Fénéloa;^ - 
* *' condamné, se soumit sans réserve aux décisions ^* • ' 
de l'autorité pontificale dont il comprenoit . - •. 
mieux que son fameux rival l'étendue sans ' 
bornes et l'infaillible caractère. Mais ce qui nié; 
> . . rite d'être remarqué , c'est que ce furent les jan- 

• #** •' ' sénistes qui, les premiers, sonnèrent l'alarme - 
sur l'bérésie nouvelle, espérant ainsi opérer line 
diversion favorable à leurs propres doctrines; 

i /. '* et qu'en effet, ceux qui poursuivirent si vive- •. 

ment Fénélon, fureot en cette occasion les 
dupes de ces sectaires. ' r^. 

j , . Leur hérésie , fondée sur l'esprit de révolte et \ '\ • 

d'orgueil , avoit des racines bien autrement pro- ; •* . \ 
' V • , * fondes. Ainsi que nous l'avons déjà dit, il s'en fal--; . 

. \ loit de beaucoup que, pour avoir été abattus par ' ^ . 
.. .'le concours des deux puissances, les jansénistes ^ . 
iy j-^' • / fussent en effet persuadés et soumis; et ils n'en . 
'■■i . avoient pas moins continué de protester dans 
i Forabre contre les décisions de l'autorité pontiô- . ' 
. .' . i*** ;.^cale, et de subtiliser sur la distinction duya*^ et du . \ • • 
*• Jt - ' droit (i). Or il arriva que la Sorbonne (1704)» 

* ayant été consultée sur im cas de conscience dans . • • • 
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lequel étoit comprise cette distinction, quarante V V- 
; . docteurs donnèrent par écrit une décision favo- ' • ' . * • 

f .'. " rable au sophisme janséniste , et que cette dé/ : • ' • .* ; * 
i. "* cision eut de la publicité : les jésuites furent les .'* . ' . 
i ■ ^ premiers qui la dénoncèrent,, et Ton doit dire ' • ' 

. , qu'elle souleva tout l'épiscopat françois. Le car- . ; .\ * •>' '» , \ 
[. * ; dinal de Noailles, alors archevêque de Paris, 
t - exigea la rétractation des signataires, et la Sor- ' . ^ , . 
bonne elle-même doinia son avis doctrinal sur • ,\ • • ' . 
. la décision du cas de conscience. Elle fut décla- • . * ' 

I *' -, rée contraire aux constitutions apostoliques^ > 
\ . téméraire, scandaleuse, injurieuse SOUVCr- • 

\\. jainS pontifes, favorisant la pratique des équi- • * 

' voques, des restrictions mentales, du parjure, ' » *. ; * . 
K ' • . et renouvelant la doctrine réprouvée du jansé- * ' •. 
f • • . . nisme. D'autres facultés de théologie adhérèrent . 
• ■ ! . à ce jugement, et le pape adressa au roi un bref ' 

' . par lequel il condamnoit à la fois et cette déci- v 
* sion et les docteurs qui l'avoient signée. 

• . • : Alors le cxis de conscience devint le sifirnal ^] 
> . ' • d^uie nouvelle insurrection des disciples de Jan- . ^ 
I / sénius. Une foule d'écrits sortirent en un instant. 

V.. . * ' du miheu de cette tourbe si long-temps silen- • 

» cieuse, dans lesquels ou attaquoit et le jugement 

I • * qui l'avoit condamné , et l'archevêque de Paris, 

/ • qui avoit provoqué ce jugement, et les docteurs » ^ /' \ 
; • *. • qui avoient eu la lâcheté de rétracter leur déci- • ^^ : * 
\ sïon; et \d doctrine du silence respectueux k Vé'- ' / J ■ . 

.1* f^r,\> / .. 
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'gatd. du chef de TÉgUse^ f^y^ jao|iv^9i^ pi^l^- 
sehtée cymiiRe légitimé etisuffisante;, ; • . / v . 

* Alarmés dVipe opposition si vioUôfe ti si àcu^ 
dacifiuse , le$ évequ^s etleroî hii^némei^iidrâ^ 

sèrent au souverain pontife pour le prier 
renouveler les^ constitutions de ses prédéces- 
seurs contre çette doctrine pernicieuse du silence 

' èobs(itqtiob çoanué sous iè. nom. de». Fin^wh 
Domùù Sa&aàthfùu furent opndainikte de. non-- 
' veau et Jes ' partisan» de v;ette doctrine!^ et eçux 

'de rhérésie de Jansénius'. La bulle du>p^pe, en-, 
voyce au roi, fut reçue par l'assemblée du clergé 
*(|ui se tejioit alors^ à Paris ^ pat là JSot'bouney 

.\piif 'tou$ les évêquési éuentegistrée aii parîe- 
anent; Il ^sembioit qne toîit.dut.étv« ùpi\ mair. 

:!Yln'9<ouyêl inçide^ty dont* les sifkes. èbràk imW. 
tolit ànjtre graVi^, lie^ tarda pokit'à iâîife- voir 
que ie parti janséniste étoit plus puissant qu on 
n'avoit cru , et q*ie, parmi ceyx-là même qui Iç 
poursuivoient^ pinceurs élïûent^ et sans le jsa- 
yéît; plutôt ses pacrtî^ans^ijue.ses iehaerais^* f 
* % en effet, qiie.6iSoieat le» jan^isjtes qui 
n^ fut çbmplèteinent'autoriëé *pâr la^ iiè^trtés 
gallicanes? v. Les décisions des papes, disent ces 
» libertés, ne sont ^ùres qu'après que V Église 
» les a acceptées. » Or, la majorité et même la 

'.totalité des évéques français, eu y j£^ignant.en- 
côreb Sojrbonne^iiefiùaic^iei^f sànsdoùtequ'M^^^ ' 
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très petite portion de l'Église ; il ne semble pas 
que le parlement dût être compté comme un 
supplément suffisant de Tépiscopat gallican; et 
les jansénistes qui combattoient et rejetoient 
une bulle du pape jusqu'à ce qu'elle eût été con- 
firmée et acceptée par l'Église unwerselle, étoient 
très conséquents. Ils ne pouvoient, à la vérité, 
empêcher et les évéques franrois et la SorbonneJ 
et même le parlement, de faire à cet égard ce 
qui leur sembloit bon; mais ils demandoient la 
même liberté, jusqu'à ce que'là seule autorité 
compétente (l'Église universelle) eût prononcé; 
et en cela ils se montroicnt les seuls véritables 
fléfenseurs des libertés gallicanes; les autres n'y 
entendoiciit rien. • ' 

Or, voici ce qui arriva : un prêtre de l'Ora- 
toire, nommé Quesnel, avoit publié, environ 
quarante ans auparavant, ''et sous l'approbation 
de son évêque (celui deOliâlons), quelques ré- 
flexions morales sur l'Évangile. Son livre avoil 
eu du succès; les éditions s'en étoient multi- 
^'pliées, et, à chaque nouvelle réimpression, l'au- 
teur y avoit ajouté des réflexions nouvelles, tel- 
lement que, vers la fin du siècle \ il se cpmposoit 
de quatre. gros volumes, lesquels s'iiuprimoient 
\avec privilège du i-oi. Lorsqu'il n'étoit encore 
qu évêque de ce même diocèse de Châlons,'Ie 
cardinal de Noailles en avoit accepté la dédi- 
cace, et il avoit en même temps confirmé Tap^ 
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pfobaUoB qu'y û voit dônnée son pi^édécesséur, 

Cependant les Réflexions morales avoient déjà 
excité l'animadversion d'un grand nombre de 
.per^ouhes éclairées, qui y avaient retrouvé sur 
Ij^ grâce 9 9XÉt la' rharit^; sur la péDÎtence, sui* 
Isl discipUpe^e T^gli^e, toutes lès doctriaes de 

' Jan^ùiuft. Plusieurs éVéques favoieut censuré; 

. il avoit été ouvertement attaqué par les jésuites ; • 
enfin Taifaire fut portée en cour de Rome; et, 
après deux aqs. d'eicamen, le livre deQuesnel y 
' • fut réprouvé, comme conkeaaoït les doqtrii^es 
^éjà coodananées de Jauséiilos. ^ 
Quesùèl et ses partisans firent de graiids cris 

- sur le décret dti pape déclarant qu'il étoit l'oti* 
v**agc de l'intrigue et de la passion, déclamani 
contre la corruption de la cour de Home , de- 
mandant surtout qu'au lieu de condamner le 

• livre en général, comme il i'avoit fait, il plût ' 
ko saint* Père dé censurer jén pârticislièr cha- 
cune des propositions qui lui avoient -.sembla*' 
(bcfndamnabfes. Cependant, la plupart des évo- 
ques reçurent le décret du pape et [)roscrivi- 
rent, dans leurs diocèses, les Réflexions mo- 
rales. On s'attendoit que le cardinal de Noailles, . 

' «aiofs «irAevéque de Paris ^ ne tarderoit pas à 
.révoquer l'approbation N^'ii leur anroit don** 
« 'i)i.ée; ^t, quoiqu'il éprouvât ^ effet quelque . 
: cfaalgrin de cette eipèce de rétractation > il est ' 
probable -qi^' il e^^^fiiiii pac prendre ce parti. 
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loi-sau'iin misérable incident, que plusieurs asr 
surent n'avoir point été prémédité, Im fit pren- - • 
dre tout à coup des résolutions entièrement op- 
posées. Par l'imprudence d'un libraire, es ins- 
tructions pastorales de <leux évèques , et le man- 
dement d'un troisième (i), portant condamna^ ., 
tion du livre de Quesnel, furent affichés aux 
portes même de l'archevêché. Le cardinal crut ■ 
y voir une insulte, et son amour-propre déjà - 
froissé s'en exaspéra : il publia aussitôt une or- 
donnance contre ces mandements, où les deux 
«évèques et leurs doctrines étoient fort maltrai- 
tés W. Ceux-ci portèrent plainte directement 
au roi, dans une lettre où ce prélat étoit présente 
comme fauteur d'hérétiques : les partisans du . 
cardinal répondirent; les évêques répliquèrent, 
et la querelle s'échauffa dans une multitude d è- 
crits qui se succédèrent très rapidement. 

Le roi fit examiner cette affaire , et la déci- 



• (,) Le^ inslniclions pastorales eloienl des évéques de Lucon et 
de La Rochelle , le mandement étoit de l'évêque de Gap. • 

(o^ Le cardinal poussa plus loin son ressenlimeut et jusqu ^ 
l'excis le plus condamnable -, car supi>osant , sans en^ avoir aucun, 
preuve , que deux jeunes ecclésiastiques , neveux de deux de ces 
ëvêques, et qui étudioientau séminaire de Saint-Sulpice, n etoient 
point étrangers à l'affront qu'il rvnoh de recevoir, U ordonna qu U» 
fussent à l'instant môme chassés de r^tte maison. Cependant il 
fut prouvé par la suite que c étoit Uès injustement qu .Ls avoient . 
été soupçonnés ; èt sans doute il étoit plus injuste encore de le* I 
aVoir condamnés *ur un simple soupçon. ^ 
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sipn des arbitres fut que le cardinal condamne-' 
* - rpi t, les RéflexiQn^ m orales , ré voq iiero i t e 1 1 m èm e 
' ' tein|)s'k condafi|^li|»j|^^|]^i a voit portée contre 
^ ies deui^évé^uîii^i^t^iîe 

' . ' siitîs£|clëpn^^tt: ^j«t^'.d^^^ avoient 
éei3t« coQtr6T;llii.. Le cardinal/ paj^ rentétemen^ 

le plus blâmable, refusa d'accepter un arrange-^, * 
:• fnent qui mettoit fin si convenablement à cette 
na^eureusft discussion^ Alors on jugea nécesr 
' shii^.4i<èvoqû|çr,.la cause au tri|;>unal du souyi^ 

pejir.sùpplièir Sa Sainteté', dé TbujfQir oièh 
damner ert détaft-lé» propositions qu'il jugeojt; 

^. /lignes d'être ccnsurées.-Cest ce qui donna nais- 
^aoce à la faipeuse bulle Unîgetiitus Dei filais ^ .. 
* .4f4^ Jaquelk le pape condan^noit cent et 
• propositions extraites du livre dé Qaesnef: ^.V^ 
' < Cette- bu|ie » donnée à Jlomè w 17^"^^ r 
^fut apportéé én France «ja'au cpmmeiïçei^^at^ 
' . • " de T7i4*. £lle Rit acceptée' dàfns ui^e assemblé^' ' 
. ^ * évêques que le roi avoit copvoquée à Paris k ' 
cet effet; et pour arriver plus siVrèment à ^qn 
but , . qui ^étoit, de concilier les esprits , il ivoit' 
, J ^ TOulu que le cardinal de Noaillçss en fût le pré- 
;&t^tÊit. Tôiifçfoifi^*CQl^ açceptaMcm iac yrvemént 

. . tête de roppo$itîoB. oéièr dé 

; flexions morales ^ qiVils se déclarèrent même 
,tout prél^à,Q?y||M!^^^^ 
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dirent que la bulle étoit obscure, et ne devoit 
êtrç acceptée qu'après que le pape auroit donné, 
sur ces obscurités, les éclaircissements qu'ils pro- 
posoient de lui dcmanderv On passa outre : qua- 
rante évèques acceptants écrivirent au pontife 
pour lui rendre leurs actions de grâces, et lui 
faire connoître leur acceptation; il fut ordonné 
au parlement d'enregistrer la bulle, et eiyette 
occasion il fit bien connoître quel étoit son es- 
prit : car, quoique ce fut Louis XIV qui donnât' 
cet ordre, il n'enregistra néanmoins qu'avec les 
réserves des droits de la couronne, des libertés 
gallicanes, du pouvoiret de la juridiction des évê- 
ques, hasardant même de faire une censure indi- 
recte de celle que le pape avpit faite lui-même de la 
cent et unième proposition (i). Immédiatement 
après l'enregistrement, une lettre du roi, adre»-. 
sée à la faculté de Sorbonne, lui.intima égale- 
ment l'ordre d'insérer la bulle sur ses registres. 
. C'étoit ainsi que Louis XIV entendoit les 
bert^s gallicanes, quand il étoit de l'avis du 



' (i) Celle propcjisilion,. devenue fameuse par les dêbat.s cju'elle fit 
naître , porte n que la crainte d'une excommunication injuste ne 
»» doit jamais nous empêcher de faire notre devoir. » Or, qui ne 
voit qu'une semblable doclrinc tend à rendi-e chaque individu 
juge en dernier ressort, et de son devoir, et des censures de l'Eglise 
dont il cjit libre ainsi de toujours contester à son égard la juste 
application , c« qui établit pleinement le principe protestant du 
/u^iiMnf ^arfycu/(/r,el toutes sr^ cpnséfjuenoes. ^. ..^ ^ 



pape. Le cardinal tle Noailles les avoit entendues 
de la même manière, lorsqu'il avoit adopté la 
bulle Vineam Domini contre les jansénistes et 
le cas de conscience ; maintenant il lui plaisoil: 
de rejeter la bulle Unigenitus , et il les entendoit , 
autrement. Il est évident que quarante prélati 
n'étoient pas plus l'Église universelle pour l'ar- 
chev^ue de Paris que pour les disciples de Jan- 
sénius : il persista donc dans sa résolution de 
demander.au pape des explications, publia un 
mandement par lequel il défendoit, sous les 
peines canoniques, à tous ecclésiastiques d'exer- 
cer, dans son diocèse, aucune fonction et juri-, 
diction relativement à la bulle, et de la recevoir 
sans sa permission ; et |e jour même où l'enregis- 
trement s'en fit à la Sorbonne , il eut la hardiesse 
de faire distribuer à chaque membre de Tassenv? 
blée un exemplaire de ce jugement. 
: On peut croire que les jansénistes surent pro- 
fiter de cet incident : èuivant leur coutume, ils 
prirent part à la querelle par un débordement 
d'écrits, tous, comme on le peut croire, inju- 
rieux pour le pape, favorables aux opposants^ 
et surtout aux cent et une propositions con- 
damnées, qu'ils appeloient hautement cent et 
, una vérités. 

' Le roi se montra, dans toute la suite de cette 
'.affaire, ce que, de nos jours, on appelleroit un 
véritable ultramontain ; et l'on attribuoit prii^ 
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cipàlément aii père Le Tellier, jésuite, et dèpuis' 
quelque temps son confesseur, la force de vo- 



lonté quil y mit, la marche ferme et régulière 
, qll'il s'y traça, et les disgrâces qu'éprouva le-'» 
• • parti des opposants. De là ce redoublement de ' 
\ haine çontre la Compagnie de Jésus, que le parti • 
janséniste répandit dans toutes les classes de la • . 
société, depuis les plus élevées où, sous des . • » 
\ apparences hypocrites , la licence des opinions 
religieuses avoit fait de grands progrès, jus- 
' qu'aux plus obscures^ où le respect pour le chef » 
de l'Église étoit fort diminué par l'effet de tant • - 
d'outrages qu'il avoit reçus de ce même roi qui 
se faisoit alors son soutien et son défenseur; de 
là ce déchaînement presque général contre les. 
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vues ambitieuses de cette célèbre et sainte so- 
. ciété, contre ses manoeuvres ténébreuses, son 
esprit persécuteur, sa politique artificieuse, sa 
-, morale relâchée; de là surtout cette opinion 
inconcevable, adoptée alors sur parole partant 
. /*. ^ de gens passionnés et perpétuée jusqu'à nos" 
' jours (car il n'est point d'extravagance dont les 
. , passions ne puissent faire un article de foi)^ 
que la Compagnie de Jésus avoit, en théorie et 
• . en pratique, un plan secret de corruption des 
;* esprits , et de domination universelle à l'aide de 
' A cette corruption ( i ). £e père Le Tellier fut dès lors 
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reprjésenté colàaiê lùi: ciitactèrè'^tcôoeycoinjnë 

i|n monstre d'ambition et d'hypocrisie, palrèe 
.que Texil pu la pjrisou puuûreut quelques boule- 



]il«étoient si odieuseoMùt diffamés, mérite d^étre remarqué. Après 
avtir présente ce livre comme un modèle dVloquencc et de bonnes * 
plaisanteries : « Il est vrai , ajoute cet écrivain . qu'en tolalilc il 
» portoitSur ua fondement fatix. On atiribuoit adroitement à tànte 
j» là $«dSU let cf^iaÎMtf flstrâTtgtntet àt plvsiean jëf uitcf esp»- 
» jgaoli tt flionà&ds. On les «iiioit déterrées aussi bien «àes lès ca- 
9 S*>^t^ diftninicsins et fraociscainsjnuus i^^itaux seuitjisuiteê 
»4v'iMi'cà'foaIoit. On tâchoit, dans ces lettres, de prouver qaMls 
» aybientun dessein formé de corrompre les mœurs des hommes , 
» dessein qu'aucune secte, aucune société iCa jamais eu et ne peut 
M avoir. IWais il ne s'agissoit pas d'acoj'r raison, il s'agissoit de 
» divertir le public. » (Siècle de Louis Xiy.) 
: liTôiUtoe 4)u*a dU le pattiittcbe de la philosophie ttodenw^ce 
qui n*einpÀ&e pas de braves phildiop^és de -ooDUnacr k vmwb 
^séÊ&itfxk Uinaa les joofs , oonuae la doctrine fondamentale' de la 
CQBipajpiie de Jésus, toutes les folies ei tontes les absi^dit^ que 
i^scal a TeCfieîUtcs dans son livre. ' ' * 

Il ne sera peut-être pas hors de propos de faire connoîire ioi 
comment fut requ , à sou apparition , ce livre tlassufue^ ce chef- 
d^œuvre, devant lequel s'extasient les rlicieuis, les littérateurs de 
4KiUége , et fonle cette loarbejde pédants qui , danc lès ooTrages 
d^esprity ae voient, que Fanangement des parok«,;fBtViaqi^kienî- 
jpeu qnePuntenr Mt dn «qw, poorm qmeseiphmes soMntnjfni»' 
brenses et ses périodes bien arrondies. , 
* A'peine les Provinciales enrent-elles paru, que Rome les con-' 
damna. De son c<jté, Louis XFV nomma pour l'cxamon deceliTTC. 
treize commissaires, archevêques, évéques, docteurs ou projTeSf» 
seurs de théologie, qui donnèrent la décision suivanté : • 

n Nous soussignés, etc., certifions, après ayoir diligeAupentex^r. 
« qùnfrle livre qui a puiir titre ; ï^eOtes provinauUi (avec les liçces 
.•iir'de Vendcpek'^yicole), que Id^hi^ies 4è Jansébius, ooaâamikeès 
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U^Ji^ qui exeitoifipt à la révolta contre lés dtarets' 
cliï pape et contre les ÔEdr^ da^rot^ ^'est-à-dii^ 
contre tous les pouvoiirèk de la société ( i ) ; et l'on- 

supposa de même à tous ceux qui prirent parti 
> contre le cardinâl de Noailles les plus vils motifs 
;de vengeance et d'intérêt personnel., AHjpui^r * 



•-cf. 



M par rÉglise, y sont soutenues et défendues... .. G:rti£Lui^ de plus ' . 
» qtxt U médiêanee et l-insolionoe' sont fi iiAtiirellei k'mt âtnx. fMA-' . . ' \ . ' " 
» cenr«,qu*àUféMrve des jâ^rfj>^isW, ils n'e[^^ ^ 
•n JOit, ili I0 pftpe* ni les évcquos, pi le roi,' ni ses principaux mi» '< \ . " 
» nislires , ni la sacrée faculté de Paris toi les ordres religieux ; ' • ' 
') et qti'ainsr ce livre est digne des peines que les lois dc'cenieat *, . 

« contre \vs libelles diffamntoires et huétiques. Fait à Paris , le 4 
j) septembre i6€o. Signe : Henri de JieI^leâ, Hacdooin de Ahodez , * ^ - * 
.«* Flranjjoisd'Aniiens, CKarlesdeSoifra^ ' ' '/ . " , 

3nr cet'aTis des cpteimlwairc»»'c< Ibae fnt fcopdanié |m fea piir' 
arréCdn ooDSflilifctat.' • . * ■ ' • . 

' '•' (r) Le ibjrer du janténisme étoil à quelques lieues de Patû^ 
«.dans ime maison attenante à l'abbaye de Port-Royal-des-Cham|M9 * ^ • . 
et dans l.Tqucîlcs'étoient retirés ArBauld,Saint-Cyran,etle« autre» ' j ; 
chefs du parti. Ils y élcvoient des jeunes gens, et leurs disciples se 
répandoieut ensuit^ dans le monde où ils propageoient leurs doc-, 
' triaei. Us gouvcnoient en même temps Iw wiligientH dt ee mo- V 

• aatttoe et ec|lef de FtactrRoyal-^le-Fiitjs {'et oas fillèf ^ trt*fi||«» . 

' |/lkw*d*niUears, émient janénjstes êuu ^<sp «avoiv ftmmfoai, . ' 

, ^mÉig^«i«ivailtreS|ltitde1a secte, très obstinées dans leurs opi- 
nions, et fortement persuadées que cette révolte de leur esprit étoit 
une véi-itablc force d'ame < t un amour ar<ltMU de la vérité, qui !«$.,* 
rendoit fort agréables à Dit u. Lors de la signature du formulaire, 
elles aroient d'abord refusé de signer , donnant pour raison les 

*^ motifit qid leor ét<4eat di€tâ]|»âr 

• de wt entélelàeati^et, sur ùn'brdfe'dv fn, le iienlwttnt tàtil aQa A 
Port4tojel-ii|W-CK«mi^/i^.én'filjMi^r taas. jbs pnfloàdn^ soli- . 

: tfiirès qui étdent retiréi ^ et ions les jennei gem qiTils f à»- 



.iTbtii qttô ^rp8t&-t-it daps ji'miiiiiQii. des gens 
èfi^séii ^e taot de crb 'et'dê cfdctâtnatîons Ytiri-^ 
^^JH>ndes? qlie les propositions extraites du livre 



Toiènt. Pea f^en fallut iju^alorâ les j}eiiuc inooMtèreg né fussent dé». 

• traits; mais on crat suffisant de dispenser dans d'autres couTentsIes 
plus récalcitrantes de ces religieuses ; et queltpus jansénistes ftiffmit 
mis A la Bastille par suite i\f cette affaire. La signature du formu- 
laire les en fit sortir , et fit rcntrei' dans leur couvent les religieuses 
exilées. Il n'est pas besoin de dire que tout ce troupeau janséniste 
signa aflBC les restrictions neibalcs^qu'il reprochoit aux jésuites , 

^ et qui liM MiaA l»ntioo«p|ilfu OsniUères c[u*à oes religieux.. . 
• Cependant la secte se fortifioit par lesl 'pers^fiops , et.Pori- 
Royal étoit toujours signalé comme le centre de. toutes ses mi^ * 
nœuvres. On en eut la preuve lorsqu'il fut question d'y fai*^ 
signer la bnlle <le Clément XI sur le cas de conscience : ces filles ' 
.consentirent à signer, mais sans déroger à la doctrine du tiroU et 
àaffStit et k oëlle du stlenee reipeehw. Cette fols-ci le roi se montra 
moins ip^nismt; maS^ youla^t procéder dans' les formes, U com-> 
ÎDoeAça', par demander au pape la snppcesbioi^ de leur numastère ; ^ 
l'ayantobtenne , toutes les lelig^tises en furent enlevées «tteoSêe^ 
mées sans retour dans autres couvents. Le lieutenant de poHce reçut 
l'ordre de faire démolir leur maison de fond en comble, iet les corps' 
inhumés dans l'église et dans le cimetière furent déterrés et trans- 
portés ailleurs. Quesne^, coodamné peu de temps après , se sauva . 
dsîia» ks'Pays-Batf, où ArnanU avoit siloog-temps vécn exilé ersev 
eéosdant jnsçiu^à sa lÉort^le s«n*exil partes oômiate qnésai plnme 
ne^oessoit de livrer i|n pape «fc aux ciaq^ropbsitîons. La BistiSe 
sé remplit une seconde fois àè jansénistes qui jr restèrent jas^*à 
là fin de ce règne. S'ils furent traités avec celte rigueur, ce ne fut 
pas pour leurs opinions religieuses dont il est probable que 
Louis XrV se seroit très peu occupé , quelque dangereuses qu'elles 
fussent en effet , mais pour leur ardeur à les répandre , et leur ca- 
rsAliie reinnant et séditieux,. ÇTétoit là cè qui l'irritoit contre eux , 
et fiait par le tendre in^orablepowloiit M tsiioft dep^ ou 
de loiftàee parti. • . * v" '*'•**' . 
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de Quesnei^ sans en excepter une seule , ont été 
justement condamnées (i); qu'un cardinal qi^i , 
ne mettoit cm révplte côntre îe pstpe ^toit p^t- 
étue plus condàntnâble encore qa^ ^Qjaesàfik^y 
que le jésoite» directeor de k«:coiiâcténce de 



(i) «A son retour de Rome, dit le duc S^int-Simon, Amclot 
me coula que le pape ràTort pris éa êxàixié, et qu^U géii)is8oil de 
w Toir'la boale el rinstrnaieftt du plus fori dtes pêttis de I*É|flise 
de Fceace , tellement qu'epièt s*4lve laiiffé aller à denaer Ifc'Gi»- 

•titatiiini , dans la persuasion où les lettre* de M Tellier rîiToîeDt 
mis, que le roi ëtoil le maître akiola de U}a| eéil. rojefuiie, â.M' 
troûvoil dans l'embarras. » ^ ' 

• « Là dessus, Amclot, qui le Savoit bien, lui demanda pourquoi it 
ne s^étoit pas contenté de censurer en .gros quelques i^ropoaitions 
de Qnesnel , au liea de fnstvm ffm^até bbro/jue 3e eetit efc'ùatf. 
« Ehl M. 'Amelot, que Toalits-TOtis, dit le pepe, que je fiMe? he 
m Teilier «voit assuré le roi qu^il y aToit duf/t «je'lirre pfyu d» dski . 
^ ptypositions oetasurables : il j^k |Mu i!|»q|n passer po^^ meiimn 
» on m'a tenu le pied sur la gorge pour m mettre plus de cent- " 

« Amelot, ajoute-t-il, étoit vroi et tHH>it de In jft ohité. » Permis 
au duc deSaint-Simoodel«<<]roire, et , en bon janse'nistc, de trou- 
-ver çetie anecdote toat à faii Yiaisemblaltlew Quant à nous» ooàs 
jM craindrons pas de proncmeer iiardiiiieiit que cet Aoiméfes^ yéri' • 
dSû^ M.' Am^itt » fait un impudent et grossier mensonge ; et, en 
effet, pour que la chose fîit vraie, deux conditions seroient nfe^s ; 
saiires : la première, que Ckmcu i XI eût clé un malhonntHe hoiqiine, 
absolument sans foi, ni loi ^ la seconde, qu'il eût eu la bonhomie 
d'en convenir. Tout, dans ce misérable conte, jusqu'au ton indé- 
tent de cette prétendue c«nTers^tio>n , outragje le sens opmman et 
déeUel*impostare. , . - . . . * •*'''. 

Cependant aujoufd'huiencocey^ lprsqu'apris plus dVn s^tclef 
«msait sans doute k qu6i s*en' tenir sur le li^ dé Qùesnet, il set 
trouve«dei écdVains qui répèlent gravement'OTtle prodigieuse Sot« 
ti»»'pnnww iArp yéàfÂ lûitiori^ides plus inéootestaUto. . 
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.Louis XIV, et qui exhortoit son royal pénitent 
h user de son pouvoir pour combattre l'hérésie • 
et faire respecter dans ses États l'autorité du- 
'chef de la chrétienté, remplissoit son devoir, et 
s'il eût agi autrement, eût été coupable de pré- 
varication. * * . • 
' Cependant telle étoit la profondeur du mal, 
que Louis XIV, qui ne perdoit pas de vue cette 
affaire, n'en put voir la fin. Les opposants, et le 
«cardinal à leur téte, persistant dans leur rébel- 
lion, le pape, qui se fatiguoit d'un tel scandale^ 
demanda au roi de consentir qu'il citât ce prélat 
à son tribunal, comme membre du sacré col- 
lège : on y trouva des difficultés, car, tnême 
alors que l'on marchoit d'accord avecjui, 6n 
pensoit qu'il y auroit du danger à le satis* 
faire sur un pôint important de haute dis- 
cipline; et ce moyen décisif, qui finissoit sans 
retour cette affaire et dont le cardinal fut très 
effrayé, fut éludé par l'offre qui lui fut faite de 
'convoquer un concile national, c'est-à-dire de 
donner son consentement à une assemblée où 
tout se seroit indubitablement traité selon les 
libertés gallicanes, et où se fut probablement 
accru le mal qu'il cherchoit à détruire. Clé- 
ment XI refusa : alors on prit un terme moyen 
qui fut d'employer simultanément l'autorité du 
pape et le pouvoir du roi pour forcer enfin à la 
soumission le cardinal et ses adhérents. En 
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conséquence il fut décidé que le monarque don- 
neroit une déclaration par laquelle tout évéque 
qui n'auroit pas souscrit la bulle, seroit tënu de 
l'accepter purement £t sùtyflement , squs pëin^' 
d^étre poursiiivi. selon tojite la rigupçur .des 
noiis<^X49>' déçlaraitîon éfoit &ite; et cûmnieiry 
avoitr4îeu de* craindre,, Vn l'esprit qui régnott 
dans le Parlement, que l'enregistrçment n'é- 
prouvât des difficultés, le roi fixa un jour pour 
4e lit.de justice où il se proposoit d'aller en per- 
sonrîe procéder à cet enregistrement. La veilte 
dbi j<^;dés^paél» il fat pris de la' ma^ie dbQnt . 

ilmotvutV r * 

Les désastres qui accablèrent la l^rance pen- 
dant les dernières années de sa vie, ne furent pas 
les seules amertumes qui en empoisonnèrent le 
cotirs. Malheureux comme roi ^ Louis XIV ne le 
Mj^^tlpoilis dans Tioténei^Me 4la fieusiille. On 
j|||p|dieU la mort exerça, âans un <^ur| ' 

e j|iiift de>6Ap8, an milieu de cette race royale: 
le duc et la duchesse* de Bourgogne étoietit 
morts, en 1712, dans un intervalle de quelques 
jours; un mois après , l'aîné de leiu's fils les avoit 
suivis dans la ^ombe , et le duc de Berry, second 
fils du dauphin^ au bout de deux ans. Il Ae rea- 
toit pluA^ dana;ia ligne directe de la^sùcçession 
àîu tr6ne, que le 'due cfAnjou, dernier fils^du > 
duc (le Bourgogne : ce fut alors que les intri- 
guas de madame de Maiatenon et sou attache- 
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meot aveugle pour le duc du J\{aiiie<,qu*éllç ayûit 
élevé, poussèrent jLouis XJV à prcyidre une dé^ - 
i temninadon qui rappela le scandale de ses j^eop^a * 
années, et répandit quelque axiiissement sur ses . 

derniers jours. Comme si lesroisavoient d'autres 
règles de moeurs que les simples particuliers , il 
légitima par un édit ses deux fils adultérins, le 
duc du]M(aine et le duc'de Toulouse, les déclarant 
à dé&ut dé priniçèsâo é^ng, habilef, evq^ etleurs 
descendants, à succéder à la côuronne de France^* 
les faisant eux-mêmes, et de sa pleine autorité, • 
princes du sang, immédiatement après ceux qui 
appartenoienlt aux branches légitimes. Ce fut 
sov^ la même' i (i%|pT"q^<*i I „ fi ^ sog^ .testament • 
' 4ont* nous parlerons' plus t^M^'El ^c^ chp8Ô& 
•a*é.tant passées en 17 14, . il mooibt le i*^^ sep-, 
tembrc- lyf 5, âgé de soixànté-dix-sef^t ams.- ' 
' Nous avons vu, dès les premières pages de son ' 
histoire, quelles étoient les traditions monar-^ * 
chiqpës qu'il avoit reçues da.disçiple de Riche- 
lieu, et à qnelpoint Û l«s. a^pit.pérfec^onnées^ • 
jCia suite dé son yèg^ nous a successivement 
offert lés4X>nsé<{^ençes 4e ce sj;stème orientai^', 
dans lequel tout fut abattu devant le monarque, 
où l'on ne voulut plus qu'un maître et des es-« ' 
^cla^s, (es ministres des volontés royales, 
. çotnr))ff$*en apparence sous même joogijpi 
' iJlfl^pé^tissoit indistinctement s^r.tous; pos^ ; 
sj^îi^ent eà effi^ par transmissioh , de Uiiéfciie"^ 
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que dans tous les gouvernements despotiques, 
la plénitude du pouvoir dont il leur étoit donné 
d'abuser impunément envers les grands et en- 
vers les petits (i). On a vu quel mouvement fac- 
tice cette force et cette concentration de vo- 
lonté avoit donné à la société , et le parti qu'en 
avoient su tirer deux hommes habiles, qui ex- 
ploitèrent ainsi , au profit de leur propre am- 
bition, l'orgueil et l'ambition de leur maître, le 
sang et la substance des peuples, le repos de là 
chrétienté, l'avenir de la France*. Louvois avoit 
fait de Louis XIV le vainqueur et l'arbitre de l'Eu- 
rope : Colbert, nous l'avons déjà dit, jugea que ce 
, n'étoit point assez, et ne prétendit pas moi ns qu'à 



' (i) <( 'LiCS mijaûtTes avoient su persuader au roi rabaissemeol- 
de tout ce qui ëtoit élevé ^ et leur refuser le traitement ( le titre 
de monseigneur qu'ils exigeoient de tous , sans exception) , c'e'toil 
mépriser son autorité «t son service dont ils étoient les organes , 
parce que d^ailleurs, et par eux-mêmes, ils n'étoient rien. Le ro^j 
séduit par ce reflet prétendu de grandeur sur lui-même, s'expliqua 
si rudement à cet égard, qu'il ue fut plus question que de plojrer 
sous ce nouveau style ou de quitter le service , et de tomber en 
même temps, en le quittant, dans la disgrâce marquée dn ^o^, et 

.sous la persécution des ministres dont les' occasions se rencon- 
troient à tous moments j de là l'autorité personnelle et particulière 

t des ministres montée au comble, jusqu'en ce qui ne regardoit n» 
les ordres, ni le service du roi, squs l'ombre que c'étoit la sienne^ 
de là ce degré de puissance qu'ils usurpèrent j de là leurs richosses 
immenses, et les alliances qu'ils firent à leur choix. » {^Mtm. de 
SainlSimon,\\\. VI.') i . . • ■ 



lesou^ailre entièrement i Pasçéndsint *;de jo^' 

en jour moins sensible, que i autorité spirituelle ' 
exerçoit encore sur les souverains. Il n'y réussit 
point entièremeat, parce qu'il auroit fallu, pour 
obtenir un tel succès,' que Louis XLY- cessât. 

> d!étre.cathpliqiie; ma» k mal qa*il.&t piadr l'^" 
Toik tenté fat fcaàid etirréparable ( i ). Son» unè 
sAbninistpration si àctiveet si féconde ed résultait 
brillants et positifs , il y eut pour le grand roi 
un long enivrement ; et même , après qu'il fut 
passée tout poite à croire que Louis nourri 
dès son enlanoe'des doctrin^ de ce ministéria- 
lî^pie gro;^er; ne.ceasa point id*étf!e daoîs 4a. 
ferme conviction qu'il avoit enfin' sésdla le pvo* ' 

. blèpe du gpuveruen^nt n.ôn.rchiq«e d«s sa. 



(i) « n làe parolt , a dUm iMMtani^trèi- au hit de U matière» 
qaece^ pv4|ito ^É^ènteius de la d^claiatioii)oiit eemédanele ooear 

des princes ud germe funeste de défiance a>ntre les papes , qui ne 
pouvoit qu'iltre fatal à l'Église. L^exemple de Louis XIV et de ces 
prélats a donné à toutes les cours un motif très spacieux pour se 
^inettre en garde contre le& prétendues entreprises de la cour de. 
Aaowu 2>epliis; il a aeoiédilé aiyrtt des héréiiqoe* tmi^ les aar> 
kaimies et lei Inîniee TUnJte «ontue le chif dê4r*É|gMw> puisqu^U 
le» aafienilie dans lee,]pr^ii9és qa'ilt avoieBy ttft Tôgrant que les 
«^«liqties mAme A les évéqasif aw^feet aeablaiit ^ flfaii^ les 
entreprises des papes sur le temporel des princes ; et , enfin , celte 
doctrine répandue parmi les fidèles a diminué infiniment l'obéis- 
sance, la vénération, la confiance pour le chef de l'Eglise, <}ne les * 
évéques auroient dû affermir de plus en plus. » {Lettres sur la 
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plus grande perfection. «Ê^tat, c'est moi» , di- • 
^oil-U^yel il se cpmpJaisoit dans cet égoïsm^ pp-> 
lit^^é,4|dit ne'proà^ôitiiiiirtâ chose, sinon què»' 
sL^Awoicini^éUntluw^ n*étoiçnt pas 

très; ëteiidiies^ et quirbe /txinipreiioit que tipès' 
iinparfaitement la société telle que Fa faite la 
religion catholique, à laquelle d'ailleurs il étoit 
si sincèrement attaché, " / 
Les pivtt grands^ éiltieioii^ 4^ cette religion de 
né*pe^ â\in &it aussi 

€iâ^%}e WlttÉ^è^ |ta^É^# c'est ^a^He a dë-'^ 
▼doppé les intelligences éÉiàè tous les rangs de. 
la hiérarchie sociale, et à un degré dont aucune 
société de l'antiquité païenne ne nous offre, 
d'exemple ; d'où U est résulté que le peuple.pro- 
pretnent dit a pu, chez les nations chrétiennes^ 
d«¥^ir ààre et fitita^ dans la société . cirit^ 1 , 
p^cé qtie tout chrétien ^ ;<{iielque ignorant et; 
gr^istei^ ^ti'ob làmppikèi à en Itu^niéiné/par, 
sa foi et par la perpétuité de l'enseignement, 
une règle de mœurs et un principe d'ordre suf- 
fisant^pour se maintenir dans cette société sans 
l^'ti^bller; tandis ^e la multitude païenne, k 

quimanif^to^ 

^«n âiroit qu^'de» not^ incomplètes, Hr 

. dû, pour que le nimde'sèdéil nç fàt point fyon^ 

lev^^rsé, rester esclave et ne point sortir de la 
société domestique, seule convenable à son éter- 
' nelle eniancQ. Or.cettç puissance. du Christian 
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nismety .découlait de Ôieii.iDéinê, a , dans ce qiû 
coacerne ses rapports àvec la soèiétë politique , . 
deux principaux caractères, c'est d'être univer- 
selle et souverainement indépendante : car Dieu 
ue peut avoin deux ipis* c'est-à-dire deux voioixr 
léSy 'él il ny à ^iep sans doute de plus libre que 
Dièu. Cest Tiuaiver^alité de cette loi> son iiidé-« 
pendâÉoe* et son action continiiielle sur les 'jn^. 
tdligences, qui constitue ce merveilleux ensem- 
*tîe social que l'on nomme la chrétienté. Régu- 
lateur universçl, le . christianisme a donc des-* 
préceptes également obligatoires pour ceux.<}uir 
go9^i|esnt et po^ oeux qUi sont gûavérnéf^ 
^6is.et iu^^ soiis 'sa. dépei»7> 

dance et dans son unité; et ce seroit .filler jus-> 
qu^au blasphème que de supposer qu*il peut y 
avoir, en ce monde, quelque chose qui soit in- 
dépendant de Dieu. Il est donc évident que, de 
là soumission d'un prince^^ cette loi divin^^^ 
délire la.l^itimité de^ poiiyoir. sur tin4 ' 
. sodété chrétienne; et eii effet, obéir à F^ijfs 
.torité du roi et ob^ eh même temps à une 'àit^ . 
torité que l'on juge supérieure à la sienne et 
contre laquelle il seroit en révolte, implique 
contradictipn^S'il croit avoir le droit dç.ç-Jy sou%>;^ 
traire, tous auront ïe^droîtiJïien plus ioGOfites«) 
tàble de 1^ r^l^i^Mpi^:^ ce qui cdoeeçiqe; 



cette loi, p^jAque cest ^ar cette loi roème^ .ef: 
/.^ uoiquenîf par elle, qu'il a le droit de leuij 
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commander; car, de prétendre qaeV intelligence .' 
d'un homme, quel qu'il puisse être, ait le privi- 
lège d'imposer une règle tirée d'elle-même à 
d'autres intelligences , c'est imaginer, en fait dé 
tyrannie, quelque chose de plus avilissant et 
de plus monstrueux que ce qui a jamais été éta- i 
h\[ en principe ou mis en pratique chez aucun '* 
peuple du monde (i). Les gouvernements païens 
les plus violents n'avoient pas même cette pré- 
tention ; et s'ils avoient réduit à Tesclavage le 
peuple proprement dit, c'est qu'ils l'avoient en 
quelque sorte exclu du rang des intelligences^ 
n'exerçant leur action que sur ce qu'il y avoit 
de matériel dans l'homme à ce point dégradé. 

Ainsi, tout étant intelligent, libre, agissant» 
dans une société chrétienne, il est facile de conr*' 
cevoir quelle faute commit Louis XIV, après 
avoir entièrement isolé son pouvoir en achevant 
d'abattre tout ce qui étoit intermédiaire entre 
son peuple et lui, de chercher à se rendre en- 
core indépendant de ce joug si léger que lui ini-, 
posoit l'autorité religieuse. Il crut, et ses con- 
seillers crurent avec lui, que cette indépendance ' 
fortifieroit ce pouvoir; et la vérité est que ce pou-^ 
'voirén fut ébranlé jusque dans ses fondements, 
et que jamais coup plus fatal ne lui avoit encoure . 



(i) L'Anglclerre exceptée j c'est là que, sous Henri VIII et ses 
suc'çesseurS. ce prodige s'est rcaHstr. ■ v»^' 
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été porté; S'étant ainsi placé seul en face de son 
peuple , c'est-à-dire d'une multitude iVinteili" ^ 
gences à qui la lumière du catholicisme avoit 
imprimé un mouvement qu'il appartenoit au 
seul pouvoir catholique de diriger, qu'il n'étoit 
donné à personne d'arrêter, deux oppositions ^ 
s'élevèrent à l'instant contre l'imprudent mo- 
narque : l'une, dès vrais chrétiens, qui continuè- 
rent de poser devant lui les limites de cette loi 
divine qu'il vouloit franchir; l'autre, de sectaires 
qui, adoptant avec empressement le principe de 
révolte qu'il avoit proclamé, en tirèrent sur le 
champ toutes les conséquences, et se soulevè- 
rent à la fois contre l'une et l'autre puissances. 

^Étrange contradiction! On a vu combien, dans 
les derniers temps de sa vie , il fut alarmé de 
cet esprit de rébellion , et au point d'aller en 
quelque sorte chercher contre lui un refuge au- 
près de l'autorité même qu'il avoit outragée; 
et cependant en même temps qu'il serabloit 
rendre au Saint-Siège la plénitude de ses droits , 
il traitoit (ïopinions libres cette même déclara- 

- tion , qui les sapoit jusque dans leurs foude- 
<ments, et alloit jusqu'à ordonner qu'elle fiit 
publiquement professée et défendue (i)! Les 
jansénistes et le parlement ne l'oublièrent pas, 



(i) a Louis XIV, dit le comte de Maistre, ayoit bien accordé 
quelque chose à sa conscience et aux prières d'un pape mourani 
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et réservèrent des lors ces opifiions libres ppup 
Ue uieilieurs temps. 
Le priatipé dn piootefttàiitisnpe; se «mànifestok 
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^Alexandre VHI) : il «n ôôùtoft néanmoias à ce priiuie saperhe dPflr 
Toir Kair de]j>lier sur 116 point qui «einbloit tonchef à sa pràro- 

. gatiire. Les n&agUtratB, fes mtniaues, et d'anitics puissances, iptiyt 

'votèrent Ct^tammeiÀ de cette disposition du monarque , et le 
tournèrent enfin de uon^au du côte de la déclaration, en le trom- 
pant comme on trompe toujours les souverains, non eu leur pro-^ 
posant H de'couvtM i le mal que leur droiture repousseroit, mais en 
le voilant sous la raison d'fiat. • ,^ . ^ " 

. Dcdt gcilkMM eofl^siastiques , Tablbé de jSèiiit^iUgDUict lè atorça 
dé rirécpiejdc Chartc^^ rcçoieat, en 17 4ù fa part du fat, Votdte 
^ soutenir tme thèse publique où les quatre articles rcparo] troient 
comme des ve'rités încontcsta^as^ceirotdreatoUéie déterminé par 
le élance! ier de Poi^tcharlrain (*), homme excessivement atlacht' 
aux maximes parlementaires. Le pape se plaignit hautement de 
cette thèse, et le roi s'expliqua dans une lettre qu'il adressa au 
cardiaal dé la Trémouille, alors son* ministre. prë^duSaint-âi^'^ 

: <SeijtlB-lcltre, qu'on pen»ilft^pl]isieaiif'ottvi«^^,S9 iA}«it n4ail* 
«loiw «a snbfMiee à 'so«teiiir « rctt{a|;eiBMt pris par if W 

.'» se bomoit à ne plus forcer Tensoi^^iieHient des quatre proposi-^ 
» £ions, mais que jamais il n'avoit promis de l'empêcher ^ de ma- 
«uière qu'en laissant l'enseignement libre, 11 avoik satisfaità ses 

^ » engagements envers le Saiût-Siége (*").» 

Dès qu'on eut arraché la permission de soutenir les quatre ar- 
ticles, le parti demeura rceUen^^t' vainqueur. AjranI pour lui une 
loi non lévo^ée tt la pemdssioA de parier, flPétôit, «vtèla pen^* 
ftfmitt natMlfe 4«s «ovp* v «e ^il Mbit pour réiMib-; 
(i^rj^^Vm, p. 16S.) , : 



t 



( ' 1 A/beMltM adAtiont et corrMhm.âÊUt Opm^ ik Piasat, p. 36. ItMrt m . 

FiHiiton, rapportée par M. Emery. 
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clairement dans cette fermentation des esprits, et 
" . le princequi l'avoit excitée y cédoit lui-même sans. 

s'en douter. Mais en même temps que ce principe; 
' altéroit , par des degrés qui sembloient presque 
insensibles , les croyances catholiques du plus 
grand nombre, les dernières conséquences de ces 
doctrines, qui, de la négation de quelques dog-<. 
mes du christianisme, conduisent rapidement- 
tout esprit raisonneur jusqu'à l'athéisme qui 
est la négation de toutes vérités, avoient déjà 
produit leur effet sur plusieurs; et c'étoit sur- 
tout à la cour qu'elles avoient fait des incrér. 
. dules et des athées. Ainsi ce n'étoit pas seulement 
pour son avilissement et son anéantissement 
' politique que la noblesse françoise avoit quitté- 
ses vieux donjons, et étoit venue peupler les an- 
tichambres, c'étoit encore pour se corrompre 
et tout entraîner dans sa corruption. Mais il fal-; 
loit que Louis XIV passât , pour que le mal in-»\ 
terne de la société pût librement éclater. Cette , 
' main , sous laquelle tout s'étoit façonné à la ser-.- 
Vitude, contenoit les sectaires par l'exil et le*, 
châtiments; faisoit trembler le parlement qui,., 
jusqu'à la fin, demeura courbé sous elle et obéis- 
sant à son moindre signe; et la terreur qu'elle, 
inspiroit peupla la cour d'hypocrites. Ceux-ci 
purent se jouer impunément d'un prince rcli-- 
gieux sans doute, nfiais dont la religion, sui- 
vant l'heureuse expression de Saint-Simon , étoi^^^ 
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toaie étèoorce yet dont nous hvoim déjà féît veîr 

Fimpuissance à bien saisir les hautes doctrines ' 
et la politique du christianisme , non «loins 
salutairiSâ aux .hoipmes que * âes dpgiQ^s^ «t .s^ 
.ilio|!alip: , • 'v * 

' toîres, ayëiçnt aggravé ce malaise dù£orps soi^. 
ciai, du désordre qu'y apporte inévitablement le 
dérangement des finances, autre source d'in- 
quiétude pour les esprits, de haine ou de nié- 
piis-c^ntre Tautorité. Quoique Coibert e^t .qpfécé 
^qise genre des prodigës, il ne faut pas croire 
cependmt qu' ili le pritilégé defûre rimpos** 
kible. . c'eat-rànlire de subvenir k des déphasés 
qdi depftâsoiént les tevenus ordinaires dç l'Ëtat 
sans l'eu dette I. Même au sein des piospéritéS'de . 
son maître , il commença donc cette dette pu- 
blique que ses successeurs ne cessèrent d'accroî- 

' tnji, ïnalgré les imj^g^||^||pnt les peuples étoient 
étiifilfmiWÊgà^ MUetsd'Ëtatfalté-r 
rat^oti des inonnoies/ chafgies. nouvelles opérât^- 
tiens tùlheuses avec les traitants , toutes. ces. 
ressourcés qui soulagent un moment et épuisent 
les nations pour des siècles^ en ouvrant devant 
elles l'abîme des révolutions f furent employée^ 
pendant ce règne et jus<ju*à )a fio^ « Que devien- 
»drainôfi* royaume, qiiand. je ne serai plu^? » s'é* 
crloût; vers cette fin si fOQalheunrensè di^ son régné 

* e| dinsT-amertum^ dé ses pensées ^, cé monarque 

T. ly. — I« PARTIE. ' i3 
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qii'époiivantoient tant symptômes de des- 
truction dont il étoit environné. C'étoit donc là 
• qu'avoient abouti tant de triomphes et de gloire/ 
des prodiges d'administration , cet éclat dont 
brillôient les sciences, les lettres et lés arts, 
cette amélioration de l'agriculture et ces pro- 
grès du commerce, à attacher les destinées en- 
tières d'une nation à la vie d'un seul hommé-^ 
qui avoit voulu- tôut tenir dans sa main, et qui 
maintenant ne voyoit pas à qui il pourroit sûre- 
ment remettre ce qui étoit sur le point de lui 
échapper! C'est ainsi que l'orgueil, l'ambition^ 
les faux systèmes, les flatteurs, corrompirent 
les grandes et bonnes qualités dé ce roi, que la 
postérité commence à juger sévèrenlent ( T)^ 
parce qu'une leçon terrible lui a appris à mieux 



* * • . • ■ - ■ 

- r • , 

• (i) Le jugcmBDl qu'il porlk de Iui-m<^me dans ces derniers mo- 
ments où finissent toutes les illusions de l'homme, n'est guère 
raoÎDS rigoureux que celui de la postérité. 

w Pr<?t à mourir, il fil appeler le dauphin qui devoit Jui sncct'der. 
"^Ce pripcc n'avoitt|uc qualfe ans et demi 5 ainsi le discours qui* son 
siïeul lui tintc'toit plutôt une déclaration de ses sentiments adres« 
sée à ceux qui l'enviroonoient, qu'une instruction pour cet enfant 
qui. ne devoit être de long-temp^ en état de l'entendre et d'en pro- 
fiter : a Mon fils, lui dit-il, je vous laisse un gi-and royaume gou- 
w verner; je vous recommande surtout de travailler autant que vous 
u pourrez à diminuer lux maux et À augihenter les hiens de vus su- 
» jeLs ^ et , pour cet effet , je vous dcnuindc avec instance de conser- 
1) ver toujours précieusement la paix avec vos voisins comme la. 
» «ource des plus grands bieris, et d'tîviter soigneusement la guerré 
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comprendre son régne qu'on nie l'afToit pa jtii^ 
qju'à préseù^' • . * \ » ; ' * * : ' a.* 



Sou» ce vègnç , o\k le p»flesi0|rt 9e mools% h 
'docile, jâ fraoquillifeé de P^ins fiit pas fui seul 
instant troobjiée; sa police.iatérii&im së perfiep- 

tionna; les moçurs achevèrent d'y perdre ce qm 
leur restoit encore de leur ancienne rudesse , et 
prirent^ par imitation, quelque chose de la po- 

*'UtesS9 de l'élégance de celles , la <^ux.« JuC 
ipùtque Louis ^yoit pour la,|iu^ifiÇ0flfkè. 

, et pour les liâtiments s'iéxerça particuuèreipia^ 
et 'Avec plus de complàiBaxice si|r la* capitale de* 
ses État$; et, gracê à lui, cette tille s'acçrut et 
's'embellit de manière à n'être ^lus reconnois- 
sable. Son histoire, pendant ce siècle mémorable, 
trouve iQul entière (ianâ la description de ses 
pluâ^^eau;i^i^otMp9l^|s, dans le détail de ses^pIxiS: . 
utiles ^lustitations, daQs^riéai)ip>évatii^ de.taiit^ 
de productionsides beaii^arts'quieb laisoieiilet 
qui en liotot^oOcH^ .|H|)cfi9d^ti^ roçneix[€|]^, ^ 



HjQOi^iii^ Iftsourcedes phis grands maux. Ne faites donc jamaii là 
» gHcrré que pour vous delendir ou pour (iéfemlré vos allies. Je tous 
» avque que, de ne côlc-là, jf; ne vous-ai pas donné de boas exemples. 
» Me m'imiten pas : c'e^t la partie de mâ vie et dcxnoa gouTertiemeDt 
».dantjem«i«peiMfl|{|f«ii«|rgc.«> (L*âU« Bt Sftîvi-Fkins.) 
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Vqu f>eut diiie i[u*eUe sè troUv^raiu^ Tépan.(}iie 
daoft toiîtés les {Parties de^cet ouvrage. • " * 



* 

.Afin de faire mieux comprendre quel étoit 
Fêtai de là Frande à k mort de Louis XIY, et les * 
^Ténèm^ts'qui's'eiisiiivîrent, lesq[Meb ^at'r^ 
/servés'à la deuxième partie de -ce volutde; nous 
croyons faire plaisi? à nosiecteurs en leur don- 
nant les détails suiyants, empruntés aux ^ finales 
polîtiquf's de l'abbé de Saint-Pierre, sur les opé- 
radens d^ finances faites pendant le règne de ce 
mdnarqùe.* : ' ' ' • . . 

"IMPÔTS, CIléATIOlrS l/oPFIGES, AtiGMEVTiTlblfs' 

' . . > . ,• • • 

« Les emprunts à rentes perpétuelles , les 
créations d'offîces et de oharges> les augmenta^ 
tions de finances sur le pn^ièr prix <les offices 

"èt cbai^^ déjà dréés^ sont des ithpètsinàsqués 
qui tôt ou Wd*«e conyertisseht en impôts dé-* 
couverts et directs. * • ' • 

» Quand le roi emprunte , quand il crée de 
nouveaux offices, quand il exige une addition 
de finances aux anciens ; c'est pou^r un besoin^ 

^'«t l'argent qui provient de ce. secours s^eiijiploie 
tout de suite à séitisfeiFe ce Msoiif. ./ ^ - 
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' » Mais quattd lés âommei^ ont disparu , em- 
portées par le besoin présent, il n'en faut pas, 
iBoins payer les intérêts de l'emprunt ^t les gages, 
augmenté^ des ebarges quW tire alors du re- 
Yew foticier, fpe ces capiàtax dissipés ^ n'ont 
pqint augmenté. . . • • • . : 

» Ge qui a ugoiénle énctm etrprécipite la rinne , 
c'est que, comme poUr ces besoins présents il 
faut de l'argent comptant, et que les impots et 
autres expédiants n'eu fournissent que lente- 
mént. Ou s'adr.âBS0 aux traitants , qui avancent la- 
somôké tnoyennaat îlç gros intérêts, et se rem- 
plisseiat ensuite de lear capital paç là levée de' 
Fîmpèt ddnt il^ pFennent la régie 'jau. grand dé- 
triniçnt du peuple. , • - ' ' 

)» Ainsi se forment des dettes énormes» telles 
qu*on en a vu à la fin du règne de Louis XIV, et 
dont lé détail suivant ieia^ connottre .la pro- 
flôtessCôn* . ' 

» Le tomût des impôts qoniinença /.pendant 
lâ'.guenrejconlre'la HôUande'^ à se.jépànjôbre êqr 
toute là Firanoe ; et aucurie possessiôù de.qtiel* 
que genre qu'elle fùt^ ne put se^pyistrairçà sotV 
impétuosité. . , .« 

»>Cfféation ^anschaqùe baittia^e|$éiiéchaas8ée' 
d*mi greffe pour i^enrégîstrèÂieht dei( titrés por* 
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tftut hypothèque. Oet établissement « utile 'eh 
lui-même^ fut regardé comme uii édit burs.al, à 
cause des frais qu'exigeoit le dépôt, et ne pas&a 
p4S sans résistaace.^ • ; r 



1674. ' 

'. » Geéfttipn^ie Wl noovtfftiu^ maîtres; dès édr 

qi^étes. ; > • ; - " • • 

, « offices des jaugeur s. ' . _ • » : 

\ , » Taxes sur les offîçiers de judi^ature. 

\ 'j».'Siir Fétain , la Vais^Ue 'tl'or d'afg<9tt;^ 
.faDoQtttft d'échangé. . 

« 4e trpis cents petite loffice^^iNir, lès fKirt» 
et aux^harrière^de Paris^^' *- . . 

» Nouvelles charges de procureurs. ■ •-, ; 

.j9 Taxes sur le taVc; S ' 
» Sur les cojoBiignatiQns; / ; ' • ' 

» Sur le%^||i^ de Normandie ; ' •' \; ^ 

, ;)i^$^|<yp$ra«itt4n tie^ét du dixièm d^^^* 
^^IMi^M^n^ de^ vâ^ (i dec^ 

niepef de création de rentes* sur. la vilte 

parut dans la suite le plus facile et le QjaÂ^s 

1675. . ' 



» • < 



ri^Yolte à Behne» el à^S^ifdeavicv •: • 
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» Taxes sur ceux qui avoient acquis des terres 
du clergé. - • ' . . * 

»- » Nouveau niillion de rentes sur Thôtel de ville 
de Paris, au paiement desquelles est affecté le 
revenu des fermes. 

» Création d'un million de gages annuels, 
qu'on force les officiers de justice d'acquérir 
malffré eux. . . . .. 

• • • '^77- 

• ji> Augfîientation de la taxe du contrôle.. 

• » Création d'un million de rerites sur la ville. 

. ' . 1679. • • ' 

. » Création de deux millions de rentes sur la 
ville. L'abbé de Saint-Pierre remarque que cet 
emprunt de quarante millions en capital étoit fait 
principalement pour bâtir Versailles, et il ajoute: 
« Pour juger si en cela le roi étoit juste envers ses 
n sujets y il n'auroit eu qu'à se demander à lui- 
» même : Sij'étois sujet, serois-je bien aise que le 
% roi fit de grandes dépetisei en bâtimens à fnes 
n dépens ? est-il juste qu'd emploie mon bien À 
» satisfaire des fantaisies si coûteuses ? w -^^ 

.- ' . 1680. . . " * • 

» Nouveau million sur la ville pour "Versailles, 
et pour des fortifications. ...... n • « 
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% - 

«Deux nouveaux millions sur la ville et sur' 
t^s gages dea ofEgiers , pour le inétue empjloi. 

' ," ■■ : i68a. ■ • ■ 

■ • • ' ». * . • 

• . • * • • 

• »Taxè^. sur leâ. pertes ilesj|ue fôinieiitles vtr* 
▼iéres, édit Ibrt. oné^reux à beaiicoup dé partir 
culiers. V ' » - 

» Cinquante mille livres de rentes sur la ville. 
On ne fit plu» d'établissements utiles ^.Cçlbert; 
• étoitmort. , . 



9 

» . ^ Saut PeUetieK 



rCSiiq .cent >it>Ule livre» de .rentes sur lés* 
charges^ dont on augmenta les gages, d'autan^/ 

9 Un miÙiàn de lénte» sur la \(ille.'ï)onQe cent 
l^iille livres sur les aides et 'gabelles.' . 

' » Capital de cinquante-quatre millions ppur 
fortifications et bâlinients, qui gre\ oient l'Etat 
de deux imliions cinq cent miUe iiyres de rente», 
annuelles.' ' 



/ ■ 



i68B: 



> 

» Un million sur Th^tei de yille. :. 
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• . . » * . . » . - ; > 

. ' : l68*> • . ^ / , 

■ ' * • • ... 

Dix-ii<ei£f édite bùrssuutx 'sur v le tabac v les 
'Consignations, les -amortissements, les bois^ 

sons, la monnoie, 1^ vaisselle jd's^rgent, les oc- 
. trois, les cuirs. 

» Création de rentes perpétuelles et viagères, f 
nouveavui ' gages d*o£^er^,, nouvelles ' charges . 
de ^ancè»9 de maîtres dés requêtes, de greffiers 
et de procc^l^iir^. 



• • • 



1690. • 

» Plus de quatre-vingts édits bursaux, «dont 
» plus de quatrfi^yingt mUle^/amiUes furent af- 



) ■ 



» Ginquaute-cinc^ édits. . 

: ' •■ •,693,.; ;,. ■ 

' » Plus de*^soixaute édits, « dont les moins oné- 
reux éipient des egéatiofis ..de,, rentes >sur les 
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' , •■ . :" ,1694.' ■ ' . ■ ■ .• 

* ■ ... * 

»Soixante^^ d<dàrgition# >pottr différentes 
taxes. 9c Pantohfirtmm étoU plein d'eapéeUents è( 

.»*Xa càpifatibn. « O/t €migncfit,qie tselte nùu* 
»ye^è taxe rie^fàt'mal r^çue du peuple; mais 
»comPhe on en- cohnoissod-^la nécessité, je fus 

» témoin quon la reçut a^ec joie , » dit 1 abbé de 
Saiot-Pierre. Elle monta^ à* vîngt-.deux millions. 

i6g6. 



* • 



• .'» Encore quelques éclits bursaux, mais en 
petit nombre, parcç que ia capitatioa suppléoitw. 



»Qùelques édits b^urçaUX) pour acquitter les 
dettes de la guerre. * 

1701. , • 

Sous ChamUlarL, • ■ 

)»'La capitation, qui ayoit étë supprimée en 
1698, rétablie. ' * = • *• ' • 

» Atig;iTientation de gages, r^tes ^Sàt le& J&r.^ 
mes, retbnte «de monniotes. • ' . ^ « 



Digitized by Google 



DU LUXEHBPtmG. aoS 

X . ,' >7«*:. . ••. . . r 

• » Toutes les sètnaines, édils bursanx, rentes 
viagères, création de nobles, de chevaliers eu 
Flandre* nouvelles rentes sur la ville au denier 
seize, nouveaux gages. 

SCiAisfll^.d'emprtmt > ' \ '- 

» Vente des emplois de commissaires de ma- 
rine au plbs offiramtt V - ^ 

.■ . ■ ... 

» Création d'offices gratïds et pétits. . 

• * ' ' ' • 

. - 1704. 

».Gré^tioii de. huit inspi^ctenrs générau?: de 
marine • . cent commissaires, aux dasses • huit 
commissaires aux vivres. . . , . 

'» Ordre dé recevoir pour comptant les billets 

de mouQojie qui pcrduieut douze et t^uiuze pouf 
Cient. ...» . ' \ ' . 

• • • 

1705. 

M Révocation des privilèges d'exertiption de 
taille, et La révocation etoit juste, mais il falloit 
» rembourser ceux ^ui avoient acheté des privir 
n léges.f et n'erifxkis cntfcr. Les privilèges sont au- 
wtaru .de /hntes ,^ leêqueii^ s'éoouient .4e$ 
1» revenus Âe4'É^\-B en*dm la MUut*e >iie$ /èMes 
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Tfides * agrandir avec le temps ; par là les privilèges 
» deviennent des sources de fraudes. » 

.«Quafttité d'édil$ et d'airéts' du* conseil des 
filiances^qui d<miient {kujàtdes vezatians. ^ * 

' • r ' 

• . ' 1706. , 

. ' / 

«Beaucoup d'édi^ pour création d'ôflBcfes. . 

Sous Desrnuréts, 

» Gontf at ayec . le çlergé. L'abl>é de Saintr 

Pierre vouloit ou qu'on n'eu fît pas avec le 
clergé, ou qu'où en fîjt.de pareils avec La no- 
blesse. 

«U se trquvoit des billets de monnoie pour 
Cént soixante-treize millions. Géux qui vouloient' 
rembdurser leurs dettes .furent autorisé^ à (e 
faire en donnant 'un tiei^ en billets, et lesdeUx 

tiers en argent, qui perdoit un tiers par la 
hausse des espèces, de sorte que celui qui avoil 
prêté. deux cent mille francs étoit remboursé* 
par cent mille. Par là la perte, tomboit sur les 
gens les jpdus économès. - ; 

■ vtDçsmM^vouhu se soutenir par les tr(^^ 
Tien leur donnant plus à gagner que ses prédé^ 
» cesseurs , dans V espérance de leur faire rendre 
» un jour une partie de leiir<i brigandages. Col- 
» bert leur donnait aussi à gagner^ parce quM 
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» * • ■ 

y>faui que hs gejiis qui trfuient, t^ec h„roi ga-* 
lignent, mais modérément ; auèsi ny éut-41 pas 

yi.de chambres de justice après sa mort, TU . • 

• Howeaun: offices.^ Augmenlatioii de gages y 
eréadons ide rentes» . '^ 



- y» 



. ahG dixiènuvli produisit d'abord dix nuiiions. 

. I7;ia.;' / . ■ . -.r.l^ 

> ^GféftlÎQtt de ciiu| oent miUe lirree de rentes 
au denier douze* eonstîtuées sur les. filles ^ 
remboursables^ par annuilés. « Bonne méthode 9^ 

n parce qu ainsi, outre quon paie Vintérêt , on 
» rembourse tous les ans une partie du capital. » 

i>ii;£âÉH^ âi^lM de rentes constituées 

sadeni^ sinise ^^^-tnai^ sur les <ânir61|Bis.. 
/ j» Autant - aut moi» ^aoùt> «endksôEsatdes eu 

dix-sept ans. f f^. .r, .H ;v . t . 

)) Six-vingt mille livres de^ rentes au denier 
vingt, remboursables eu: wiigt ans par les états 
de -Bretagne. ^ ' • • . '^'■■^.y^^u■• 

> » Quand Jon eohnoîtroit le produit de ces im- 
pôts, il seroit trèsiMifiBcile de .le fix^ rebuive- 
«leî^t ail produit actuel, paîrCe qu'il C^udroit 
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suivre la valeur graduelle du marc d*argent, qui 
doit faire la base de ce calcul, «t qui a varié 
sous Louis XIV depuis vingt-sept francs jusqu'à 
cinquante : de sorte qu'un impôt qui auroit pro- 
duit, en 1660, un million, en a produit à peu 
près deux en 17 15. Par la même raison, les re- 
venus de l'État ont augmenté progressivement 
de près du double dans ce période. • . 

» Malgré cela, selon le Mémoire présenté au 
régent, en 1716, par M. Desmarêts, lorsqu'il 
quitta le contrôle général, la dette en billets 
visés et reconnus montoit, lei" septembre 171 5, 
à quatre cent quatre-vingt-onze millions huit 
cent quatorze mille quatre cent quarante-deux 
livres. Il ne fait pas entrer dans son état les 
fonds des rentes constituées sur la ville, sur les 
charges et les offices, peut-être de forts arré- 
rages , de grosses avances prises sur des assigna- 
tions non échues, et, comme il arrive dans 
une grande administration, beaucoup d'articles 
dus et non encore arrêtés. D'où il s'ensuit que 
le capital de la dette, à la mort de Louis XIV, 
pouvoit bien approcher de la somme énoncée 
par Voltaire dans son Siècle de Louis XI F ^ cha- 
pitre des finances, somme effrayante de deux 
milliards six cent millions, à vingt-huit livresr 

le marc. » (Anquetil , Louis XIV y sa cour et le 
régent.) . • . . . • 
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Ce' quartier, éiitièreiiient situé feôfs des Viiurs 
de l'enceinte de Pliilippe-Aiigiistc , nVjflVoit en- 
core, sous le règne de Charles VI, quim petit 
nombre.de rues placées au midi et à l'orient de 
rabbai]F9 Sain t^Gemuda-des^rsés^. qui eu étoit 
k œnlrè f et de yaâto» fsmtaâ retti|di3 de cuit^ 
ture», presque tOBU» dépea^Aiita de cette abbaye. 
Alors la chapelle qu'a remplacée Téglise paroia^ 
siaie de Saint-Sulpice etoit sUucc à l'extrémité 
méridionale du bourg Saint>Germain, et pre^* 
que au milieu des champs. , 

L'aocroisseuMUt de cette partie des faubourg!a 
teât assea knlemètitjiuqa'à la. fiu d« rigae de 
Beiui N i ai le quartier dia.Luxèniboiirft ne 
commence à se développer ayeo quelque rapi- 
dité qu'après la construction du superbe pdlais 
que Marie de Médicis y fit élever. Ce grand mo- 
uumént'fut en quelque sorte le point intermé- 
diaire qui unit- entre eux les édifices bâtis k 
l'entrée de la porte Saint-Michel, lesquels fer- 
moient déjà un (aubourg «lu même nom. avec 



les maisons de la partie septentrionale quar- 
tier. C'est ce que la description des rites et des 

monuments fera plus par^ticuliere ment con- 
noître. ^ ^ 

4 \ 

L ÉGLISE PAROISSIALE DE SAINT-SULPICE. 



' li est impossibtie de présenter une opinion 
positive sur Torigine de cette église. L'inœrtt- 
tade des traditions est telle, que. des auteurs (i) 
en ont £ût remonter Fantifpiité jusqu'au corn- 
mencément de la seconde race, lui donnant 
ainsi une existence de plus de dix siècles, tan- 
dis que d'autres Vont mise au nombre des pa- 
roisfies les plus 'modernes de Paris (2). Le pre- 
mier de œs deus sentiments, en le modifiant, 
un pei|9 nous senible approcher davantage de lu. 
Térité. 

•A On, n'ignore pas, et nous avons eu souvent 
Toccasion de le faire remarquer dans le cours de 
cet. ouvrage» que c'étoit un ancien usage de bà- 



(t)L*abbéLmnr, 1. 1, p. 416. 

'(9)MeBiMieiiiipriiiiépmirrégU9eS«iM-SéTrâ 1764, p. i. 




DU LUXEMBOURG 



tir des chapelles ou oratoires près des basiliques. 
Saint Germain en avoit fait construire une sous 
le nom de Saint-Symphorien , à une petite dis- 
tance et au midi de l'église Saint-Vincent , au- 
^ jourd'hui Saint-Germain-des-Prés ; c'est là qu'il 
fut enterré, et que le furent aussi son père et sa 
, mère. Il existoit au nord une semblable chapelle 
sous le nom de Saint-Pierre, dans laquelle fut 
^ inhumé saint Droctové, premier abbé de Saint- 
Miermain. Les titres de- cette abbaye font encore 
vtnention d'une chapelle dite de Saint-Martin-le- 
",. Vieux, et depuis de Saint-Martin-des-Orges ou 
y des-Bienfaiteurs. Enfin le martyrologe d'Usuard, 
dédié en 870 à Charles-le-Chauve, désigne une 
"église dépendante de Saint-Germain, et dédiée 
à saint Jean-Baptiste, à saint Laurent, archi- 
diacre, et à saint Sulpice, évéque. 

Si ce dernier titre étoit authentique , point de 
doute qu'il ne fallût chercher uniquement ici 
l'origine de cette paroisse; mais il est prouvé 
jusqu'à l'évidence que ce passage a été ajouté au 
manuscrit d'Usuard plus de trois cents ans après 
^la mort de cet auteur (i), et par conséquent 
qu'il faut absolument l'abandonner dans les re- 
cherches qu'on seroit tenté de faire sur l'anti- 
quité de cette église. La seule induction qu'on 
en puisse tirer, c'est qu'il existoit, à cette der- 



(i) Manuscrit de Saint-Germain , côté loa;. 
T. IV. /«"e PARTIE. 
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tlière époque, une quatrième chapelle 9^ sous 

l'invocation des trois saints que nous venons de: 
nommer. 

On a prétendu, dans un autre écrit (i), « que 
cette église fut bâtie en 563, pour être la paroisse 
des fermiers, colons et habitants de Tabbaye 
Saint-Germain. »Mais bnne voit pas comment oii 
auroit pu ériger alorsnne chapelle sous le nom de 
Saint-Sulpîce, qui ne mourut que quatre-vingts 
ans après cette époque;. et tout porte à croire 
que c'étoit la chapelle Saint-Pierre qui avo.it été 
choisie pour cet usage. Lorsqu'au dixième siècle 
Fabbé Morard fit rebâtir Téglise Saint-Germain» 
cettet chapelle et celle de Saint-SymphcHrien fu- 
rent renfermées "âàoB la nouvelle basilique, ainài 
qu'on peut le voir dans le plan qu'en a donné 
dom Bouillart (1). La dernière conserva son 
nom, et subsistoit encore avant la révolution; 
quanti l'autre, on jugea à propos de la trans-- 
férer au bout du clos de rabbaye(3). 
, Il est constant qu*alors elle continua de servir 
de paroisse aux ser& et âùx habitants de ce can- 
ton, iec[uel n'étoitpas encore très peuplé. Tout ce 



^i) Mémoire pour lê9 Curé^MarguiUimdeSiùta^uI^c» contré 

ceux de Sûtat^éi^erin , 1 764 , p. 2 7 . 

(a) Dau-s son Histoire de l'abbaye Saint-Gcrmaio. - ■ 

(3) On la voycit encore, en 1789, dans la maison des religieux 
de la Cliarité, située, dans le \' siècle, hors des murs. Elle y étoit 
désignée sous le nom de Chapelle de la F'ierge. .' ^ 
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vaste terrain qui forme le faubourg Saiiit-Gcr- 

maln du coté du couchant ne consistoit, à cette 
époque, qu'en vignobles, prés, marais potagers, 
terres labourables et autres cultures, eatreméié^ 
de quelques édifices isolés , servant de maisons 
de plaisance aux habitants de la ville, ou d'ba^ 
bitatious pour les cultivateurs. Tjes concessions 
que les religieux de Saint-Germain firent succes- 
sivement de diverses parties de leur territoire, 
soit par vente, soit sous la condition de rede- 
vances annuelles, ayant rapidement accru la 
population de ce petit canton , il est probable 
que, vers le xii* siècle, la situation de la chapelle 
Saint-Pierre, élevée à Tune de ses extrémités,^ 
parut incommode pour le plus grand nombre 
des paroissiens, et qu'on imagina de la rempla- 
cer par cette chapelle dédiée à saint Jean, saint 
Laurent et saint Sulpice, située dès lors à la place 
où est aujourd'hui Téglise dont aous parions. 

L*abbé Lebeuf n'est pas de ce sentiment; et 
sans nier que la chapelle Saint-Pierre fut paroisse 
du. bourg Saint-Germain, il s'efforce de prou- 
ver qu'alors celle de Saint-Sulpice partageoit 
avec elle cet honneur Les raisons qu'il apporte 
à l'appui de son sentiment ont été réfutées très 
solidement {Mir Jailiot; il n'y a jamais eu deux 
paroisses dans ce faubourg, et nous pensons 
qu'il faut considérer, avec ce judicieux cri- 
tique, lo douzième siècle comme Tépoque à 



ai 2 QUARTIER 

* 

laquelle se fit la mutation dont nous venons de 
parler ( i ). 

Cependant les édifices continiioient à se mul- 
tiplier autour de l'abbaye Saint-Germain ; la po- 
pulation augmentoit de jour en jour davantage, 
et l'église Saint-Sulpice se trouva trop petite 
pour contenir la foule des fidèles qui venoient 
assister aux offices. Elle fut agrandie d'une nef 
sous François I**"; et en i6i4 on ajouta trois cha- 
pelles de chaque côté de cette nef. Ces augmen- 
tations furent bientôt insuffisantes; d'ailleurs 
l'église menaçoit ruine; et cette double considé- 
ration fit naître l'idée à ses plus illustres parois- 
siens de se réunir pour bâtir une église nou- 
velle. La première pierre en fut posée le nofévrier 
1646 par la reine Anne d'Autriche; et les bâti- 
ments commencèrent à s'élever sur les dessins 
de Louis Levau. Sa mort, arrivée peu de temps 
après , fit confier la conduite des travaux à Da- 
niel Gittard, architecte d'une grande réputation. 
Il acheva la chapelle de la Vierge d'après le plan 
<îe son prédécesseur, construisit le chœur, les 
bas côtés qui l'environnent et les deux croi- 



(i) Lit: premier cure dont les titres lui aient offert le nom se nora- 
moit Raoul ( Radulphus presbjler Sancti Sulpitù). Il étoil en con- . 
tcstaliun avec le curé de Saint-Scverin au sujet des limites des 
deux paroisses j et cette contestation fut lerminéo par une sen- 
tence arbitrale rendue en 12105 mais il n'est pas dit qu'il n'y avoit 
pas eu avant lui d'autres cures dans cette église. 
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sées (i). Le portail d'une de ces croisées fut alors 
commencé, et poussé jusqu'au premier ordre; 
mais les dettes considérables que la fabrique 
avoit été forcée de contracter pour élever un si 
grand monument forcèrent, en 1678, d'en sus- 
pendre tout à coup les travaux. 

Ce ne fut qu'en 1718 qu'ils furent repris , par 
les soins de M. Languet de Gergi, alors curé de 
cette paroisse , lequel déploya dans cette grande 
entreprise un zèle et une activité qui tiennent 
du prodige. Une somme de 3oo fr. étoit alors 
tout ce qu'il possédoit : elle fut employée à ache- 
ter quelques pierres, qu'il annonça publique- 
ment devoir être employées à la continuation de 



^i) Ce chœur présente iio carré long de quarante-deux pieds de 
large sur soixante-huit pieds de long, terminé au sommet par un 
demi-cercle de vingt pieds de rayon, et percé dans sou pourtour de 
sept arcades , dont les pieds-droits sont ornés de pilastres corin- 
thiens qui soutiennent Tentablement. Sa hauteur dans œuvre , 
depuis le pavé jusqu'au milieu de la voûte, est de quatre-vingt- 
douze pieds. Les bas-côtés, larges de vingt-quatre pieds , et élevés 
de quarante-six, sont décorés d'un ordre composé, que Gittard 
avoit imaginé, dans l'intention bizarre d'en faire un ordre Fran- 
çois. Ces constructions ne furent achevées qu'au bout de dix-huit 
ans. Alors on commença à travailler à In croisée, dont la dimension 
est de cent soixante-seize pieds de long sur quarante-deux de 
large, grandeur qui surpasse de quatorze pieds la longueur de la 
croisée de Notre-Dame. Le côte gauche de cette croisée, en entrant, 
fut achevé, jusqu'à l'entablement, de 1672 h 1674 i et l'on éleva 
en même temps le premier ordre du portail de ce côté. C'est alors 
que les travaux furent interrompus. 
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son église. Ses prières, ses exhortations, firent le 
reste: elles émurent ses nombreux et riches pa- 
roissiens ; la piété sincère de quelques uns, peut- 
être la vanité de plusieurs, surtout l'exemple m 
puissant sur les hommes, lui ouVkireot toute» 
les bourses; aux sommes considérables qu'il 
avoit ainsi recueillies, le roi daigna ajouter, 
en 179. 1, le bénéfice d'une loterie, qui assura 
Texécution d'un si beau projet. "^^^^ 0 -c^^ 
' Le monument fut continué d'abord §ouft^ la 
conduite de Gille-Marie' Oppenord, directedc 
général des bâtiments et des jardins du duc 
d'Orléans, architecte alors très célèbre, mais 
peu digne de sa réputation , et à qui nous devons 
bien certainement l'extrême corruption du goût, 
^^tiÊ^s ces orofiments capricieux dont l'emploi 
-■caractérise les ouvrages exécutés sous le règne d^ 
[Couis XV. Le point où les travaux étoient p|iT^ 
venus ne lui permit pas sans doute d'en sur- 
charger davantage la nouvelle église, sans quoi 
toutes les formes en eussent été enveloppées. Il 
fit néanmoins en ce genre tout ce qu'il lui étoit 
possible de faire ; et il n'y a pas long-temps 
qu*on a démoli des consoles ou encorbellements 
foripés par des anges, et employés à soutenir 
des tribunes établies dans les croisées. Ces or- 
nements, où étoit empreinte toute la bizarrerie 
du goût d'Oppenord, n'étoient heureusement 
exécutés qu'en carton. • « '■• 
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Le portail de l'église, commencé en 1733, est 
d'un style bien différent ; on le doit au célèbre 
chevalier Servandoni; et ses grandes propor^ 
tiens, la hardiesse de son dessin , les grands 
effets qu'il produit, tout décèle ici le génie élevé • 
de ce décorateur fécond , dont les compositions 
pittoresques pour les fêtes publiques et les scènes 
théâtrales firent pendant si long-temps les dé- 
lices de TËurope. En établissant son.portail sur 
une aussi grande échelle, en ado{>lanl>jpl^iip^^ 
lignes un si grand parti, cet artiste û%p^^^gl^bfst 
la^-.noble et antique architecture de ce style 
maigre et sans caractère, de ces formes brisées 
et de ce tortillage continuel, dont le système 
bizarre, et qu'on peut regarder comme une es- 
pèce de mode françoise , étoit parvenu à dé- 
grader jusqu'à la majesté des temples. ' 
^ ^direction des <Nrdres jdotl^^ ic^iq^ 
de'ce portai|:$j^|j|^iHMè^l«^ suU 
ve*lt*f4aélè l^^feédtee de la façade, sur une lon- 
gueur de cent quatre-vingt-quatre pieds sans 



(i) Les colonnes du premier ordre onl cinq pieds de diamcire et 
<(ttaraiite de hauteur^ leur eaublemeatest de dix pieds : celles du 
•Mond ordre <m^ trsate-hnit pieds de haut eur un dUmtera de 
quatre pirdi trois pomoes , «t neuf pieds ^enublement. On monto 

an porche par un perron de ringt-deux marches j auquel on re- 
proche de n'avoir pis asses de dételoppement , ce qui ôte à l'ordr(>. 
inférieur beaucoup de sa majesté; mais Servandoni fut obligé de 
le renfoncer ainsi dans l'intérieur, parce qu'il élevoil son poruil 



aucun ressaut, est une de ces conceptions har- 
dies qui caractérisent la grande manière de 
Servandoniy manière tellement opposée à celle 
de son siècle t qia'alors plus une ligne était m- 
sflutée et. tourmentée de profils, plus les Archi- 
tectes, tant françois qu'italiens, s'imaginoiènt 
avoir fait preuve de science et de génie. Servan- 
doni ne fut pas aussi heureux clans le dessin des 
tours qui dévoient couronner son ouvrage : un 
architecte nommé Maciauriu, chargé d'y £aire 
les changements nécessaires, ne tint pas ce qu'il 
avoit &it espérer; on peut en juger par celle de 
ces deux tours qui sdb»iste encore, et qui est 
placée à la droite du pôrtail. Il étoit réservé à 
Chalgrin de mettre ces constructions en iiar- 
monie avec les ordres qu'elles accompagnent; et 
l'on peut dire que la tour déjà élevée sur ses 
dessins (i) ne seroit point désavouée par Ser- ' 
vandoni lui-*meme. Ce £ut en 1777 que cet ar- 
chitecte fut chargé de ce travail, interrompu par 
la révolution , et qui sans doute sera quelque 
jour achevé, pour l'honneur de l'architecture 
françoise. Le pprtail de Saint-Suipice présentera 



dans une rue éiroite, vis-à-vis le séminairede Saiat-Sulpioe, qu'on 
ne Youloit point abattre. 

(i) Cette tour prése|»ie un plan euné eompoêé de coloimès i|iie 
•nrmontent des frontons triangulaim An dessus règne un dernier 
ccdie de huit colonnes érig^ «nr nn plan ciroBlnife , et tami- 
nén pnr une b«lnstnde* 
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alors une élévation de deux cent dix pieds , élé- 
vation qui surpasse d'une toise celle des tours 
de Notre-Dame. 

• Au dessus du second ordre, et entre les deux' 
tours, Servandoni avoit élevé un fronton : frappé ' 
de la foudre en 1770, il parut menacer ruine, 
et sa suppression fut opérée peu de temps après. 
On ne doit point le regretter : il est résulté de 
cette suppression plus de tranquillité, un en- 
semble plus régulier dans la façade, dont le bel 
effet sera encore mieux senti lorsqu'elle se trou- 
vera en harmonie avec la place qui doit Ten- 
vironner, et dont les travaux sont déjà com- 
mencés (i). 

' Quant aux autres parties qui furent exécutées 
depuis 17 18, voici de quelle manière on y pro- 
céda : M. Languet commença par faire élever 
le portail de la croisée à droite sur la rue des 
Fossoyeurs; le duc d'Orléans en posa la pre- 
mière;|)ierre en 1 7 19. C'est une construction py- 
• ^ ■ 

(i) Voyez pl. 181. On a abattu, pour former celte place, le sémi- 
naire Saint-Sulpice, unjpartiede la rue Fcron etquel(|iies maisons 
de la ruedu Pot-de-Fer. Au milieu de ce grand espace, on avoit élevé 
une fontaine, dont les dimensions ctoient risiblcmcnt trop petites 
pour la place et pour le monument 5 elle vient d'rtre enlevée et 
transportée dans Tenceinte d^ marché Saint-Germain. Le nouveau 
séminaire Saint-Sulpice occupe , à droite , toute la partie laté- 
rale de cette nouvelle place qui est loin d'être encore terminée. 
[Vo^tz Tarticle Monuments nouveaux ii la fin de ce volume.) 
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ramidale dans le genre de celles qui servent de 
façades aux églises de Paris; elle est composée 
de deux ordres de colonnes , dorique et'ionU 
que. Le portail de la croisée à droite, élevé pres- 
que en même temps et conçu dans le même 
système, présente aussi deux ordres, composés 
chacun de quatre colonnes , le premier corin- 
thieuy Je second composite. Après l'exécution de 
ces deux parties du bâtiment ^ on commença, 
en 17a a, à élever le c6té gauche de la nef« la- 
quelle ne fut entièremetit terminée qu*en 1786. 
Alors on s'occupa de rachèvement du por- 
tail, dont les travaux, comme nous venons 
de le dire, étoient déjà commencés depuis trois 
années: 

Il étoit déjà fort ai^ancé, lorsque le digne pas- 
teur, dont l'activité in€itigable avoit su procuriw 
à son église une décoration intérieure digne d'un 
vaisseau aussi vaste et aussi magnifique, crut de- 
voir pofiter de l'occasion brillante que lui ©ffroit 
l'assemblée du clergé pour eu rendre i* dédicace 
plus solennelle. *Les prélats qui composoient 
, cette assemblée voulurent bien se rendre à la 
prière qu'il leur fit de présidÉr à cette consé-r 
cration; la cérémonie s'en fit le 3ojuin 1745, et 
l'église fut dédiée sous l'invocation de la sainte 
'Vierge, de saint Pierre et de saint Sulpice. 

Le maître-autel, construit à la romaine, et 
isolé entre la nef et le chœur, étoit élevé de sept 



^ 
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degrés ( i ). Le rond-point du chœur , percé d'une 
grande arcade, laisse apercevoir la chapelle de 
la Vierge , décorée d'abord sur les dessins de 
Servandoni, restaurée ensuite (a) par deWailly, 
architecte. Le groupe de la Vierge et de l'enfant 
Jésus est éclairé avec art dans une niche ajoutée 
â la construction primitive, et supportée en de- 
hors par une trompe en coupe de pierre très 
habilement exécutée. L'heureux emploi du mar- 
bre, de la dorure et de la peinture, rappelle, 
dans cette chapelle, les belles décorations des 
églises d'Italie, si différentes de cette profusion 
d'ornements dont on a si long-temps chargé 
l'intérieur de nos églises. La gravité du style 
sacré demande plus de retenue : c'est du choix 
des plus belles matières, de la perfection de la 
main d'œuvre et de la pureté des formes que 
doit se composer la richesse des temples; une 
noble simplicité est plus propre que le luxe des 
ornemens k y produire les impressions pro- 
fondes de piété et de recueillement que l'on 
vient y chercher. 

Au bas des tours sont deux chapelles, l'uue 



(i) n a e'ié remplacé depuis peu par un nouvel autel d'une com- 
position plus simple et plus heureuse, {f^oj'. l'arlicle Monuments 
nouveaux.) 

(a) La coupole de celte chapelle avoit été fort endommagée par 
rinccndicde la foire Saiot-Germaio, arrivé au mois de mars 1763. 
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desjùnée poiir le baptistaire, l'autre pour le sanc- 
tuaire du saint-viatique. Elles sont décorées de 
huit colonnes corinthiennes, qui soutiennent 
un.e £nse garnie de rinceaax d'ornements; le tout 
est surmonté d*UD plafond en coupole avec ces- 
sons et rosaces, séparés par des bandes à l'a- 
plomb lies colonnes. 

La nef et les bras de la croix sont, de même 
que le Chœur, percés d'arcades , dont les pieds- 
droits, ornés , de pilastres corinthiens^ corres- * 
pondent aux arcs doubleaux des voûtes* Tous 
les piliers de cette église sont revêtus de marbre- 
à hauteur d'appui (i). 

■ 

CURIOSITES DE L'ÉGLISE SAINT-SULPICE EN 1780. 

TftBUlilX. 

Dans la première chapelle , à colé de la grande MCristie^ une 
nativité et un concert d^anges 5 par La Fosse. 

Dans la troisième , une Sainte-Geneviève j par Hailé. 

Dans la chapelle des mariages, deux anges peints sur le plafond ^ 
par le même. * 

J^na-Christ bôiiasant les petits enfants ; par le mèam. 

Une nativité ; par Conb-^anbo. 

Une présentation au tcmplf ; par jPàrrs. * 

Une fuite en Egypte -, par le même. ^ 

Jésus-Christ au niilit u des docteurs; par Frontier. 

Dans la sacristie des messes, une apparition j par lialU. •> 



(i) Fojrex. pl. 1S2. . 
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Uoe vierge à gcuoux j par Monter. 

Dans la clmpellc <lo la Vierge , des peintures entre les pilajilrp.s ^ 
par Carle-f aitluo. (Ces peintures oui clé rendues à l'église.) 

Dans la oonpole , l'assomptioA de la Vierge ^ par P'fvnçois 
Lemoine (i). 

Dans la pcemike chapeUe & droite en entrant par le grand por* 
tul , le bapt&ne de N. S. et une cène. 

Dans la seconde, un saint Jérôme. 

Dans la troisième chapelle, Jésus-Clirist chassant les marchands 
du temple, et l'esquisse du plafond de la cliapelle de la Vierge. 
\ Dans la quatrième chapelle à gauche, derrière le chœur, saint 
Aani^b et saint Nicolas } par Piem, ( Le premier de œs deux 
tableawiaMreplMjdtns Qnedesc|||4pdles.) 

SCULFIuaES. 

i '■■ 
Sur le mattre-autel , de marbre blen-tnrqoin , orné de bronz«ïs 
dorÀ, on tabernacle de mène matière, et enrichi de pierreries. 
Deok anges' de bronxe doré soutenoient la table qui s*âevoit au 
dessus et fonnoit le propitiatoire. Toute cette décoration , d'un 
• très mauvais goût, étoit d'O/rpe^iorci, et n'existe plus (a), 

A l'entice du chœur, deux anges de bronze dore, grands comme 
nature; par Bouchardon. (Ces deux figures ont été rendues à 
réglise. ) 

Surdés cols delsimipes adapté aux pilastres de l'intérienr dn 
dMsur, les statues, en pierre de Tonnerre, et plus grandes que 
nature, de Jàus-Christ , de la Vierge et des dooae apôtres j par 
le même (S). 



(t) LateoQndc conpnic. elevce après riorcndic, ■ éle peinte par Callel. 

(l) Cet «niel (iloît , «iaui le principe , recouvert d'uu baldaquin doré d'ane 
lsè*snikdediB«aiion, HaUtaf pendu par iMis eonlea Tîtiblc», ce qui AoUAb 
r<lbl la fia* ridicolc On m tarda pu k t^em apircevoir, et le baldaqeni Att 

supprime'. 

(3) Ces statue» aioti placée» sur des cuU-de>lautpes , à dix pieds au dessus du 
•ol , oiTroieui à l'œil une porte-i^aax eflHjani , et prodiiiaofcDl OA effet peu 
jegidiltb à IVeil. Erfbnfes de oaue pendant le ti^iaM idrolntianliafre, eHea 
Tîenneni de lui être raidnes, ei oM.reprie la mine place qa*«llei «ccapoient a«> 
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Dans la chapelle de la Vierge, une statue en marbre, de sept 
pieds de proporliou, représeutaut celle mère du bauTeur: par 

l^h» U même chapelle , des sutues et um gloire eu stuc } par 

- Mouchjr. 

Daas la ohapelledu Saint-Viatique, sur lemaitceHiuteI,im]MS- 
relief représeulant la mort de saint Joseph ; par le même. 

Dans quatre niches pratique'es autour de cette clia^elle, quatre 
statues rcpiésentant la Religion, TEspérance, rHumilitd et la 
BMigaaliuu j par le même. 

Dans la chapelle du baptistaire , sur le maitre-autel , un bas- 
relief représentant le baptême de Notre Seigneur^ par Baixot, 

Dans les quatre niches, i^^ire statues, représentant la Force, la 
Grâce, rinnocenoe et la Sagesse j par le même. 

Au milieu, une cuve de cinq pieds de tliamètre, «d marbre 
bleu-tur^uin , et ornée de bronxe , servant de baptistaire ;'par le 



même. 



Baus la chapelle de Sainl-Jcan-Bapii£ie, sur Taulel, la sUlue 
de ce saint ; par le même. (Elle existe.) 
Dans la chapelle du Sacré-Cœur, une vierge en marbre: par 

MiM-JngB Sloldtz. . 

Dans la croisée de l'église, deux urnes antiques en granit, ap. 

portées d'Egypte, et servant de bénitiers. 

- Au bas de l'église, deux belles co(iuilles, servant aussi de béni- 
tiers, et données à François i-^r par la république de Venise. (£iles 
servent encore an même usage.^ 



par.vani et «ur les m^met cab.4le.hiinFM<II «Al^l^poMÎMe, pubqne roecai{«a 

•'eu prëscnloit, de les ciiii|K>ser plus îieureiisement. 

(i) M. Uoguet avoil obtenu delà pieie des fidèles des sommes assez considc- 
tMm pour Mrs «êcnter sa arfent la statue de la Viwge, sur un modèle de 
Boodittrdoo, et daiw une proporUon île six pi«ds , maie la riehoee de b maiiire 
«igeant une si.rv, >llance conlinuelle, on prit le parti êehii Milielitticr la yietfe 
eo warbre dont nou. >enoD8 de parler. La Vierge d'argent, renfi rmee alors dans 
h lacrislie, u cië de'uuite }>endaDt la rcvolution {•quant à celle de l'igaic. on Ta 
replacée aant ta aielia, au milien de la gloin «t de loua \» autres accessoires 
dont efle ctoh d'abord eniouree. il ett dinUSeile devoir de ^ «cdiocree scalp* 
et dci draernene d W plos BMiavaii goAu 
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Daus la sacristie, un très beau lavoir, incruste de marbre hianc 
et orné de bas-reliefs. 

Dans les nicbcs extéricuies des deux portails de la croisée, les 
statues de saint Jean , de saint Joseph , de saint Pierre et de saint 
Jean j par François D amont. 

La tribune intérieure sur laquelle pose le buffet d^orgue , sou- 
tenue par un péristyle de colonnes isolées, dWdre composite, a été 
élevée sur les desseins de Sen'andoni. Ce buffet d'orgue , exécuté 
par Clicquot , et renfermé dans une menuiserie dont les dessins 
ont été donnés par Chalgrin, passe pour le plus complet de l'Eu- 
rope. Les sculptures dont il est orné sont de Duret. (Toute cette 
décoration est demeurée intacte.) , 

La chaire à prêcher, très riche, mais d'une forme bizarre, a été 
élevée sur les dessins de ly ailly. (Elle existe.) 

SÉPOLTVRES. 

Dans cette église avoient été inhumés : 

Claude Dupuy, conseiller au parlement , et l'un des plus sa- 
vants hommes de son temps, mort en i5c)4' 

Michel de Marolles , auteur d'uu grand nombre de mauvaises 
traductions de classiques latins, mort en 1681 (i). 

Pierre Bourdelot, médecin célèbre, mort en i685. 
r . François Blondel , seigneur des CroisetlCiJ, maréchal des camps 
et armées du roi , et célèbre architecte, mort en 1686. 

fiarthélemi d'Herbelot, savant orientaliste, mort en iGgS. 

Gaston-Jean Zumbo , habile sculpteur en cire, mort eu 1701. 

Marie-Catherine Le Jumel de lîarueville, comtesse d'Aulnoy, 
tuteur de contes de fées très agréables, et de plusieurs autres ou- 
•"♦l-ages, morte en i^oS. 

Roger de Piles, peintre et auteur d'ouvrages sur la pcii>ture, 
mort eu '1709. 

Elisabeth-Sophie Chéion, célèbre par ses talents pour la pein- 
ture et la poésie, morte en 1711. 

Jean Jouvenet, l'un des meilleurs peintres de l'Ecole frauçoise, 
mort en 1717. 



(i) Son porlrail , <laii« un médaillon de marbre, avoit ei« dépoté aux Petiia» 
Au^slins. 
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Etienne Raluzc, savant compilateur, mort en 1718. 

Louiji tl'Oger, marquis de Cavoie, grand maréchal-des-logis de 
de la maison du roi , mort en 17 16. 

Louise-Philippe de Coellogon, son épouse, morte en 1729. 

Allain-Emmanuel de Coetlogon , maréchal et vice-amiral de 
France, etc., mort en 1730. 

Vincent Languct, comte de Gergi, frère du curé de cette paroisse 
auquel on doit l'achèvement de l'église, mort en 1734. 

Philippe de Conrcillon, marquis de Dangeau , mort en 1720. 

Philippe Egon , marquis de Courcillon son Hls, mort en 1719. 

Jean-Victor de Bezenval , colonel des gardes suisses , mort en 
1737. Sur son tombeau étoit un médaillon de bronze offrant son 
portrait, par 3feyssonnier. (Détruit.) 

Jean-Baptisie Languct de Gergi , curé de Saint-Sulpice. Son 
mausolée , pincé dans la cinquième chapelle à droite du portail , 
ctoit de la main de 3/ichcl-yfnge Sloldtz (1). 

La comtesse de Lauraguais j son tombeau avoit été exécuté par 
JBoucJturdon (a). 



(1) Le pasteur est reprc»cnté à genoux , levant le< mains et les yetu au ciel. Le 
génie de Plmmortalite, place devant lui, souliîveune draperie funéraire, sou( la- 
quelle on aperçoit le squelette de la mort qui semble frappé dVpouTanle. Sur le 
piédestal etoicnt les deux génies de la Charité et de la Religion^ ils ont e'i^ de* 
U'oitt. Ce mausolée, conserve pendant la révolution, dans le muse'e des Petits- 
Angusiins, cl qui, par son volume ainsi que par la beauté des marbres qu^on y a 
employé'), doil avoir coûte des somme» considérables, nous semble le monument 
le pins curieux de ce dernior dfgre' de corruption auquel les ai (s du dessin éloionl 
enfin arrivés sur la fui du règne de Lunis XV. Il n*y a point d'expression qui 
puisse rendre a quel point tout, dans cette sculpture, draperies , figure» , compo- 
sîtioik, est faux, lourd, ignoble et manière'. Le sculpteur, Michel-Ange Sloldls , 
considéré de son leuips comme un grand artiste, ignorant môme jusqu*aux limites 
de son art , paruit avoir voulu, par le mélange du bronze et des marbres de di* 
verses couleurs, produire quelques uns des « ITeis de la peiuiurc, ce qui ajoute en- 
core la bizarrerie cl le ridicule k tous ses autres défauts. Les deux figures sont en 
marbre blanc, là mort en bronze, la draperie de deux sortes de marbres , bleu 
lurquin et albâtre jaunâtre. Les coussins sur lesquels le pasteur est à genoux sont 
en marbre jaune de Rennes, etc. (Ce monument a été rendu à Péglise Saint- 
Sulpice.) 

(a) Ce monument, en demi-relief, représente une femme cplorée, enveloppée 
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L*^Um MNiteRaiiM de Stint-Salpim, ta— fqtofcW ptr Ma 

Aendue, contenoit encore un très grand nombre de sépaltniei* Qn 
j TOit d'anciens piliers de Teglisc primitive , qui prouvait oon- 
bien le sol de Pari« s'est eziiaossé depuis quelques siècles. 



^ ACOirSClUPTION . 

La paroisse Saint-Sulpice comprenoil tout le 
faubourg Saint-Geraialn, et n'étoit bornée au 
couchant que par ]a portion de Tenceinte dans 

laquelle ce faubourg est renfermé. Pour bien 
connoître son étendue , il suffira donc d'en mar- 
quer les bornes du côté des paroisses Saint- 
Séverin, Saint-Come et Saint-André. Elle tou- 
choU aux limites de Sain t-Sé vérin dans la rue 
d*£nfery où elle avoit quelques maisons du côté 
du Luxembourg ; elle en aToit aussi quelques 
unes vers le séminaire Saint-Louis. Sop terri- 
toire embrassoit ensuite le côté occidental de la 
place Saint-Michel et de la rue des Fossés-de- 
Monsieùr-le-Prince en descendant; la rue de 
Touraine des deux côtés, une partie de celle des 
GordelierSf la rue qui la suit jusqu'au carrefour 
des anciens fossés » la rue des ^ossés-Saint-Ger- 
. main, quelques maisons dans les mes Dauphine 



4'QDe dr«)»erie, et t'appayani «ur um «me. CtÊléê Uacplpiiirela plnSHtfiÎMr». 
(INipostf «u Piatlls-âi^Mt^O 
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et Saint-André lui appartenoient également; 
elle s'étendoit ensuite dans les deux côtés delà 

rue Mazarine , renfermoit quelques maisons de 
la rue Guénégaud, et descendoit ainsi jusqu'aux 
Quatre-Nations, où son territoire ûuissoit in- 
clusivement. 

11 y avpit à Saint-Sulpice six confréries et 
deux congrégations célèbres. La nomination 
de cette cure appartenôit a TaBbé dè Saint- 
Germain (i). 

En 1646, on abattit la partie la plus ancienne 
de l'église de Saint-Sulpice ; cette construction 
parôissoit être du treizième siècle (a). La nef, 
élevée sous François I**, existoit encore au com- 
mencetnent du siècle dernier. ^ 



(i) L'église de Saint-Sulpice a été rendue au culte. Presque en- 
tièrement dépouillée de son ancienne magnificence , elle doit au 
iHe «t à la libéralité du digne curé qtii radministre oiaintenaat 
des âêomxin» nOuTelles, non m^uu ndhin et d*mi niqiUeut gpiu 
(JP^o^nMFattUleilfoiiikii^^ > - r-- 

(a) La'-rue porspectiTe que nonâ donnon* de <!inte église a été 
lewiSe d'après une andame^f iii««iéeatM aifiatcette déniilitimi. 
(Fb/»pl. iSxO ... , 
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LES AELIGIEITSBS 

* 

NOTRË-DAMË m LA MISÉRiœRDE. 



. •* • ... 

Voici une institution que l'on peut considérer 
comme un des miracles de la cbarité chrétienne 
et d'une confiance sans borDe$ dans la ProTÎ- 
dence. Son objet étoit de procurer UDi asile et 
l'ewtctp^ce.À des âlles de qualité ou du mplns 
d'une bonne ^faille, qui n'aiiroient pas eu les 
ressources suffisantes pour remplir leur voca- 
tion et se consacrer à Dieu; et le projet en fut 
conçu par deux personnes dépourvues de biens, 
sans naissance, et alors sans considéiy^tiod^ 
Madeleine B^rtin , fille d'un soldat» et Antoine. 

prêtre de l'Oratoire* La Ville <f Ait en . 
FroVence fiit, en i633y le berceau de cette com* 
munauté naissante, qui toutefois n'y fut établie 
convenablement qu'en i638. Elle obtint des 
lettres-patentes du roi en 16^9; en 1642, Utfri 
baûi^llfe confirma l'ordonnance de Tureher. 
int^-llM^^ laKjUQlle il ^igeoili cette v^mdm 



en mon^tère , sous le nom de FiUes de Notre- 
Dame de la Miséricorde 'y et sons la règle de 
saint Augustin. Une bulle d'Innocent X la con- 
firma (le nouveau en 1648. 

Anne d'Autriche, ayant entendu parier avec 
éloge de cet institut, désira en former ui> sem- 
blable à Paris. Contrariée *d*abprd dans ses 
▼nés par Tarcfaevéque d*Aix, la mort de ce prélat 
fit, peu de temps après ^ évanouir toûterles 
difficultés , et la mère Madeleine arriva à Paris 
le 'xl\ janvier 1649, ^^^^ trois de ses compagnes. 
Dans ce moment la reine se voyott forcée par les 
frondeurs dVn sortir; et au milieu des embarras 
d'une aussi cruelle situation , elle ne pnt ni voir 
ces religieuses ni s'occuper de leur sort: Ma- 
dame de Bouttcville , qui les reçut d'abord dans 
sa maison , ne put leur accorder qu'une hospi- 
talité passagère; et dans une ville livrée aux 
Aireurs des factions et à tous les maux qui en 
sc^ntla suite 9 ces malheiureuses filles, abandon- 
nées k elles-mêmes/ se trouvèrent sans tes- 
soiirées, sans protecteurs /en pr^e à tons les 
besoins. Il ne faut pas s'étonner si, dans de telles 
circonstances, l'abbé de Saint-Germain refusa 
- son consentement \ rétablissement des Filles 
de la Miséricorde; la prudence humaine sem- 
blpit. dicter ce refus. Mais le* courage que la 
mère Madeleine poisoit dans son zèle iRigieux 
triompha d'obstacles que l'on pciUVllF croire 
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insèmnotttables. Ëlte ne j^ôBsédotl abdolament 
rien au inonde; cependant elle ne craignit pirint 
d'acheter, en iGS-i, nne grande maison me du 

Vieux-Colornbier, pour une somme de 5o,ooo t., 
fpreile se vit en état de payer, lors de la signa- 
ture du contrat, par les libéralités de plusieurs 
personnes de piété qu'ayoient touchées son 
malheur et son dévouement. La duchesse d'Ai- 
guillon donna seule ao,ooo îc. ; et la mère 
deleine, installée la même année dan9 l'sistle 
cruelle s'étoit créé, se trouva, dans l'espace de 
dix ans, assez riche des charités nouvelles 
qu'elle reçut de tous les côtés, pour acheter en- 
core cinq petites maisons et .une grande, situées 
rue des Canettes , acquisition qui lui fournit les 
moyens d'accroître son monastère , et des reve- 
itus suffisants pour rendre plus doncé rcnuiÉ- 
tence derses religieuses. Dans les téttres^patfé^^ 
tes que le roi donna en 1662 pour confirmer 
cette acquisition , il déclara la nouvelle institu- 
tion de fondation royale, accorda aux reli- 
gieuses Le droit ^e^Commitlipius , et la permis- 
sion d'acquérir encore des fonds de terre juscji^ 
la valeur de 10,000 Kv. dil^Jpente (i). . . V; 

Les religieuses de cette maison suivoietit la 
règle de saint Augustin. £lles étoient vêtues de 



(1) HiHoùcd» Parié, %^ S, p. tgu 
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noir, a!vec un scapulaire blanc, et portoLeat^n 
SAtttoir' im Cbrist suspendu à ua' rubaa noir. 
Les fruits de ie«vs travaux, étoieiit destinés À 
remplir le but de leur lbBflaticinr(i). : ... 



CURIOSITÉS D£ L'£GL1S£. 

• 4 

Sur lemaîlre-autel, ua ubleau estimé rcpréseaunt Notr*-I)|iii»- 
des-^pt-Dottleurs ^ par un peintre inoonnn. 

X)VVVVVVWVVVWVVVVVWN^/VVW\A(\^^ 

LES 

ElTFAirrS OBraELINS D£ saint-sulpice;. 



• f > > ' 



La plupart de nos historiens ne sont entrés 
daîois aucun détail suit cet établissement, et ont 
manqué d'exactitude dans lé peu qu*ils en ont 
dit. M. Olier, curé de Saint-Sulpice , doit être 

considéré comme le premier, et ce nous semble, 
comme le seul qui ait conçu et exécuté le projet 
de procurer un asile et des secours à ces enfants 
infortunés que la mort de leurs parents laisse 
sàhs appui et sans autre ressource que la cha- 

(i) Ce conveol « été changé en m won pailkidièct. . 



f 
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rité des fidèles. Ce fut principalement sûr cette 
portion malheureuse de son troupeau que ce 
vertueux pasteur porta ses plus grandes sollici- 
tudes. Il commença, en 1648, par placer les 
garçons dans différents ateliers pour y appren- 
dre les métiers qui paroissoient convenir da- 
vantage à leur goût et à leur intelligence. Les 
filles furent rassemblées d'abord dans une mai- 
son de la rue de Grenelle , ensuite rue du Petit- 
Bourbon, dans un bâtiment que madame Les- 
turgeon donna libéralement pour ce pieux 
usage. 

Il paroît, par quelques actes, qu'en 1675 cet 
établissement avoit encore changé de local, et 
qu'il étoit alors placé au coin des rues du Canivet 
et des Fossoyeurs (i). C'est alors que ceux qui 
le dirigeoient (2) présentèrent requête au roi 
pour qu'il voulut bien confirmer cette commu- 
nauté sous le titre d* Orphelins de la Mère de 
Dieu, ce que Sa Majesté accorda par lettres- 
patentes de 1678. On voit par ces lettres que 
cette fondation a été faite pour les orphelins 
des deux sexes, et que le nombre n'en est point 
déterminé ; il a été porté jusqu'à cent dans les 
derniers temps. 

(i) Maintenant rue Servandoni. 

(a) Mademoiselle L'Échassicr, ei M. Raguier de Pousse , curé 
de Saint-Sulpice. . > 
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U y avoit dans cette maison une chapelle^ 
sous le titre de M AnnoncùUion, On y recevoh 
les orphelins dès la plus tendre en&nce) ils 
étoient élerés et instniits avec beaiieaup de soin 
jusqu'à ce quHls eussent atteint Fâge eonrena- 
ble pour être mis eii apprentissage ou placés 
avantageusement. Huit sœurs dirigeoient la 
maison , et s'étoient consacrées à cette œuvre de 
charité , sans. s'y astreindre par aucun Yoni (i). 

, SOBURS OS tk OHARiri* 

- La paroisse Saint-Sulpice posscdoit un éta- 
blissement de ces saintes filles, placé, en i656, 
rue du Pot-de-Fer,et transféré dans la rueFérou 
en 173a (a). 

<COMin7NA0T^ ni FiixBS (ruc des Fossoyeuirs.) 

* 

Ces communautés , instituées pour Tinstruc- 
• tion des jeunes filles et pour leur apprendre les 
travaux propres à leur sexe, existoient dans 
cette rue à la fin du dix-septième siècle. La 
mière, dont Jaillot n'a pu découvrir ni le nom 



(i)Le bàtimeot qu*ib oocupoimii est habité maintMiant par I«s 

Soeurs de la Charité. 

(1) Celte institution a e'te rétablie, MOUM now ftooilS de le 
dire , dans la maison des Orphelins. 
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ni la fondation, étoit placée, en 1689, un peu . 
en deçà de la rue du Canivet, du côté de celle de 
Vaugirard ; la seconde , connue sous le nom de 
Filles de V intérieur de la très sainte Fierge, et 
vulgairement sous celui de Communauté de ma- 
dame Saujon, avoit été établie en i663, et dé- 
truite environ quatorze ans après. Elle occupoit 
l'espace compris entre les rues Palatine, Garan- 
cière et des Fossoyeurs jusqu'à la rue du Canivet. 
Enfin la troisième, située un peu au dessus de 
celle-ci, s'appeloit la Communauté de madame 
Picart. Elle existoit en 16921 on ignore quand 
elle a été détruite. , . .. ' • -î'^ 

COMMUNAUTlê DE LA.* RUE NEUVE-GUILLEMIN. 

' .- Cette communauté profita des débris de celle 
de madame Picart. Lorsque ce dernier établis- 
sement eut été détruit par des causes que nous 
ignorons, la grande duchesse de Toscane, qui 
avoit contribué à le former par ses libéralités , 
transporta les rentes qu'elle y avoit attachées à 
une institution semblable , établie dans la rue 
que nous venons de nommer, par mademoiselle 
Seguier. Cette faveur n'empêcha point sa des- 
truction, dont nous n'avons pu également dé- 
couvrir ni l'époque ni la cause. 



%H QUARTIER 

■ 

LES FILLES DU SAINT-SAGREMENT/ ^ 



Noy9 avons déji p93^lé de U tftcondé TOMOin 
fûpdée à Pans par ces religievses (i), sa^is iien 
dire alors de leur origitie et de leur ëtdbliiMe- 

ment dans cette ville. Lorsque les continuelles 
inconstances de Charles IV, duc de Lorraine, 
eurent soulevé contre lui les premières puissan- 
ces de l'Ëui'ope , et rendu son pays ie^tbéèlTe 
d'une guerre violente et de toutes les calamités 
qùi en sontlordinaireniei^t la Boite, les relieu- 
ses' bénédictines''de la Gonc^ption-^de^Kotre'- 
Damede Rambervilliers, exposées chaque jour 
aux excès d'une soldatesque effrénée, et aux 
dernières extrémités du hesoiii, se virent for- 
cées d'abandonner leur mpnastèie et de se re* 
tarer à Saint-Mikelf Elles j véMMt'pkis eu 
steetéy uuds. dans nue lelte onsère, -que^^te 
niissionùatres env^iyés par M. VinGen^de-Paul 
pour répandre des charités dans cette province 
désolée ne virent d'autre moyen de les arracher 

3 ' . ■ ' ' 

• • • 

(i) Vortz tome a , %* pvfie ^ page, toSS. 
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au sort affreux qui les menaroit que de les en- * 1 

voyer à Paris. L'abbesse de Montmarti'e con- 
sentit à en recevoir quelques unes dans son 
monastère. Catherine de Bar, dite du Saint- 
Sacrement, l'une de ces religieuses infortunées, ^ 
s'y rendit avec une de ses compagnes en i64îi 
et sut tellement intéresser la communauté par 1 
le récit touchant qu^elle fit de ses malheurs, 

^ que douze autres sœurs, parmi celles qui res- i 
toient encore à Saint-Mihel, en furent appelées I 
pour être placées à Paris dans différentes ab- I 
bayes. Réunies en i643 dans un hospice qu'une ! 
dame pieuse leur a voit procuré à Saint-Maur, ' 
elles ne tardèrent pas à s'en voir expulsées de ! 
nouveau par les troubles qui commençoient à ' . i 

agiter Paris , et qui attiroient la guerre dans ses ; 

- environs. Pour échapper une seconde «fois à ce ' ' i 
fléau, elles se réfugièrent, en i65o, dans cette ' j 

^ capitale , où elles habitèrent quelque temps une 
petite maison située rue du Bac. Cependant la 
sœur Catherine de Bar, qui étoit retournée à ' 
Rambervilliers quelques années auparavant, 
vint les rejoindre , ramenant avec elle les quatre i 
dernières religieuses de sa communauté, jusque 
là restées en Lorraine. Elle avoit des vertus et 
un mérite qui jetèrent bientôt un grand éclat, i 
et contribuèrent à procurer un établissement . - 

plus solide à son petit troupeau. 

Les outrages faits au Saint-Sacrement par les . 



1 
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hérétiques et les impies affligeoieiit profondé- 
ment quelques pieuses personnes, qui médi- 
toient le projet de rép^irer, autaat qu'41 étoit 
possible, ces' pro&nations. La marquise/, ck 
Beauves en avoit conça la première idée : Ul 
comtesse de Chiteaumûx , mesdames de Sessac 
et Mangot de Villeran entrèrent avec ardeur 
dans des vues si louables, et toutes réunies for- 
mèrent un ipaUs de 3o,ooo fr., destiné au pre- 
mier établissement d'une institution dontrobjet 
principal secoit<i'honorer d'une £ajçDn particu- 
itère le mystère ineffable de TEucharistie. Elles 
jetèrent les* yeux sur la mère Catherine de Bar 
pour diriger cette communauté nouvelle; et le 
contrat fut passé le i4 août i652. Cependant 
^ef^.Wf^^iMi^J>Ù se trouvoit alors 1^ vilk 4s 
Paris leiv suscitèrent , dès le commencement, 
des obstacles : Anne d'Autriche rejeta .d'aboi:d'. 
toutes..les. diçipand^ qui lui forent faitiss à oqI; 
égard, et en gagea mémeFabbé de Saint-Germain 
à ne pas permettre qu'il se fit de nouveaux éta- 
blissements sur son territoire ; mais il arriva , 
par une grâce spéciale de iaProvi4ence, que, peu 
.de temps après, cette reine, dont la piété étoit 
^fsande, dans r«spoir de fléchir le del irrité coui 
tre la France et de faire cesser les maux qui j'ach 
cabloient, chargea un saint prêtre de la commil-i 
' nautéde Saint-Sulpice, nommé Picoté, de faire 
tel vœu qu'il jugeroit convenable, lui promettant 
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de l'accomplir sur-le-champ. On prétend que, 
sans avoir aucune connoissance du projet dont 
nous venons de parler, il conçut, comme par 
inspiration, l'idée d'une maison religieuse con- 
sacrée au culte perpétuel du Saint-Sacrement. 
L'application de son vœu s'étant faite naturel- 
lement à l'établissement déjà formé, l'abbé de 
Saint-Germain , sur les ordres de la reine , donna 
son consentement le 19 mars i653, et le roi, 
ses lettres-patentes au mois de mai suivant, y 
* Ces religieuses furent d'abord placées rue 
Férou, dans une maison que l'on avoit arrangée 
le plus convenablement possible ; la croix y fut 
posée le la mars i65/|, et la reine, qui s'étoit 
déclarée fondatrice du nouveau couvent, donna 
un exemple frappant de son ardente et sincère 
dévotion, en prenant elle-même le flambeau 1 et 
faisant réparation la première des outrages 
commis contre le plus saint de nos mystères. 

Indépendamment des vœux ordinaires, les 
.filles de ce monastère faisoient le vœu particulier 
de l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement. 
Chaque jour une sœur se mettoit à genoux vis- 
à-vis d'un poteau placé au milieu du chœur, une 
torche allumée à la main et la corde au cou: 
dans cette humble posture, elle faisoit amende 
honorable de tous les outrages que l'impiété 
des hommes commet chaque jour contre cet 
auguste mystère. . 
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Cependant Thabitation qu*occupoient ces re- 
ligieuses , prise d'abord plutôt par nécessité que 
par cboix^ étoit iacpmmode et trpp resserré; 
leurs bienÊiltricea achetèrent presque aussitôt 
un grand terrain dans la rue Cassette, et y firent 
construire un monastère , qui fîit béni en 1669, 
et où elles furent transférées dans la même 
année. 

Cet institut, dont la mère Catberine defiar(i) 
avoit dressé èile-méme les constitutions, fntap^. 
prouvé, en 1668, par le cardinal deVendèa^ 
alors légat en Firaiice, et confirmé depuis> en 
1676 et 1705, par Innocent XI et Clément XI (a). 

CURIOSITÉS. 
• ^ TABUunx sr scuiirroMa. 

Dans réglise , qui ctoit petite, mais très propre, des pointures 
de plafond et deux tableaux ^présentant saint Benoit et sainte 
Soda•t^ae} par^iYifaQotat Jtfeol^ip»^ ^ .1 

Danx stainM d'anges MiitMMntlttUli^ ^ 



(1) La plupart des historiens donnent à la mer Catherine de Bar 
le nom de Alectilde du Sai'ni-Sacrement f cependant il est certain 
^n^elle ne le prenoit point dans les actes j et celui de Catherine de 
Bn ân fiaint^SiONMil astis Mid ii«s l'on tmvva dans k ci* 
«{vAta présentée à IHkbbé de Saini-Oermain et dans les JettMS- 
patentes. ^ 

(3) Le couvant de ees cdigiaoses est maintenant nne hakitttto» ^ 
particnUèrè. 



Oigitizec uy A^oog^I^ 
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LES PRÉMONTAËS RÉFORMÉS. 

l'ordre que saint Norbert avoit institué au 

commencement du douzième siècle, et dont il a 
déjà été fait mention dans cet ouvrage (i), avoi^, 
comme tant d'autres, éprouvé les eifets iuaestes 
du relâchement. La sévérité, des premières lois 
8'éjfoit:adoucte par degrés» et il neiestéit plus 
qiie:de feibles traces de Tancienne discipline, 
lorsqne le P. Daiiiel Picart, abbé de Sainte- 
Marie-aux-Bois en Lorraine, conçut k dessein 
de la faire revivre dans toute la vigueur qu'elle 
ayoit eue aux anciens jours. Secondé dans ce 
pi-ojet par le P. Gervais Lairuels , abbé de Saint- 
Paulde VerduD, ilintiroduisit c^ns Tordreune 
réforme qu*àpproutètient plmieurô^papes (a), 
et qu'émbrassëi^nt plusieurs maisonâi de Pré*^ 
montrés , ce qui donna naissance à une nouvelle 
€ou^p?égatîonsous le titre la R^f^rme de saint 



(1) frayez tome 3 , a« partie , page 647- * 

(2) Paul V, Grégoire XV, Uri>ain VIII, Innooent X'et'lniio- 
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JNorbert, Elle ayoit été confirmée par des Uttres- 

patentes dès lôtii : cependant, en 1660, elle 
n'avoit point encore d'établissement à Paris. 11 
fut résolu d'en former, un, dans le chapitre gé-. 
néral tenu , cette même année, à Saint-Paul de 
'Verdun. Toutes les maisons de Tordre consen- 
tirent à en partager la dépense, et l'on députa 
le P. Paul Terrier pour facilita Fexécution de 
ce projet. La reine Anne d'Autriche, à laquelle 
il s'adressa, voulut Taidcr non seulement de sa 
pfptectioOf mais encore de ses libéralités. Sou- 
tenus par un^ main si puissante, les Prémontrés 
achetèrent, en 1661, un teiraia fort étendu et 
une maison appelée les Tuileries, située à Fangle 
que forment les rués de iSèm et dii ' Chasse;^ 
Midi. Ils y pratiquèrent les lieux réguliers né-î 
cessaires dans une communauté, obtiurenti 
en 1662, le consentement >de Tabbé de Saint* 
Gem]tai|), et des lettres-patentèsr dans lesquelles^ 




ohservan ce de V ordre de Prémontré. ■ . - . f 

La reine-mère posa, le i3 octobre 1662, la 
première pierre de l'église, qiii fut achevée 
en 1 663, . et Bénite sous le titre du Très sain^ 
Saçfetjfghi^ie l'àùtel et de]i%r^Mculée Cknfya^ 
Hon (^ Ûli'^amte Fierge; rnais se: trouvant trop 
petite pour le nombre des personnes pieuses 
qui se plaisoient à y entendre les offices, les 



Diç Google 



Prémontr^s Ja firent rebâtir en 1 7 r 9 sur un plan 
plus spacieux. La première pleine en fut posée 
par révéque de Bàyeux, au nom du roi : du 
reste, cet édifice^ éievÀ soc .les dessins d*iin ar- 
ebitecte nommé $iiAonet, n'avoit rien de re- 
marquablc (i). 

CURIOSITÉS. 

Déhs lé ehiBur, hait tableaux^ dont trois par /Tronlter et cinq par 

• Qa csiinuiît la menniMiM du èhaar etdM stalki, exMnifcpair 
un iffera oonvcn de oette maison. 




Pans réglise aVoient été inhnyés le dieralicr Tnrpin, seignenr 
de Crissé, mort en, i684> at' Anne de Salles, son éponse. Leur épi- 
tapbe , sur une table de marbre blanc , étoit appliqnée à l'un det 
mors des bas côtés. 

Cette église contenoit encore les ^taphes de plusieurs autres 
pertpuiies de distinction. / ' f 

' • / 

(i) LV'glise a été détruite, et Ton a changé les b&timents en 
habitations particulières. . ^ . - 
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• ■ • 

.L'ABBAYE m NOnip-DAMB-AtiX-BOIS. 

' ' • ' • . 



r ' 

. Cette abbaye avoit été fondée, en^iapa (i), 
par Jean de Nesle, châtelain de Bruges., et par 
Eustache, sa femme, au milieu d'tin^bc/is,' clans 
un lien nommé le Batiz, situé au diocèse de 

Noyon, sous le titre de /a franche ahhaye de 
JSolre-Danie-aiix-Bois. Elle s'y maintint iloris- 
santé jusqu'au milieu du dix-septième siècle, 
que le passage des gens de guerre , les incur- 
sions des ennemis , et la crainte de se Voir ex- 
posées à toutes \ek horreurs de la guerre, déter^ 
niinèrent ses religieuses à la quitter, et à venir, 
en i65o, implorer la protection de la reine 
Anne d'Autriche. Leur espérance ne fut pas 
trompée, et» la pieuse princesse leur fournit, 
peu de temps' après, l'occasion etl^^ moyens de 
se fixer Paris. Nous aVons parléy dans la -des- 
cription duc[aartierSaint*Ântoine, de quelques 
religieuses Annonciades arrivées de Bourgres 
dans cette capitale^ établies successivement dans 
• 1 ' — ■ — • — 

(i) Histoirû de P«ri», tome 4 * page t83^ 
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deux endroits différents, et forcées enfin, en 
i654> quitter leur dernier asile, situé daiis 
Li rue de Sèvre, près des Petites-Maisons. Ce fut 
cette demeure abandonnée que les religieuses 
dé l'Abbaye-aux-Bois achetèrent, non pour y 
former un établissement fixe, mais pour y rester 
jusqu'à ce que les événements leur permissent 
de retourner dans leur première haibitation. 
Elles avoient commencé à faire réparer les bâ- 
timents de ce monastère, et quelques unes 
d'entre elles y étoient déjà retournées, lors- 
qu'en iG6i 'un incendie consuma l'église et les 
lieux réguliers. Cet accident les détermina à se 
fixer entièrement dans leur maison de Paris, et 
à y faire transférer les titres et les biens de 
l'abbaye. Le pape et les supérieurs donnèrent 
leur consentement à cette translation, et le roi 
les y autorisa par des lettres-patentes délivrées 
en/1667. Eri 17 18 on construisit une nouvelle 
égljse, dont la première pierre fut posée par la 
duchesse d'Orléans, et qui fut dédiée, en 1720, 
sous le nom de Nôtre-Darne et de Saint- Antoine. 

Ces religieuses suivoient la règle de Citeaux (i J. 
j ■ . »■ 

TABLEAUX. 

• I 

Sur le mattre-autel , une descente de croix \ par Canis, * 



^ (i) Les bâtiments sont habités par des particuliers. LVglise 
rendue' au culte est maintenant l'une des paroisses succursales de 
Paris, et l'une des plus pauvrement décorées de cette capitale. 
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LE PRIELRE DE NOT^PAME-DE-COr^bOLATIOl»; 

' ■ . ; • * 

DU CHASSE-MIDI. • ' 



.Dc9 r^igieuses Augustines de la éoDgr^gatioa 
de- "Sfc^-Dmfif, établies à Laon pour Tins- , 
'traction gratuit des jeuqes filles » cnuSsnt qué 

l'exercice de leur ministère seroit plus utile k 
Paris que dans le monastère qu'elles -habitoient. 
Elles ]Ç< vinrent en i633, achetèrent, en i634, 
dès sieurs et danle Barbier, remplacement sur 
lequel teur'mooastère étoitbâti, et, d'apnàfr le. 
consentement de l'abbé jie Saint-Germain, ob- 
tinrent, daiis la même année, des' lettres-pa-^ 
tentes qui confirnièrent leur établissement. Leur" 
chapelle fut bénite sous Tinvocation de saint. 
Joseph, dont elles ajoutèrent ie nom à celui de . 
.leur institut.' • / , ' 

Spit que. leurs revenus fussént trop modiques, 
soit qu'ils^n'eussent pas été administrés avec la • 
prudence et 1 économie nécessaires, leurs af- 
faires se trouvèrent dans un tel dçrangenxeut, 
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que, par a^riêi.du 3 mars i663, il iutordonoé qU^ 
kar maison seroit vendi;^ .par éécr«t.. Avaat 
que'cet airét eùt'été rendu, et pendant ié cours. 
às la procédure qui f aTOÎt^mené , cê^ reli- 

gieiiS(?s, pour prévenir Textinction de leur mo*- 
nastère, avoient su intéresser en leur faveur la 
vertueuse abbesse de Malnoue, madame Marie- 
Éléonore de Rohan, lui offrant, si elle vouloit 
leur accorder sa prpfectioD, d*embrasser lajègle 
de saint Benoît, et de se ikiettre sous sa. dépen- 
dance. £n conséquence du concordat qui fut' 
passé entre elles et cette illustre dame, leur 
maison fut rachetée eu 1669 de ses propres de- 
niers; les religieuses obtinrent la permission de j 
prendre Tliabit et la règle de saint Benoit, «et le 
Toi autorisa ces changements pai: 'des* lettres- 
'patentes dé la même année, dané lesquelles Vé~ 
rectiôn de ce prieuré est approuvée sons le nom 
de Religieuses bénédictines de Notre- Danie-de- 
ConsolationrdU'Chasse-^iMidi. Depuis ce temps 
'les ajbbesses de Malnoue n'ont éû d^autre droit 
qfie celui dé c»>nfirmer'' Tj^fection des prieures 
de èe couvent, sans pouvoir iii les bhsmger ni 
les rejeter (1). " ' ' • 

En 1737 ces religieuses entreprirent de faire 
bâtir une nouvelle église. La première pierre ei^ 

Z i 

• , • . • ' 

. (1) L*égU5e » eltf détruite, «% \ù I>^Miieols sont deVenus àu 
habitations ptitiAialièMS. 
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fot'pt)sée par le cardinal de Rolian, et la se- 
conde par madame de Mortemart. Elle fut ache- 
vée dès Tannée sttivâiite, et bénite solepuelle- 
inentlè âoihai^'pâr le supécieUr de cette maison. 

ÇUBIOSITÉStN&L^LlSE.' 



Sur le maltre-atatdi , un iaj>leà« xeprMentaat le Gh/ist entrc^ U 
Vierge SAtnt Jean ; sans nom dWtenr. / , ■ * \ 

Dans la nef, piasiearè tiibleaux repcMenUnt de^ sujets plis 
dans la xie <1« la sainte yî^^e } égale;nient,sa|i8 aon| d'autenr. 

• * * * ' . . , sÉPULTuaes. ' ' ' ' 

. Dans cetfe ejulise se lisojt Tépitaplie d(ç, madame de Rohaa, 
ipôrtê en 1681 , au milieu de ce^elit troupeau qui lui devoù sa 
consei^atïon , et qn'idl^ arok éclifié pafirMS Tcrtns (1). * « " ' 



(1) Celte ëpitaplie eloit (Ir: P(>1is!on. Niras la eîUilKint| ^doî^pMlol^mi 
^'eUenoiu semLle digne <i 'être remarguée s ' ' ' 
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Jrèi ilIÀiUre «t Tertaense prinoMM Ibrif •ÉlAmoM de Roban^ premièrement 
•ItlMM* de Cbch , d« Halnmie, Mcnfid» fondairiee de ce prieuré, gu^éllè !«• 
donna à Dieu, et oîi elle Tçulut finir «es joifrs. Plus révérée par aet frendee qua- 
lités que par sa hàulo naissance, le sang den rois irouVa en elle un*; ame royale : 
en 6a pc^scone, en son esprit^en ^oute» ses actions, éclata tout ce qui peut rendre 
lapldle'etlé vertu plus aimablM..Safrof«MionraiM>acfcois, etuou pas celui décès 
paraiu t elle leur fit violence pour ravir kroyaume dei eieuf . Capable» dé çaé» 
Tcrncr des ciats aulâni de grande» eammunaulés , elle se rcduiaU .volontaira- 
nienl ii une petite, pour j snrvir, avccle'droit d\ conHiianJfr. Douce ^ux autres, 
iévirekelle^èmc, cenefm qu'humauue au dehors, qu'ausleri^é au dedans. Elle 
joipit à la modestie de laiiaviclesavotrdà'tiAtrei aatitcfeda^^islle-GrandT, 
rien ne fut ni plus poli , ni pHn dtevé que s«t ^i'u i Mq»a y Vtl^ j paâe, J 
ffèfne encore, et SMomoa en tooie Mt^bire. Le» cwniinaiaw fit pbur^ce 



. * . . : LES FILLES • ' ^ 

1, . SÀm-THOMAS-D£-yiLLENEUV£. 



' Ckttj-: communauté reconiioît pour son fon- 
dateur le P. Ange Proust, augustin réforme; de*' 
la province de Bourges, et qui étoit, eii, iôSg» 
prieur du couveo'l: Lambalie eh B.retsïgné. 
Animé d'un zèle ardent de cb^rit^* il résolut Vie 



'mbnâtikn MrvirMit denodcWpoiir tote 1«» viiml^nmi* ai die n^eAt tAu qœ 

pmvn MLipte ponérHrf^l» mimt jôll» gnime acheva bon travail , ello (oinba f|ÏM 
une maladir courte et iiiort«Ul\ et j' suiToni!>a 1p 8 d'avril i68 i , en !n cinqunnte- 
troi«i«4,ae année de ton i'fa. JoiquWtes demîtTb momcnis, et liai^ia mort mvme, 
^ l)OilM, tendre, vive «t ■Mkatopimr UM ce qu'elle aimoit, et «nrMat pow itat 



Diflin;'TMit qoe celte nwiMMi aura dM>Tiei^ d^plet d*tiii %mû/fami , tant 4|Im 
le monde aura des chre'tieûs, et llîglisedea fidèles, sâ 'mémo ire' y sera cobéliedîc* 
tion ; ccitt ^ roiii.vue n^ peaMnt point san* douleqr, et ji^en parient point ami 
Urmea. * - • 

«pie fou 9oyet , pt-icz pour elle , encore ^a*il loU biCQ plus vraiicniUaUa 
5l«è 0*eM maintenant fc eUe à |vier pour noot | et ne too» cooienlM pat de Im*** 
grettcr ou Je Paduiirer, mai» lâchez de i'imiler ot de la suivre. 

Sifur Françoise dcLongaunay, première prieure de celle liaison, sa plu» chère 
iiUc, Taoïre moitié dVlle«mème ,«dajis Fesperauce do la rejoindre bienldt, lui a 
fait élever oe tombeau» , 

La moindre et U aÏHigtf-de tes aenriienr» eut lUbilneur et le plaisir de*!!!! 
faire relie «-'{Miapho , oîi il suppri'me, èooire la 'oonAiipe , beancMip )le ji 
louange» , et u'a^oula rieo à la vérilé* 



ranimer cette vertu dans le canton qti'tl habitoit, 
^■voyant que le nombre des pauvres et des jpa- 
lades y étoit considérable, parce que la mi&ère 
étoit grande , et qu'on n'avoit généralement ni 
le courage ni riostmctioD nécessaiires pour pro- 
çurer à ces infortunés de» secoim efficaces* Ses, 
discours et ses exempTés réveiHërent rhutrianité 
dans tous les cœurs, et il ne tarda pas à former 
une congrégation de filles destinée à rétablir les 
bôpitaux et à les desservir. L'utilité d'un tel éta- 
blissement sé fit sentir dès le premier moment; 
Loùiis XlVy à qui on en rendit Compile, le tonr 
firma par des lettres-patentes données' ën tè&t^ 
avec autorisation de créer de semblables so- 
ciétés daps tous les endroits où elles seroient 
jugées nécessaires pouc servir les malades dans 
ieshôpitaiiXy pourvoir à ieu)r ^u|b$istance, élever 
gratuitement les pauvres B^^vtnrphebnes, et 
même' recevoir les persoriàanaù sexe qui voi^' 
droient faire des retraites de piété. ' ^ 

Cette institution se répandit bientôt, tant en 
Bretagne que dana les provinces, avec un succès 
égal à toutes les espérances qu on en avôit con- 
çues. Quoiqu'il-j^^ ^ùt déjà plusiei^rs i Patis^ 
diî inéme genr^- les bi^ins extrêmes d'une: 
aussi grande ville firent penser qu'il seroit utile 
d'y attirer les Filles de Saint-Thomas-de-Villè- 
neuyç. £lies y vinrentr^.dQnc en i ^oo^ ^t le roi 
leur penàit d'avoir d^s cette capitale une 
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in^jM>fi pllilictdifire^ .tanit* j^o^jéjfèver 'des 'sujets 
propres à f^pUr jC^tÛ 'chàite qgk 
pdnr servir de retraite atix sœqrs devenues iriù- * 

tiles par l'âge ou par les infirmités, et de venir 
ainsi le chef-lieu à l'institut. Elles s'établirent, 
dès ce temps -là, rue de Sèvre , où elles sout 
.resl^ jusque dans les derniers tkmps. 

I^nis -Xy aonfiçma leur él^blissement en 
172G, et leur permit d^cquérir jusqu'à vingt 
mille livres de rente pour l'entretien de qua- 
rante sœurs. Ces filles étoient hospitalièrès , et 
suivoient la règle de saint Augustin ; mais elles 
pe faisoient que des. vœiiic simples. 

Après, la mort du P. iProust^ieur institiitenr, 
arrivée eo 1697, ^^^^^ élurent le curé, dé Saint- 
Sulpit;e pouf supérieur-géniéral, titré qiie ses 
successeurs ont gardé jusqu'à la fin. Ces tilles 
avoient encore un hospice dans la rue Copeau, 
et étoient de plus chargées de diriger la maison 
4e. l'Ënfant-Jésus, dont- nous 4ie tarderons pas 



(j) Ces fiUei-ôiik éé t&MltXLieB âMo$ nudson. 
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LES PETITES-MAISONS. 



* Cet hôpital a été bâti Sur l'emplacement 
qu'occupoit autrefois celu^ de Saint-Germain., 
lequel, étoit yiii^airement nommé ilt^./iMt/^^/^ 
He Saint-Germain. On ùe trouvé aucune trace 
de son origine; mais comme la lèpré on ladrerie 
étoit une maladie ancienne et assez commune, 
il est à |)résumer que Ton créa des asiles pour 
les lépreux à Paris avant le règne de Louis le- 
Jeupe, époque à laquelle le commissaire Delà- 
mare place ^^U^ son troisième plan ^ rétablisses 
méiit de éette maladrérie. Kous avpns déjà dit 
.que' le caractèrî^' dontslgieux de leur affireuse 
maladie ayant fait interdire rentrée des villes 
aui lépreux, les bâtiments destinés à les reee- 
yoir étoient toujours à une certaine distance 
'âes portes; telles'furent les* maladrérie dé Saint- . 
Lazare et* de Saint-Germain-. C'est donc une 
grande erreur de la part de plusieurs historiens 
de Paris (i), d'avoir dit que le mal de ISaples 

ayant fait des progrès rapides dans cette capi- 
' » • . • ♦ • . . I • 

. {}) Histoire de Paris, t. a, p'. 1060. — PicAMIOL'^ t. 301. 

jUABAtuiKy i. 5, p. 35a. 
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taie, lavville prit à loyer, en 1497, "replace vide 
au faubourg Saiul-Germain , y fit construire à 
la hâte des logements pour y recevoir ceux qui 
étoient attaqués de ce mal , et que ce fut -là 
Torigine .de là inala4i^i<e de Saint-Germain , 
laquelle fut employée ^ cet iisage jusqu-en 1 5^44'^ 
époque à laquelle ceC hôpital fut détràît et 
l'emplacement vendu. Il est évident que ces liis- 
toriens se sont copiés les ui* les autres, mêlant 
ainsi, sans la moio^f^ critiq^ue , des objets éïit^r 
rents , et qui leur étoient éntièremeut iùcoumi»! 
tisufiSiréit' de parcourir les titres de Saint;p^- 
mara pour réconnoître que le màlaâreriç de 
cette abbaye n'avoit jamais été affectée qu'aux 
lépreux; mais ces mêmes titres désignoient ; 
« une in^son aboutissant par derrière au ci- 
«c metière des malades de la maladreriey et dans 
«>la dug^ur^ une niaisou ,^||i^^4;u|^. 
« fii^li^^^^ gra furent les maiade^ pl/^ 

«r ÎVi0j^«^, d^ Poutre part, au chemin qui tend 
« de la rue du Four à la Justice. » Ce sont ces 
p;rangcs qu'ils ont confondues • aveq rhôpital 
^aint-Germaiu(i.). \ , V^K 

. Le parlement ayant été inforaé^ qtie.les 
, preux qui cpntinuoient à se retirer dan^ cette 
maladrerie/ où la charité leur procuroit ' des 

sècours sufËsants pour léur^ subsistance , ne 

. .'•»•' f- 

— ■ : 1 ■ 

(1) JjULLOTy pMfift. d!u>Z4«egm&0i<r^ p. ^ 



s'en répaiidoient pas moins par la ville pour y 
demander l'aumône , ce qui pouvoit avçrir des 
suites dangereuses^, ordonna, en i544* C[ue le8 • 
bâtiments en seroieni détruits, et l^^matériaux 
réservés pour* en bâtir aue- autre . di^ns un lieu 
plus éloigné, èuTendîis au proBtdes pautrcs. 
Ces matériaux furent effectivement vendus, 
ainsi que l'emplacement, contenant deux arpents • 
e( demi , mais au profit du cardinal de ToijirQon^ 
alors abbé de Saint^Gefmain, qui ^revendiqua 
ses droits^ auxquels le parlement eut égard. 

La ville Acbeta ce terrain en i ')57, et y fit 
construire l'hôpital que nous voyons aujour- 
d'hui. £lle le destina à recevoir les mendiants 
incorrigibles, les personnes' pauvres , vieilles et 
infirmes, les femmes ^jettes au mal caduc,. Ijps 
teigneux, les fous et les iiisensés. Jeaà LujUIîér 
de 'Bonlencourt, président à la chambre des 
comptes, fut un de ceux qui, par leurs libéra- 
lités, contribuèrent le plus à ce charitable éta- 
blissement. Il donna des rentes etdes meubles^- 
• et'fit élev^ plusieûrs des bâtiments ^i le^com'- 
posent La forme de leur coâstnuilion 4^5 -fit 
appeler les P^HieS'Maisons y parce' qnVffeetivé- 
ment ces édifices ëtoient petits et séparés les uns 
des autres. La chapelle, rebâtie en i6ï5, fut 
dédiée sous le titre de SaintrSauveur, et 4'oki 
b*éoit, en i656% celle de l-infirniierie ^soUs Tinvo* 
cation de la saintC'Vierge. * " ' - r ' 



biyiiized 



DU LtTXÈMHOUliG. aSS 

Cet hôpital, qui ne formoit qu'un seul et même 
établissement avec le grand bureau des pauvres, 
^toit destiiié, Arépcx|oe où a 'commencé la révo- 
lution, ^io'{>our <]yuaâ:«.€éats personnes vieilles 
et infirmes des deux ^xes; i<> pour les insensés; 
3° polir ceux qui étoieiit affectés de maladies 
houleuses; 4° pour les enfants teigneux (i). Le 
.procureur-général en étoit le chef; il y ayoit.en 
outre huit adlministrat^urs (a). 

■ ' • ' ■ ■ * * 

LES FILEES DU BON-PASTEUR. . 

' ■ ♦ » . * , 

• • - ■ 



QnçîrtÊ, communauté doit son éts^lissement .i 
MarieP-Magdeleine de CSz , veuve du sieur Adrien 

de Combé. Née à Leyde d'une famille noble; 
mais protestante, restée veuve à vingt'-un ans, 
cette dame eut Toccasion de venir à Paris et 
le honheur d*y Mre ab^ratiofi. Comme elle. 



(i ) lie bltiimt dMtiaé à oette deniitr««iFjboe de mAbdcs etoit 
séparé dat aniiiBS et aimé dans la rna de la Ghaûe* lïoiu aurons 
ooçasioii d'en teparler. 

(») Cet établisseitrent est lel qu'il étoit avant la révolution y 
seulenênt on Q*jr leçoit pins que des pecsonnages et infirmes. 
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• ëtoit sans bien, et que cett^î action la fit aban- 
donner par sa ianiilie, le curé de Saiut-Sulpicç, 
M. de la Barmoiidièré, lui procura une pension 
de aoo liv. sûr réconomat de l'abbaye Saint^ 
Genriain, pension aù- moyen de lacpielle il la fit 
enti'er dans une communauté; mais elle y resta 
peu de temps, et r(;vint demeurer sur la paroisse 
. 3aiat-Suipice. Elle y étoit à peine, qu'un saint 
ecclésiastique, entre les mains duquel elle-avoit 
iait al^farâtion, vint la prier de se charger d'une 
pauvre fille qui cherchoît à se rètiter du dé- . 
sordre dans lequel clic avoit vécu, ce que ma- 
dame de Combé accepta très volontiers. Ceci se 
passoit en 1686. Quelques autres jeunes per- 
sôhiies^ tombées dans les mêmes fautes, .et tou- 
chées du même repentb, sollicitèrent uike sem- 
blable faveur, et la maison de cette dame devint 
en peu de temps une communauté de filles 
pénitentes. Maigre le dénûment auquel elle étoit 
réduite, dénûment qui approchoit de Findi- 
gence,' la pieuse direçtirice de ce foiblc troupeau 
se confia à la Providence / ét'ne désespéra point 
du succès des» charitable entreprise. Uardei^u* 
de son zèle dédaignant même toute p>rudence 
bumaine, elle ne craignit point d'offrir sa maison 
aux infortunées victimes du libertinage que leur 
pauvreté émpéchoit d'entrer dans les asiles des- 
tinés à ces sortes de pérspnnes; Lbuis ;KI V eut 
connoissance des efforts prodigieux'de màdame 
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de Gombé, et désirant contribuer au . succès 
d'une si bonne œuvre, il lui donna, en 1688, 
une maison située rue du Chasse-Midi, et con- 
fisquée sur un protestant qui s'étoit retiré à Ge- 
nève, et i,5oo livres pour y faire les réparations 
convenables. On y construisit une chapelle, et 
la messey fut dite, pour la première fois, le jour 
de la Pentecôte de la même année. Plusieurs 
personnes, excitées par l'exemple du monarque, 
ajoutèrent à ses Hbéralités des dons considé- 
rables, qui fournirent à cette vertueuse dame 
les moyens d'augmenter ses bâtiments, et de 
loger jusqu'à deux cents filles. Elle mourut le 16 
Juin 1692, âgée seulement de trente-six ans.-. 

La maison du Bon-Pasteur étoit composée de 
deux sortes de personnes : de filles qu'on nom- 
moit sœurs, dont la conduite avoit toujours été 
régulière, lesquelles se consacroient à la couver? 
sion et à la sanctification des pénitentes, et de 
filles qui, touchées de la grâce et revenues des 
égarements de leur jeunesse, suîvoient , de leur 
plein gré, les exemples des premières, et par- 
tageoient avec elles les travaux, la retraite et 
la mortification. Elles jouissoient d'environ 
10,000 liv. de rente, et travailloient en commua 
pour le soutien de la maison (i). * • 



(i) Les bàliments de celte communauté sont maintenant habitéi 
par des paiticuliers. • • ' i 
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CURIOSITÉS DE L'ÉGLISE: 



TABLEAUX. 



Sur le maitre-Mtel, le Boo Paitevrf^desdenKcéiésiiaiÀi Pi 
et 9 aint Paul } tans nom d^ai^nr. 



Au mîiîeii du reuble de Tautel, un ba»-Kttlitf dofé teptéêmt- 

taivt aussi le Bon Pasteuf. 

Dans k .sanctuaire , TAdoration des Rois et la sépulture de 
Jéâus-Clirist , bas-reUefs. 



HOSPICE DES HlBERirOIS. 



Sauvai parie de religieux Hibernois de l'ob- 
servance de saint François, qui, çous la conduite 
du P. Diléon, obtinrent, en id53, de Tabbé de 
Saint-Germain, la permission d'avoir un hos- 
pice dans ce ^ubour^ (i), et il ajoute qu'en 
conséquence ils prirent une petite maison rue 
du Chasse-Midi. Il ne paroît pas que cet établis- 
sement ait été de longue durée, car on n'en 
trouve nulle mention ni dans l'histoire de l'ab- * 
bàye iii sur les plans de cette époque. 

. FILLES DE- l'a.NNONCIATION. 

» 

Quelques historiens prétendent , au8^> qu'en 
1698 il y avoitdans cette rue une comçiunauté 

(1) Tome iw, page -494^ - ' 
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de filles dite de \ Annonciation^ qui tenoient des 
écoles pojar les jeunes persoiuies de leur sexe. 
Nous-ignorons dans quel temps elle a été étai^lie 
et qiiaDd elle a cessé .d'exister. 

• • . * ' ' ' . 

, %IXIVVVV\l>IVXVVVV\lXXVVA)VVVVVVVV'VV>;VV>Ar\tVVVV\IX^^ 



.'V 



LES INCURABLES,^ 



On doit la première pensée de ce charitable 
établissemenl à M"»^ Marguerite Rouillé, épouse 
du sieur Jacques Le Bret, conseiller au Châtelet. 
En 163^9 elle donna pour, cet effet, à l'Hôtel- 
Dieu de Paris ^ une rente de 622 Uv./aveç les 
maisons et jardins qu^elle avoit à Gfaaillot , sous 
la coiiditiou d'y établir un hôpital qu'on appel- 
leroit les Pauvres incurables de Sainte- Marguerite. 

Dans le même temps, un saint prêtre nonnné . 
Jean Joullet, de Châtillon , concevott un dessein ' 
entièrement semblable. Le premier établisse- 
ment n*étoit pas encore entièrement fondé, et 
le projet du second étok à peine formé, que le 
cardinal de La Rochefoucauld résolut de faire 
exécuter les inteations de M. JoiiUet, qui venoit 
de mourir, et de se déclarer ^^i-méme le fon- 
dateur et le bienfaiteur des pauvres incurables. 

T. IV. — iWfART. tn 



r 
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Il donna d'abord plusieurs sommes assez consi- 
dérables, pour déterminer les administrateurs 
de l'Hotel-Dieu a céder dix flif pents sur dix-sept 
que po^sédoit cet établissement le long du che-» 
min de Sèvre^ au delà des Petil^Maisons. C'^t 
là que l'on commença à élever le nouvel hos-? 
pice. Madame Le liret consentit à y transférer 
la fondation qu'elle avoit ordonnée à Cliaiilot; 
le legs de feu M. Joullet fut appliqué à cette 
maison; et de nouvelles libéralités , taut.de la 
part du cardinal que d'une personne qui ne vou- ^ 
lut pas' se faire connoitre, fournirent fes moyens n 
de' monter trente*six lits dans deux salles, pour 
un nombre égal de malades des deux sexes. Des ^ 
bettres-patentes confirmèrent cet établissement 
en i637y e^i^^bbé de Saint-Germain donna, la^ 
même année, son consentement. % . 'T^ 

Cet hôpital étoit sous la même admîtiisj^î^n 
que celui de l'Hôtel-Dieu; mais les revenus ei^^ 
étoient séparés et employés au seul usage des ^ • 
incurables. Les fondations s'en sont successive- 
ment accrues, et Ton y comptoit, avant la révo* 
lution, près de quatre cents lits, qui étoient à I 
nomination 4^ Administrateurs, des curés etdes 
héritiers des fondateurs. Les malades j étoient 
servis avec beaucoup dç soins par les, soeurs de , 
la Charité (i). {; 

- - ' ■ ' Il I !■ ■ Il I 1 mÊm^mi^a^^^^ 

(i) Gai hdpitfl est rcf té |el qa*il éloil «v^t 1 7S9. 
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CURIOSITÉS DE LntaLJSÈ. 

Sot le auittn-autel, une Aumoiatioa; Perrièr. 
Dans la chapelle à droite, ane Faite en Egypte -, par PhiUppe 
.ils ^^ampagnc. 
Dans la diapdie à gavehe, FAnge gaidien $ par le même. 

SCULPTCRBt. 

Dans 1« salle des hommes , les hostes de saint Charlc^-Borro- 
éuie, de saint Fran9>is^e-Salles , dn cardinal de la Roohcfootiuild, 
et de M. Camvs, évâque de Bellay; les deux pcemiers par Jhwtmd^ 
et les den» antiet par Bwuter» 

Dans r^glise avoicnt été inhumés Jean-Pierre Camus , évéque 

de Bellay, mort en 1 65 2. 

Jean-Baptiste Lambert, Vi^ des bienfaiteurs de cette maison, 

moit en 1644. 

Matthieu de Morgues , aumônier de Marie de Médicis , mort 
en 1670. 

Aahasdes aaarehesdu ^nand autel srtoient été d^iosées les en* 

traiUes du cardinal de la Rodiefoucauld , mort en 1 645. 

Dans la salle des hommes, on lisoit Pepitaphe de Pit rro Chan- 
delier, auditeur en I n chambre des comptes,et Tun desadminîs*' 
trateurS' de cette maison , mort en 1679. 



â6o QUARTIER 

LES BÉNÉDICTINES ^ 



Ï>E i^OTRE-DAME-BE-UESSE. 



CEsreligieuseSyétabLieseD i63i àRhétel, dio^ 
cèse de Reims, se Virent forcées, par la marche 
des gens de guerre dans celtte province, et par 

les désordres qu'ils y commettoient, de venir, 
dès i636, chercher un asile à Paris. Elles y 
louèrent, du consentement de l'abbé de Saint- 
Germain, une maison rue du Vieux-Colombier, 
où elles reprirenl; les exercices de; leur institut, 
dont réducation des jeunes filles étoit le princi- 
pal objet. Madame Anne de Montafié, comtesse 
.de Soissons, s'étoit déclarée leur fondatrice en 
leur assignant 2,000 liv. de rente; et madame 
de Longueville avoit bien voulu joindre à cette 
dotation une rente de 5oo Uy. Afais ces deux 
sommes étoient encore bien inliuffisantes pour 
une coniniunauté qui n'avoit ni maison ni cha- 
pelle, et qui avoit déjà reçu huit novices, lors- 
que la Providence lui fournit une occasion fa- 
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vorable de former un établissement fixe et avan- 
tageux. 

Mme Marie Brissonet, veuve de M. Le Tonne- 
liei', conseiller au grand conseil, avoit donné, en 
1626, à trois saintes filles une pièce de terre de 
trois arpents et demi sur le chemin de Sèvre , 
au lieu dit le Jardin d^Olivet, à l'effet d'y faire 
construire une maison, dans laquelle on éleve- 
roit de jeunes filles, en attendant qu'on pût réu- 
nir les fonds nécessaires pour y faire 'construire 
un monastère de religieuses. Les bâtiments et la 
chapelle avaient été achevés en i63i; mais cette 
petite communauté n'ayant point de revenus 
assurés, et n'ayant pu obtenir de lettres-patentes, 
Barbe Descoux, Tune des trois personnes que 
nous venons de citer, et qui en étoit alors supé- 
rieure, crut prendre un parti convenable, et 
même remplir les intentions de la fondatrice , 
en cédant cette maison aux religieuses de Notre- 
' Dame-de-Liesse. Cette cession, datée de iG45, 
' et autorisée par lettres-patentes de la même an- 
née, fut faite sous la condition de réciter cer- 
taines oraisons , d'y conserver les filles séculières 
qui s'y trouvoient alors, et d'admettre à la pro- 
fession religieuse celles qui vondroient l'embras- 
ser. Cependant, malgré de telles dispositions, " 
qui tendoient à l'augmeiitation de cette commu-^ 
nauté, douze ans s'étoient à peine écoulés qu'elle 
se trouvoit réduite à dix ou douze religieuses. 
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Quelques personnes intéressées essayèrent de 
profiter de cette conjoncture pour s'introduire 
à leur place; mais cette tentative n'eut aucun 
succès, et des lettres du rai, envoyées en 1657 
à Tabbé de Saint-Germain» iui défendirent de 
permettre aucun changement. La chapelle de ce 
couvent ne fuL bàlie qu'en i663. 

La prieure de ce monastère étoit à vie ou 
triennale ) suivant la volonté de sa communauté 
À qui appârtenoit l'élection. 

ttOSPICB DE 8AIirT*SI7IJPIGE. 

Cet hôpital fut institué sur la fin de Tannée 
1778, et par ordre du roi, dans les bâtiments 
éià JSotre'Dame-de-Liesse , dont la communauté 
venoit de s'éteindre. Il étoit destiné aux indi- 
gents de cette paroisse, la plus nombreuse de 
Paris, et disposé de la manière la plus salnbre 
et la plus commode pour recevoir et soigner 
cent vingt malades. Quatorze sœurs de la Cha- 
rité, aidées de quelques ofEciers subalternes, en 
. £siiBoient le service; et les pauvres y étoient re-* 
ços sur un billet du curé de Saint-Sulpîce ou de 
celiii du Gros-Cailloa ( I ) . 

... \ / 

(1) Cet' etabliiMment existe eiMore «oiis le nom à*Hoipiee de 
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LA COMBfUNAOTÉ 

DES FILLES DE LENFAîiT- JESUS. ^ 



Tous nos historiens prétendeat que cette mai- 
son fat fondée par la reine, épouse de Louis XV, 

' à l'occasion de la naissance du duc de Bourgo- 
gne; Jaillot seul lui donne une autre origine : il 
dit qu'au commencement du siècle dernier on 
avoit établi, sous le titre de ï Enfant-Jésus, une 
pension sur un terrain assez étendu entre les 
chemins de .Sèvre et de Yaugir^. Elle passa 
depuis en plusieurs mains jusqu'à Tannée 1 724, 
que le bail en fut cédé à M. Languet de Gergi, 
curé de Saint-Sulpice , par M. de Raphœlix , su- 
périeur de la commuauté des Gentilshommes ( i ). 
Le respectable pasteur en ût l'acquisition quel- 
ques années après (en 17 3a), dans Tintention 

' d*y établir un hèpiùl destiné aux pauvres filles ^ 
ou femmes malades de sa paroisse. Toutefois, 



(0 Cette Gommuaaulé , fondée en 167^, ne sulwisioit plue k 
cette époque. 
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sans abandoniier ce projet, il crut devoir le mo- 
difier au moment de l'exécution, et le rendre en 
même temps profitable à la noblesse indigente. 
Trente jeun€;s demoiselles de qualité fureat donc 
placées dans cette maison pour y être instruites, 
et élevées d'une manière convenable à leur nais- 
sance , et sur le modèle de la maison royale de 
Saint-Cyr. Des lettres-patentes autorisèrent, en 
17^1, un si utile établissement. Au lieu d'y rece- 
voir des malades, comme il Favoit résolu d*a- 
bord , M. Languet se contenta de faire construire 
des bâtiments dans lesquels se rendoient tous 
les jours des filles ou femmes pauvres, aux- 
quelles on procuroit du travail, et que l'on met- 
toit ainsi dans le cas de gagner leur vie sans être 
à charge à la paroisse. Les jeunes demoiselles 
méloient aux instructions solides ou brillantes 
qu'elles recevoient tous les soins du ménage, de 
la biasse-cour, de la laiterie, du blanchissage , de 
la lingerie, etc., et acquéroient ainsi ces quali- 
tés plus précieuses mille fois que les talents 
agréables, qui dévoient un jour en faire des 
épouses vertueuses et de bonnets mèries de 
mille. 

On cpmptoit, dit-on , dans les. derniers- temps , 
plus de huit cents pauvres femmes qui alloient 
tous les jours chercher leur subsistance à VEn- 
fant-JésuSy et que 1 on y occupoit à différents 
travaux^ surtout à filer du lin et du coton. Les 
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• Nous sommes parvenus, en décrivant ces di- 
verses institutions, jusqu'à l'extrémité occiden- 
tale du quartier; il faut maintenant y rentrer 
par la rue de Vaugirard, pour parvenir à son 
extrémité opposée. Cette partie de son territoire 
renferme les plus remarquables de ses édifices 
et de ses établissements. 

, Le premier monastère qui se présentoit autre- 
fois à l'extrémité de cette rue , étoit celui des re- 
ligieuses de Notre-Dame-des-Prés : il tiroit son 
origine d'un couvent de religieuses bénédictines, 
fondé en 1627, à Mouzon, dans le diocèse de 
Reims, par madame Henriette de La Vieuville , 



filles de Saint-Thomas-de- Villeneuve avoient la 
direction de cette communauté (i). ^ 

VV\lVVV>)V\)X"VV>A.X'VV\;VV\l>/VVVVXVVVVXVVI\/V\iVVVX^^ 

p LES RELIGIEUSES 

* DE NOTRE-DAME-DES-PRÉS. 



■ (1) Ses bàliments servent maiDlcnanl d'hôpital aux pauvres 
enfants malades. 
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veuve d'Antoine de Joyeuse, comte de Grand- 
pré. La guerre ayant forcé ces religieuses, en 
1637, de quitter leur demeure, Catherine de 
Joyeuse, fille de la fondatrice, et prieure per- 
pétuelle de ce couvent, obtint de M. de Gondi 
la permission de s'établir à Picpus avec ses reli- 
gieuses; mais dès i64ole prétexte de cette trans- 
lation ayant cessé, elles retournèrent a Mou- 
zon, où elles restèrent jusqu'en 167 1 . Vers cette 
époque le roi ayant jugé à propos de faire dé- 
truire les fortifications de cette petite ville, près 
desquelles leur monastère étoit situé, on leur 
permit de revenir à Paris et de s'y fixer. Cette 
seconde permission leur fiit donnée sur la fin de 
Tannée 1675; et elles s'établirent alors rue du 
Bac, attendant l'occasion de se procurer une 
maison convenable. Sans entrer dans les discus- 
sions qui se sont élevées entre les historiens^ 
pour savoir au juste dans quelle année elles 
achetèrent la maison qu'elles habitoient (i), il 
nous suffit de dire qu'elles demeurèrent qua- 
torze ans dans cette rue, et ne vinrent s'établir 
dans la rue de Vaugirard qu'en 1689. 

Elles n'y demeurèrent qu'environ cinquante 
ans. Un concours de circonstances fâcheuses 
ayant diminué par degrés les revenus de leur 
maison , ces religieuses se trouvèrent hors d'état 

(i) Sai val, t. i'^ p. 600. — Gallia Christ. , l. 7, col. 646. 
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lie sûbvenir à leurs dépenses les plus néces- 
saires, et même de satisfaire aux engagements 
qu'elles avoient contractés. Il fallut, dans ces 
extrémités, transférer en d'autres monastères 
dix religieuses qui s'y trouvoicnt encore en 
1 739. Le décret de suppression de l'archevêque , 
confirmé par lettres-patentes, fut donné le 18 
avril 1741 . En conséquence, la nuit du 3o au 3i 
août suivant, on exhuma les corps qui y éloient 
enterrés : ils furent transportés dans l'église 
Saint-Sulpice, et inhumés dans un caveau de la 
croisée méridionale. 

Plusieurs auteurs ont donné le nom à' abbaye 
à ce monastère : ce n'étoit qu im prieuré perpé- 
tuel. Ses religieuses avoient pris le nom de Notre^ 
Dame-deS'Prés, parce qu un bref d'Innocent X 
avoit réuni, en 1649, à leur maison un monas- 
tère de Guillemites, fondé, en 1248, par Jean, 
comte de Rhctel, en un lieu appelé /e^ 
Notre-Dame, paroisse de Louvergni, diocèse de 
Reims. 

• ^• LES FILLES DE SA.INTE-THKCLE. 

On ignore dans quel temps et par qui fut insti- 
tuée cette communauté , détruite au commence- 
ment du siècle dernier. On sait seulement qu'en 
1678 ces religieuses demeuroient déjà rue de 
Vaugirard , et (pi'en 1697 M. de TVoailles, arche- 



M ' QUARTIER* 

véque de Paris , approuva les règlemenU qu*elie3 
avoientsuiyis jusqu'alors, lesquels a voient pour 
objet d'instruire les jeunes filles « et de leur ap- 
prendre à travaiUer, de donner un asile aux 

femmes de chambre et servantes qui n'avoient 
point de condition , et de tenir des écoles gra- 
tuites. Trois ans après elles allèrent habiter, 
dam la^iitiéme rue, au coin de celle de Notre- 
Ba^e^es-Ghamps, une maison sans doute plus 
jcôiUmode, et devenue vacante par la suppres* 
sion d'une autre communauté que M. Moni, 
prêtre de la communauté de Saint-Sulpice, a voit 
établie sous le nom de Filles de la mort. Les 
filles de Sainte-Thècle se nommoient alors sim- 
^lasifi^^^^l^ €le SaUU'Sulpice ; elles prirent^ 
peu de temps après, le nom de cette sainte, à 
l'occasion d'une de ses reliques qui fut déposée 
dans leur cliapclle, et qu'on a depuis trans- 
portée à Saint-Sulpice. 

La modicité des revenus casuels de cette com- 
munauté, et les dettes qu'elle avoit été forcée de 
contracter, i|Airent les sœurs qui la composoîent 
dans la nécessité' de vendre leur maison, en se 
réservant chacune ûne pension. M. Languet de 
Gergi, curé de Saint-Sulpice, en fit l'acquisition 
en 1720, au profit des orphelins de sa paroisse* 
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LES CARMËS DÉCHAUSSAS. 



Nous avons parlé de rongiiie de l'ordre de 
Notre-Dame-du-Mont-Carmel, et de la réforme 
que sainte Thérèse introduisit parmi ses reli- 
gieuses (i). Elle avoit également conçu le projet 
hardi de la £iire adopter par les hommes de son 
ordre, et sans doute elle n'eût pu vaincre tous 
les obstacles qui s'élevèrent contre son exécw- 
tion, si la Providence n'eût suscité un religieux 
d'un caractère propre à en assurer le succès; 
lean dTépès, dit depuis Jean de saint Mathias, 
•t révéré dans l'Église sous le nom de saint Jean 
de la croix y voulut être le compagnon des tra- 
vaux de cette femme extraordinaire, prit Tesprit 
de la réforme , Tembrassa dans toute sa rigueur, 
et la conseilla par ses discours en même temps 
qu*il la prédioit par ses exemples. Elle ht d'ahord 
de grands progrès en Espagne, et se répandit 
ensuite si rapidement et avec tant de succès en 
Italie, que Paul V, prévoyant les services que 
cet ordre pourroit rendre à l'Église de France , 

(j) f^**y^* tom. 3, a" partie, p. 
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écrivit en 1610 à UeiAri lY, pour l'engager à le 
recevoir dans son royaume* Deux carmes dé- 
chaussés, les pères Denis de I0 mère de DieUi et 
de Vaillac, dît <fe Saint'Joseph, étoient porteurs 

de ce bref, et venoient d'entrer en France, lors- 
qu'ils reçurent la nouvelle inopinée de la mort 
de ce grand roi. La Couleur qu'ils en ressentirent 
ne les empêcha point de continuer leur voyage; 
ils arrivèrent à Fans au mois de juin, et logè- 
rent d'ahord aux Mdthnrins, ensuite au collège 
de Cluni. Présentés au roi et à la rcme-mcre par 
le nonce du pape et par le cardinal de Joyeuse, 
ces pères obtinrent, l'année suivante, des let- 
tres-patentes portant permission de s'établir à 
Paris et à Lyon. Ayant obtenu également le 
consentement de M. de Gondi, ardhetéque de 
Paris, ils prirent possession d'une grande mai- 
son et d'un jardin fort étendu, situés dans la 
rue de Vaugirard, qu'ils avoient obtenus des 
libéralités de M. !N^icolas Vivien, maître des 
àomptes. On bâtit à la hâte les bâtiments néces^ 
saires, et Ton fit une chapelle dans une salle qui 
avoit autrefois servi de prêche aux protestants. 
Cependant, dès ce moment, on fornioit le projet 
d'en construire une plus grande; et elle le fut en 
effet en 161 aux frais de M. Jean du Tillet de 
La Buissière, greffier du parlement; mais le 
concours des fidèles devenant de jour en jour 
plus considérable, le parti fixt pris de rebâtiuet 
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l'église et le couvent en entier. M. Vivien, 
comme fondateur, y mit la première pierre le 
7 févi^ier i6x3, et le ao juiUet la même 
année, Marie de Médicis posa celle de Tégiise, 
€fm subsiste encpre aajt^urd'bui (i). ËUe fîit 
achevée et bénite en 1 6ao ^ par €luff|^de Lorr- 
rahié, évêcpie de Verdun, puis dédiéc^fen 16a 5, 
sous l'invocation de saùu Joseph, par Eléonor 
d'Estampes de Yalençai, évêque de Chartres. 

On a remarqué que cette église^ç^ la première 
;<tpii;ait eu saint Joseph pour patron, ^^dans 
laipieUa on a^diiies priènes 4e tquarapleib 
, p^daoft Ses trois jours qui précèdent le csatèmei 
On peut ajouter que son dôme est le premier 
qui ail été construit à Paris, si l'on en excepte 
celui de la chapelle de !Notre-Dame , aux Petits- 
Augustins. ' . 1. . 

Sur le maîtrc-autcl , dont la décoration aToitétc faite aut frais du 
ehancelier Scguier, ia Présentation au temple j par Quentin florin. 

Dans une ehapelle, rapparition cklfotro^igoieur à ^iû^\o X^«- 
rèse et à saidt Jean de La^^ttiz-j pjur Oûm£U$^ ' / / >' ' 

Deux autres grands tableaux; ' 

âor le iAmt , )n prophète. MÎ/Btimàti^m «i4t^ jbwlaito 

Flamael. 

Dans le chapitre, les quatre ÉtangeUstes^ Une Fuite en Égjpte 

et un porti iiu ni do croix. ■ ■ ' 

■ r-^-T — r— -rr. r* V ' ' V 

(0 ^oyez pl. 188. 
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sccLrruRBS. . > * 

Dans la chapelle de la Vierge , sa statue en marbre blanc ; par 
AmUuûo Raggi, dit U Lombtard, d'après im aiodUe de Bermn (>). 

SÉPCI.TUAES. , 

Du» «Ile église avoîteié- inhumé Eléonor d'EjUmpes^ Vabn- 

^y,évéque de ChartreSydepiiis archevêque de Reims, roorten . 

Une tombe de bronie, ornée de bas-reliefs, feroioit l'entrée du 
cayeau où Ton entcrruit iea religieux { elle avoit été exécuUe sur 
les dessios ^Oppenord, 



Le monastère étoit vaste, mais n'avoit rien 
que de très simple dans sa construction. La 
Mlle chose qu'on y remarquât, c'étoit la blan- 
cheur extrême des murs , enduits d'une sorte de 
stuc aussi brillant que le marbre, et dont la 
composition a été pendant long-temps un secret 
très soigneusement gardé par ces religieux , qui 
en étoient les inventeurs. C'est Tespèce d*enduit 
connu depuis sous le nom de blanc des cctrmes, 
lis étoient aussi les inventeurs de Veau de Mé- 
lisse y dont ils faisoieut tous les ans un débit 
considérable. 

La bibliotlièque, distribuée en deux pièces, 
contenoit environ douze mille volumes, parmi 



(i) Gsttt ttatM, vanl^B cimmm oa chcfrdWrte daat iow« hs < 

<-le Paris, et (jui ëtoit un prescBi Tail aux Carmcs-DechauMet par la cardinal 
Barber i n , a elé dd^pOMB dâM OMt dflt diapaUw de la cathédrale. C^att nm owrfafe 
irca nédiocre. 



/ 

I. 

' • ■ 



Digitizeu w-j ^jQOgle 



DU LUXEMBOURG. «7* 
lesquels il y avoit quelques manuscrits précieux. 
Les jardins étoient vastes et bien cultivés. 
/ Indépendamment de l'espace qu'occupoit leur 
couvent, les carmes déchaussés possédoient au- 
tour de leur cloître de grandes portions de 
terrain sur lesquelles ils avoieut fait bâtir, vers 
la fin du siècle dernier, plusieurs beaux hôtels 
qui donnoient dans la rue du Regard et dans la 
rue Cassette; ces propriétés nouvelles, dont ils 
tiroient un grand revenu, avoient rendu leur 
couvent l'un des plus riches de l'ordre (i). 

s 

LES RELIGIEUSES DU PRÉCIEUX SANG. * 



La. réforme ayant été introduite dans un mo- 
nastère de l'ordre de Citeaux établi à Grenoble , 
les religieuses qui Tavoient reçue cherchèrent 
les iiloyens de la faire adopter dans d'autres 



(i) Une partie des bâtiments a été détruite, et sunget emplace- 
ment on a percé une rue nouvelle qui donne dans ctfTO de Vaugi- , 
rard. L'église a été rendue au culte : Taulre portion du courent' 
est habitée par des religieuses carmélites. 

T. IV. I»"® PAHTIK. > ^ 
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couventsT ou d'en fonder de nouveaux. Ce fut 
dans cette intention qu'elles sollicitèrent de 
Fabbé de Saint-Germain la perniissiou de s'é- 
tablir dans rétendue de sa juridiction , ce qj'ii 
leur accdrda en i635. Elles obtinrent des lettres^ 
patentés à cet effet, et soutenues des bienfaits 
de madame la duchesse d'Aiguillon, achetèrent, 
rue Pot-de-Fer, au coin de la rue Mézière, une 
grande maison dans laquelle elles entrèrent, 
•dès i636. Toutefois, pour s'y établir, ces reli- 
gieuses contractèrent des dettes qu'il leur, fut 
impossible 4*acquitter, et qui les mirent dans la 
nécessité d'abandonner, en i656, leur demeure 
à leurs créanciers, et d'aller se loger, rue dtt 
JBac, dans une maison prise à loyer (i). 

JPlusieurSirpfia^sonnes charitables 9 touchées de 
leur situation malheureuse , vinrent alors k leivr 
secours, et, par leurs libéralités, les mirent en 
état de se procurer bientôt un établissement 
plus solide. Elles achetèrent donc, en i658, une 
grande maison située rue de Vaugirard; la cha- 
pelle en §al bénite le ao février de l'année sui- 
Tante, sous le titre du Précieux sang de JVotre^ 
SeigneuTf et le même jour elles furent mises 
sons la clôture dans ce nouveau monastère, 
qu'elles agrandirent depuis par 1 acquisition , 

(i).4S|eUe maison '^îf^'^'^^^^x^^^^'^^^^'^^'^^^'^'^™^ 
Élnuiffcres. • . ^ 
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iaite eu i66;t et 1666, de deux maisons adja- 
centes/ 

Nous venons de dire que la chapelle étoit sous 
^invocation du précieux sang de Notre-Sei- 

gneur. Ces religieuses avoient quitté, depuis 
quatre ans, le litre de Sainte-Cécile, qu'elles 
portoient dans l'origine, pour prendre celui-ci, 
en vertu d'un voeu particulier qu'elles avoient 
Élit de se consacrer au cuite du précieux sang 
d'une manière spéciale. La permission d'en &ire 
l'office leur fut accordée en 1660. 

Quoique ces religieuses fussent de Tordre de 
Citeaux, dont tous les membres dépendoient 
rde l'abbé, elles étoient cependant sous la juri- 
diction de l'ordinaire. Leur supérieure, élue par 
le chapitre» étoit triennale (1). 

LES RELIGIEUSES U£ LOREJONE. 

Sauvai, qui fait venir les religieuses du Pré- 
cieux sang tantôt de Provence, tantôt de Gre- 
noble (a), dit qu'en 1659 allèrent demeurer 
rue de Vaugirard, dans un monastère qu'avoient 

habité les religieuses de Lorraine. Il n'existe 
aucune preuve de cette assertion, qui n'a été 



(i)LeiiMUinents deeeeoaTentsontliabibapardcs partieuHers. 
(a) Tome pages 489 el 708. 
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adoptée que par un seul historieu (j). Il est cer- 
tain toutefois que les religieuses Annonciades 
du Saint-Sacrement et de Saint-Nicolas en Lor- 
raine furent obligées, en 1636, de venir cher- 
cher un asOe à Paris. Avec la permission de 
l'abbé de Saint-Germain, elles s'établirent d'a- 
bord rue du Colombier, ensuite rue du Bac, 
enfin dans la rue de Vaugirard. Leur sort n'y 
fut pas heureux» car, en 1 656, les lieux qu'elles 
occupôient furent rendus, par décret. Quatre 
religieuses du ooùirenl: de FAssomption* leur 
•succédèrent, y furent installées dans la même 
année,» et alors le couvent prit le nom de mo- 
nastère de la Présentation Notre-Dame , puis, 
en i658, celui de Notre-Dame de grâces. Ce 
second établissement ne réussit pas mieux que 
le premier; et Ton voit que, dès i664y elles 
furent égsdement forcées de céder leur monas- 
tère à leurs créanciers, et de se retirer dans la 
rue Saint-Maur, où elles sont restées jusqu'en 
1670, époque à laquelle cet hospice et plusieurs 
autres furent supprimés. 



(1) Le Maire. 

f 
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NOVICIAT DES JÉSUITES. 

Ks 

La maison qui ftervoit de noviciat aux jésuites 
étoit située dans la rae Pot-de-Fer. Avant l'édit 

donné en i6o3 pour leur rétablissement, ils 
n'avoient eu que deux maisons à Paris , le col* 
lége et la maison professe. Cette circonstance 
leur parut favorable pour se procurer un troi- 
sième établissement^ destiné à éprouver et à 
former ceux qui aspîroient à entrer dans leur 
société. Ils en obtinrent la permission du roi 
en 1610; mais leur projet ne put être exécuté 
qu'en 161 2, époque à laquelle madame de Beuve 
leur transporta définitivement la propriAé de 
l'hotel de Mézière, qu'elle avoit acheté deux ans 
auparavant à leur intention. Les jésuites firent 
successivement Tacquisition de plusieurs mai- 
sons voisines , en sorte que leur terrain se troo- 
voit renfermé entre les rues Pot-de-Fer, Mézière, 
Cassette et Honoré-Cbevaiier. A Textrémité du 
jardin de Thôtel Mézière existoit alors une pe- 
tite maison : ce fut sur son emplacement que 
M. François Sublet des Noyers , secrétaire d*état9 
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fit construire à ses dépens l'église de cette com- 
munauté. La première pierre en fîit posée par 
Henri de Bourbon, abbé de Saint-Oermain; 
commencée en i63o, elle fut achevée en i64a , 

et bénite par l'évèque de Boulogne sous Fiuvo- 
vocation de saint François-Xavier. 

Cette église, élevée sur les dessins et sous la 
conduite de frère Martel-Ange, passoit autrefois 
pour une des constructions de ce genre les plus 
régulières de Paris. L*întérieur étoît décoré de 
pilastres .doriques , à l'aplomb desquels s'éle- 
voicnt des arcs-d(Kjbleaux enrichis d'ornements * 
d'architecture. Le portail, construit dans la 
forme pyramidale, ofiBroit deux ordres de pi- 
lastres dorique et ionique Fun sur l'autre, avec 
les ressauts et les enroulements adoptés à cette 
époque : cependant on peut remarquer qiic les 
lignes étoient ici moins tourmentées que dans 
la plijpart des décorations du même genre (i). 

CURIOSITÉS DE L*ÊGL1SE. 

tABLEADX. 

« 

Sur le maître-autel, ridiement déomépar Joles-Hardouin iRfon- 
«oni, flous la otmdiuite de Robert Cùtt», aaint Fiangoi^XaTier 
renuacilant un mort an Japon ; par Le Pouaim (a). 



[\) y ure-i>l- »8H. L't'glise u'exisU: plus : la maison avoilété 
tklruit€ avant la icvolulion. 

(a) C«prtH:îeu.x tableau ol dai» la coUecliou du Musw. 
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Dans Itfx chapelles des croisées, la Vierge^ par Simon f^outU. 
Jésus-Christ prêchant j par Stella. 



sec LPT II» ES. 



Un très beau f'hrisl^ yar Sarrazin. ' • ^ 



Dans celle église avoil élé iuhunic M. Sublcl des loyers, sou 



fV)udat«Mi|^ mort en i6^5. . . .... ._t 
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LES FILLES 
DE L'INSTRUCTION CHRÉTIENNE. 



Cette communauté, connue aussi, dans le 
*■ commencement de son institution, sous le nom 
de Filles de la très sainte Vierge ^ étoit située 
dans la rue Pot-de-Fer, du côté de celle de Yau- 
girard. On en devoit rétablissement à la piété 
charitable de Marie de Gournai , veuve de David 
Rousseau, Fun des marchands de vin du roi, 
morte en odeur de sainteté le l\ août 1688. Son 
intention a voit été de rassembler cinq à six • ^ 
femmes ou filles capables d'apprendre aux pau- 
vres personnes de leur sexe les devoirs du chris- 
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tianume, à lire, à écrire, et à acquérir une 
industrie suffisante pour se procurer l'existence 

par leur travail. Quelques personnes vertueuses 
la secondèrent dans cette utile entreorise, et 
Ton obtint des lettres-patentes eu 1657. 
dame Rousseau y consacra une maison qu'elle 
possédoit rue^ du Gindre, où cette communauté 
a subsisté jusqu'en 1738, qu'on la transf#a dans 
son dernier local, à la fois plus vaste et mieux 
. distribué. Cette maison étoit régie par une des 
maitre^ses^ qui, conformément aux statuts, ne 
prenoit qiié le titre de sœur ainée; dans les 
derniers temps on l'appeloit sûsur première, La 
cbapelle étoit 'dédiée sous le titre de la Covtc^ 
Uon de la sainte Vierge, 

Ces filles, qui ne faisoient point de vœux, 
étoient recommandables par le zèle et l'exacti- 
tude avec lesquels elles n'ont cessé, jusqu'au- 
dernier moment, de remplir tous les devoirs de 
leur institut (i). . 



(i) Cette audfon m. Maintenant habitée par des particuliers. 
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LËS DAMES DU ^CALVAIRE. 



On regarde le P. Joseph, ce capucin si fameux 
sous le nnnistçrc de Richelieu, conuiitj ie pre-' 
' mier instituteur de cet ordre. Il fut secondé dans 
cette entreprise par madame Antoinette d'Or- 
léans-Longiievil|e, restée veuve à vingt-deux 
ans par la mort de Charles de Gondi, marquis 
de Belle-Isle, son époux. Elle s'étoit d*abord 
retirée dans le couvent des Feuillantines de 
Toulouse, ou elle avoit pris le voile en 1599. 
Étant passée ensuite à Fontevrauld , elle en em- 
brassa la règle, et fut nommée coadjutrice de 
cette abbaye. G*est là, suivant toutes- les appa- 
rences, que, de concert avec le P. Joseph, elle 
établit à: Poitiers, dans un monastère de son 
ordre , la dévotion à la sainte Vierge accablée 
de douleur à*la vue de Jésus-Christ expirant sur 
la croix, et qu'eile en ht l'objet d'une loi parti- 
culière.' Par son bref du a5 octobre 1617, le 
pape Paul Y lui permit de sortir de fordre de 
Fontevrauld, dç prendre à Poitiers le.nouvd 
habit qu'elle avoit choisi pour son institut, d*y. 



I. 
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mener tel nombre de filles qu^elle jugeroit à 

propos, et d'établir d'autres monastères sem- 
blables sous le litre de Notre-Dame du Calvaire. 
Comme elle s'apprétoit à profiter de cette per- 
mission, elle mourut tout à coup l'année sui- 
vante..Toutefois une mort si prématurée n'arrêta 
point' les progrès de cet ordre naissant: le 
P. Joseph en établit un couvent à Angers , et la 
reine Marie de Médicis, qui éloit alors datis 
cette ville, s'en déclara fondatrice. Elle fit plus : 
elle voulut procurer à ces religieuses un éta- 
blissement à Paris 9 dans Tenceinte mémQ du 
palais qu'elle faisoit bâtir. Le P. Joseph, qt|î lui 
en avoit inspiré le dessein , avoit en même temps 
cherché à leur procurer de nouveaux appuis; et 
niadanie de I>auzou, veuve d'un conseiller an 
parlement / entraînée par les sollicitations et 
par l'autorité de ce grave personnage, promît 
i,aooliv. de rente et un capital de i8»ooo liv. 
pour les (rais de Tétablissementi Ce fut sur de 
telles assurances que six religieuses de Notre- 
Dame-du-Calvaire de Poitiers se rendirent à 
Paris à la fin d'octobre i6ao. Elles furent pla- 
cées d'abord rue des Francs-Bourgeois, près la 
porte Saint-Michel, dans une maison que ma- 
dame de Ilauzon leur avoit &it préparer; Tannée 
suivante leur ordre fut approuvé par une bulle 
de Grégoire XV ; et Marie de Médicis passa avec 
elles un contrat de fondation, par lequel elle 
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leur donuoit cinq arpents de terre joignant son 
palais, et i,ooo livres de rente. Mais on s'aper- 
çut bientôt que les bâtiments d'une commu- 
nauté élevés sur ce terrain auroient offusqué les 
vues du palais de la reine ; et cette considération 
ayant déterminé à leur reprendre cette partie 
du don, elles se virent obligées d'acheter, en 
1622, deux hôtels voisins (1), dans lesquels 
elles firent construire d'abord quelques cellules 
et une petite chapelle. Trois ans après, Marie 
de Médicis fit bâtir la chapelle que nous avons 
vue jusque dans les derniers temps qui ont pré- 
cédé la révolution, laquelle fut bénite, en i63ï, 
par Tévéque de Léon, et dédiée, en i65o, par 
celui de Quimper , sous l'invocation de saint 
Jean- Baptiste. La reine fit aussitôt construire le 
chœur, la tribune, le cloître, nne chapelle inté- 
rieure, etc.; et des lettres-patentes données en 
1634 confirmèrent cet établissement. 

L'intention du P. Joseph ayant été d'établir 
spécialement ce couvent « pour honorer et imi- 
» ter le mystère de la compassion de la Vierge 
» aux douleurs de son adorable Fils » , on en avoit 
conservé le souvenir en faisant sculpter sur la 
porte de la chapelle une Notre-Dame de Pitié 
tenant son fils mort sur ses genoux. La façade 



(î) L'une CCS maisons se nommoil de Montherbu , l'autre , 
l'hôlel des Trois Jiois. (Jailuot.) 
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LE PALAIS D'ORLEANS, 

DIT 



LE LUXEMBOURG. 



CiÉTOiT dans l'origine une grande maison 
accompagnée de jardins, que M. Robert de Har- 
lai de Sanci avoit fait bâtir vers le milieu du 
seizième siècle; ce que prouve un arrêt de la 
cour des aides donné en i564, dans lequel elle 
est qualifiée d'hotel Ifâti de neuf. M. le duc de 
Pinei-Luxembourg en fit depuis Facquisition, et 
y ajouta, i583 et années suivantes, plusieurs 
pit^ces de terres contiguës pour agrandir ses jar- 
dins. Enfin elle fut achetée en 1612 par la reine 
Marie de Médicis. Le contrat de vente, passé le 
2 avril de cette année, dit «que cet hôtel con- 

» sistoit en trois corps de logis, cour devant et 
» autres cours et jardins derrière, tenant aux 
» héritiers Pellerin, au pavillon appelé /«y^rwc 
» du Bourg y et au sieur de Montherbu ; d'autre 
M part , aux terres naguère acquises par ledit 
» sieur duc de Luxembourg, par devant sur la 
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» rue (le Vaugirard.... Jtem le parc... Jtem une 
» maison devant Thètel du Luxembourg, abou- 
» tissant sur les rues de Yaugirard, Garancière 
» et du Fer-à-Cheval.... Item trois arpents qua- 
» rante-deux perches et demie, tenant à la mu- 
» raille des Chartreux.... Item sept quartiers de 
» terre audit lieu.... Item cinq quartiers de terre 
» audit lieu , etc. Ladite vente faite moyennant 
» 90,000 liv. » 

L'année suivante, Marie de Médicis acheta la 
ferme de l*Hôtel-Dieu , contenant sept arpents 
i't demi. Elle y joi^aiit vingt-cinq autres arpents 
de terre au lieu appelé /e Boulevard. En i G [4 elle 
acquit d'un p^ticulier deux jardins, contenant 
ensemble environ deux mille quatre cents toises 
de superficie , puis se fit céder plusieurs parties 
du dos deVignerei, qui appartenoient aux Char- 
treux et à divers autres propriétaires. Ces reli- 
gieux reçurent en échange des terres situées sur 
le chemin dlssi , qui depuis ont formé leur petit 
dos et qu'ils ont possédées jusqu'au moment 
de la révolution (i). 

Ce fut sur ce vaste emplacement que cette' 
reine conçut le projet de faire élever une de- * 
meure royale, et de Tentourer de jardins somp- 
tueux. Les iondeuieuts eu furent jetés en 161 5, 
sous la direction et sur les dessins de Jacques 

(1) Jailmt, Quartier JuLuxembotu^, p. 100 et 
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Desbrosses^ architecte de cette princesse; et Ton 

y travailla avec tant d'activité, qu'en peu d'an- 
nées cet édifice fut achevé. Il devoit porter le 
nom de p3i\ais iVédicis ; mais la reine l'ayant lé- 
gué à Gaston de France, son second fils, duc 
d'Orléans, ce prince y fit mettre le sien, ainsi 
que le témoîgnoit Tinscription restée sur la prûi- 
cipale porte, jusqu*aa moment de la révolution. 
Toutefois il ne conserva ni l'un ni l'autre de ces 
deux noms : l'ancienne habitude prévalut, et 
Ton continua de l'appeler .vulgairement palais 
du Luxembourg. 

Échu depuis pgjtir Qioitié à. la duchesse de 
Montpensier, itltii fut abandonné ihoyennant 
la somme de 5o(),ooo liv. Une transaction faite 
•en 1672 le fit passer ensuite à mademoiselle Éli- 
sabeth d'Orléans, duch^e de. Guise et d'Alen- 
çoD, laquelle en fit doli an roi en 1694» Ge palaii^ 
fif^^SP^ Qçcq|pé scccessivement par la duchesse 
dé wm$wiclL êt par mademoiselle d'Orléans, 
reine douairière d'Espagne. Enfin, étant rentré 
dans le domaine royal à la mort de cette prin- 
cesse, Louis XVI le donna, en 1779» à Mou- 
sieur, depuis Louis XVHL ^ » 

Le palais dont nous venohs de donner l'histo- 
rique occupe à Pafls le second rang après celui 
du Louvre; et plus uniforme dans toutes ses 
parties , il avoit eu jusqu'à présent sur lui l'avan- 
tage d'être eniièrement terminé. On citeroit en 



- • 
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Europe peu de monuments de ce genre qui réu- 
nissent plus de grandeui' et un ensemble plus 
achevé. Le Bernin a^vouoit sincèreikient qu'il 
n'en connoissoit point qui pût lui être préféré. 

•Son pian présente uneidimension de soixante 
toises en longueur, et de cinquante sur les deux 
moindres côtés , qui sont ceux de la façade sur 
la rue de Tournon, et de la partie correspon- 
dante quidonne^sur le jardin (i). Ce plan, à la 
réserve du corps des bâtiments du jardin , forme 
un carré presque exact , 'dont toutes les parties 
se correspondent avec art et symétrie , avantage 
que l'on rencontre bien raren^t dans les grands 
édifices. 

Là simplicité du plan répond à sa régularité. 
Il se compose d'une seule et vaste cour, epvi-* 
ronnée de portiques, ét flanquée de quatre corps 

de bâtiments carrés qu'on appelle pavillons (a). 
La seule irrégularité qu'on y remarque est cau- 
sée par la saillie que produisent les deux pa- 
villons du fond de la cour sur les ailes des 
portiques latéraux. Toutefois ^cette avance 5 qui 
annonce le corps principal du bâtiment, él^t 
autrefois motivée en ce qu'elle venoit à la ren- 
contre d'une terrasse, pratiquée au devant de 
cette partie de 1 édifice , et d#at 1 eflet étoit très 



(1) ^ojnespl. i83 el 184. 
(•») Foyw pl. i85. 
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agréable. La terrasse a été , depuis peu, suppirir 
mée, pour donner àùx^yoitureei^lalELdiité d*â]y-» 
proçher du palais. , ' v ' * j 

Du côté du jardin , il semblé' que îe^fkil^'dil 
monument eût été plus heureux sans cette addi- 
tion de deux énormes pavillons, qui, avec le 
corps du milieu, doublent, dans cette partie, 
l'épaisseur du bâtiment, et donnent un aspect 
lourd et massif à son élévation (1). On sait qile 
ce genre de construction tire son origine des 
tours gothiques dont jadis étoient flanqués nos 
vieux châteaux. Le type s'en est conservé dans 
presque tous les édifices François , et principa- 
lement dans, les monuments du dix-septième 
siècle et du précédent; mais si, de loin, Taspect 
y gagne, il n^en est pas ainsi de près, surtout 
lorsqu'on veut &ire un mélange de ces construt- 
tions avec les ordonnances grecques, qui de- 
mandent surtout do l'égalité dans les ligues et 
de la régularité dans les masses. 

Toutefois ce déÊiut, quoique assez considé- 
rable,, n'empêche pas que l'élévation générale 
de ce palais ne mérite beaucoup d'éloges ; et Voii 
n'eu connoît aucun dont Taspect soit à la fois 
plus symétrique et plus pittoresque. Ce double 
caractère, est sui tout remarquable dans la façade 
qui donne sur la rue de Tournon. Rien de mieux 



(1) P^oy» pl. 1)4* 
T. JV. — I»« PARTIE. 
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conçu que la disposition des deux pavillons, de 
la coupole qui s'élève au-dessus de la porte, et, 
raccord qui règne entre ces trois masses pyra^ 
nddales ; rien de plus heUreuz que cette idée de 
les lier ensemble par deux terrasses , et jamais 
rapports d'ordonnance n'ont présenté un en- 
semble plus harmonieux. Dans le principe , les 
corps de bâtiment qui forment ces terrasses 
étoient pleins y c'est-à-dire qu'entre les pilastres 
accouplés de l'ordonnance, régnoit un mur mas- 
sif, coupé de bossages dans le ^^oùt général de 
l'édifice* Ce plein présentoit sans doute à l'œil 
un repos toujours favorable à l'architecture; 
cependant on ne sauroit dire qu'en ouvrant ce 
mur et eu perçant ces massifs d'arcades, en tout 
point ^mblables à celles de la cour, le palais y 
ait perdu. Ces arcades s'accordei^t bien ayeo le 
reste de l'ordonnance, introduisent de la légèreté 
dans l'ensemble , et peuvent même, à quelques 
égards, passer pour une amélioration. 

Nous le répétons, toute rordoimance des élé- 
vations de ce palais est conçue dans le système 
le plus régulier, p a y a point de partie qui ne 
corresponde ayec exactitude à une autre. Quant * 
à la décoration, au rez-de-chaussée, tant en de- 
hors qu'en dedans il règne, sur toute la surface, 
un ordre prétendu toscan , ajusté par colonnes 
ou pilastres accouplés , produisant des ressauts 
dans tous les trumeaux. Les Tides* foi:ment des 
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arcades tantôt libres comme clans les portiques 
de la cour, tantôt rétrécies par des croisées 
inscrites dans leurs ouvertures. 

Le premier étage, en tout conforme au rez- 
de-chaussée pour la disposition, est orné, dans 
le même style, d'un ordre dorique également 
accouplé, également ressauté sur les trumeaux, 
et d'un rang de croisées carrées avec cham- 
branles. Une frise en métopes et en triglyphes, 
pratiquée à l'entour, est la seule différence qui 
existe entre cette ordonnance et l'ordonnance 
inférieure. 

L'étage qui s'élève au dessus, ne règne ni gé- 
néralement ni d'une manière uniforme dans 
toutes les parties de l'édifice : il n'existe point 
dans les ailes de la cour; dans les pavillons, sa 
liauteur est égale à celle du premier étage, et il 
y est décoré , selon le même style , d'un ordre 
dont le chapiteau est ionique. Au corps princi- 
pal du bâtiment, ce second étage s'annonce sous 
la forme d'attique, et reçoit pour décoration 
l'espèce d'ordre auquel on est convenu de don- 
ner ce nom 

Une des choses qui frappent le plus dans tout 
l'ensemble de ce monument, est ce style un peu 
bizarre de bossages dont tous les murs, tous les 
ordres et tous les étages sont couverts. C'étoit 
alors le goût dominant à Florence. Marie de Mé- 
dicis voulut, dit-on, que son nouveau palais lui 
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raf^lât cèàx de sâ patrie; èt Ton e^t assez <Pac- 

COI d que Desbrosses , cherchant à satisfaire son 
désir, eut en vue d'offrir dans le palais du Luxem- 
bourg quelque imitation tlu palais Pitti. Ces 
deux édifices ont en effet, à plusieurs égards , - 
des traits de ressemMajo^e, surtout 'dà|:^s 'ee s]f^r 
^nie d'ordonnances coupées par 'i3es. bossages. 
Quant à ce genre dTorneraent, eiilïii-iiiéâfkï essen- 
tiellement défectueux, tout ce que Ton peut en 
dire, c*est que, lorsqu'il est traité avec hardiesse 
dans de grandes masses, il porte au plus' haut 
degré Tidée de la force et de la solidité, cé %ii 
donne toujours à rarchitecture un caractère 
imposant. Cest ainsi que lV>nt entendu les ar- 
chitectes florentins. Desbrosses , au contraire, 
voulant innover, perfectionner, et croyant adou- 
cir la dureté des bossages en les arrondissant, 
n*a produit d'autre effet que de leur donner de 
la pesanteur et de la monotonie. Çependant, 
malgré le vice de cette innovation, et Taspect 
étrange que présente un semblable style, surtout 
dans son application aux colonnes et aux ordon- 
nances isolées , il faut toujours convenir que le 
palais du Luxembourg frappe par la solidité de 
sa construction, par ia symétrie de sa disposi- " 
tion , par Paccord de ses masses , énfin par un 
ensemble régulier et fini qu'il est rare de ren- 
contrer à Paris dans les grands édifices. 

Les parties intérieures de ce palais n'avoient 
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jamais été cntièreitient terminées quant à la dé- 
coration. Les appartements, distribués et ornés 
selon le goût du temps , n'offiroi^t, au milieu 
de la richesse extrême de leurs énormes pk- ^ 
fonds surchargés de dorures , rien qui , sous le j 
rapport de Tart, m Agitât d'être remarqué, ^^ais 
les deux ailes qui dpnnent sur la cour étoient 
destinées à former des, galeries à jamais célèbres 
dans rhistoirc de la peinture : P^nedfe voit 
frir la vie de Henri IV, 1 autre, celle dé>Maiife 
de jVIédicis^et toutes les deux avoient été^ con- 
fiées au pinceau de Rubens. Un projet si ma- 
gnifique ne fut exécuté qu'à moitié : de la prcr 
mière galerie, il n'acheva que deux tableaux, 
qui se voient aujourd'hui à Florence ; l'Europe 
entière connoît la galerie de Hédicis (i). 

CURIOSITÉS DU PALAIS DU LUXEMBOUKfr EN i7S9- 

TABLEAUX. 

DàûS Iff chapelle, dont l'arcliitecturc irrégulière ne rèpondoit 
pM à la beauté du reste de l'édifice, sur le maltre^utei, uo Christ 
an tombeau , attribué à Perrin del V agOL»] 



(i) Il a été opéré dans le plan de cet édifice un changement an- 
quel la disposition intérieure a beaucoup gagné, c'est celui de Tes- 
calier etdu ▼estibulc. Cette partie de l'ancien plan étoit justement 
regardée rr>mme la plus défectueuse. L'escalier étoit mal situé, 
lourd , d'un aspect désagréable. Il vient d'être reporté dans l'aile 
droite de la cour, qu'il occupe presque tout entière. Ott y a p>'o- 
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Dans le salon qui precèdr la galcrie de IIii1mq4, David lenanlla 
léte de Groliad; par Le Guide (i). 

Les neuf muses eu neuf lablcaux j sans nom d'auteur. 

Dans le plafond de l*epperleoiept de mademoisdle de Blofitr 
pensier^ Flore et Zépbiie ; par La Fû$9ç, 

■ 

Galew de Rubens, 
.9 

Ce grand peintre y a représente, en vingt>quatre tableaux allé» ■ 
l^oriques, et qui, sont le rapport de la couleur, doivent être mie 
an nomltre de ees prodtietione les plus parlkhes , toute l*histone 
de Marie de Médids, depuis sa naissance jus^*à l'^caonuoede- 
ment fait , en i6ao, entre et Louis XŒ. 

fo La destinée de la princesse ; sa naissaoc^^ 3'^ sou e'ducation^ 
4° Henri IV délibérant sur le choix d'une épouse j 5° le mariage du 
roi etde la reine conclu à Florence en 1 6oo j 6<* le débarquement de 
la reine au porl de Marseille dans la même année ; 7^ le mariage 
de ces deux augustes personnages accompli à Lyon aussi en 1600 j 
8» la naissance de Louis XIII en 160 1 ^ 90 la première régenoe de 
la reine, du vivant du roi $ id» le eonroeneraent de la reine àSain|- 
Denis en i6jo ; 1 Vapothéose de Weari IV et la régence de la 
reine } ia« le bonheur dn peuple sous le gouYemement de la ré- 
gente j 1 3" son voyage au Pont-de-Cé 5 1 4° l'échange fait, en 161 5, 
d'Anne d'Autriche, infante d'Espagne, femme de Louis XIII, 
avec Isabelle de Bourbon , accordée à Philippe IV, roi d'Espagne • 
iS" seconde allégorie sur la félicité da temps de la régence le 
gouvernement du 10 jaume remis à Louis XHI; la disgrâce de 
la reine et sa retraite; td*. raccommodement de la reine fait A 
Angers avee Louis XIII; ig" la réconciliation de la mire et du 
fils ; ao<* leur entrevue au cbàieau de Couuires, pris de Tours, en 
1619; a i« le Temps découvrant la Vérité; le portrait de Marie 
de Méditas sons les attributs de Minerve f a3« et a4* ^ portraits 



digué toute la richesse de l'architecture et de la sculpture, ainsi 
que dans la petite galerie et dans le vestibule, qui, tous les deux^ 
servent de passage pour arriver au jardin. 
(1) G* ulilMtt «HMiniMMBi éut k Hwée dn Roi. 
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(le François de Medicis, son pire , grand duc de Toscane, et de 
Jeanne d| Autriche, ditchetse de Toscane, sa mère (1). 

TABLEAUX DV CkBïtXVK DU ROI. 

Cette collection précieuse, long-temps ren- 
fermée et comme ensevelie dans les apparte- 
ments de la surintendance à Versailles i en fut 
.tirée en l'jSo par permission du roi, et trans- 
portée au palais du Luxembourg, dans les ap- 
partements lie la reine d 1 sj);igiie , pour y être 
livrée , plusieurs jours par semaine , à la curio- 
sité du public et aux études des artistes. Nous 
croyons qu'on verra avec plaisir une liste des 
tableaux dont . elle étoit alors composée, ta- 
bleaux qui sont aujourd'hui l'un des plus beaux 
ornements dja Musée royal. 

Première PHee» 

Le portrait du cardinal Hippolyte de Medicis j par Le Titien. 
Un Soleil couchant \ par Claude, Le Lorrain. 
Le Martyîre de aaint Georges i par Paid Véronkte. 
Le Ptetrait d'un homme et de eon Itb ^ par f^andyek. 
Les Isieâites ceoevant Umume dans le désert; par Le Pouain, 
Une bataille; par SaU>ai»r-llosa . 
La Peste des Philistins j par Le Pouêsin. 
Jupiter et Antiope ; par Le Titien. 
Un Portrait <1r frminc avec sa tille ^ pnr f 'n/tdy ch. 
Jésus-Christ, la Vierge, saint Ambruise et &aint Augustin , 
par Lanfranc. 



[ i') Cette rrinectinn entière a e'ie graveV par divers pravcur* relcbrc*. sous la 
diroclitHi f t d'aprè» le» destins de NaUur. £Ue orne mainteiuuit le Musée du Roi. 
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Portrait du caidinal Jvlei de M^iifiis ; p«r JldjpAoéSt. 
La Charité $ par jindri dd Sorte. 

Un Christ en crois , saint Jean » la Vicr^ et la Magdaleioef 

par Rubens, 
Le Portrait de Louis ^ j par Holbein, 

Jeanne de Clëv^es, Pane des femmes de Henri VHI; par JSToAaûi* 
Victoire de Godefroy de Bouillon ; par Breughel de Velours. 
Jésus-Christ chassant les marchands dutemplej par Benedette. 
Judith ; par Valentin. 

Un Paysage j par P. Bril. . ' 

Le Dâuge ^ par jthxandn fironète, 

Blafdeleiiie pleurant derftot la croix $ par 1^' Çriiûis. 

L>- Déluge ; par Le Pouuin, 
U ne Vendange \ par /. Bassan . 
La Vierge au pilier; par Le Pousnn. 
Les Envoyés dans la Terre promise ^ par -Le Poussin, 
Moïse sauvé 5 par P«wZ Véronèse. 
La Charité romaine j par Le Guide. 
- Saint Jwôme ^ par ht Tïtîen. 
La Ctee ; par TïnSoiut.. 
La Femme adullke ; par iMrtnao ïaMo^ 
Le Buisson ardentj par Le Féti. 
Les Noces de Cana j par Kmdytit, 
. Un Portrait 5 par Tlolbein. 
Saint Pierre-ès-Liens \ par Peier-Neefs et Poelemhurg,. 
Suzanne et les vieillards devant Daniel j par P edentin. , 
Booz et Ruth ; par Le Poiissin. 
X*EnliTement des Sabines • par le mène. 
Le Christ au tombeau ; par J. Basson» 
Le Jugement de Salomon ; par Vtimittn, 
Adam et Eve } par PottMût. 

SaUeduTréne. 
Le Portrait de Henri IV } p^ Porbus, ' 
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La Reine de Saba devant Salomon j par f^leughels. ^' 

Le Portrait de Henri IV ^ par Jeannet. 

Abigaïl devant David \ par f^Teugfiels. 

La Vierge et Tenfant Jésus ^ par Mignard. t 

La Magdeleine ^ par Santerre. 

La Foi accompagnée de trois enfants ; par M ignard. ' 
L'Élévation de la croix j par Lebrun. 
Diane au bain 5 par de Troy fils. 

La Victoire tenant Louis XIII entre ses bras 5 par V ottet. 
Martbe et Marie j par La Fosse. 
Le Portrait de l'électeur de Bavière ^ par Vivien. 
Le duc de Berri ; par le même. 
Louis XV dans sa jeunesse -, par Rigaud. 
Sainte Cécile ^ par Mignard. 
./v^M Sainte Famille \ par le mâme. 

iRïier devant Assuérus ; par Antoine Coypel. 
Ptolémée donnant la liberté aux Juifs 5 par Noël Cojrpel. 
4^ Solon expliquant les lois ; par le même. 
Alexandre-Sévère faisant distjribuer du blé aux Romains ^ par le 

même. 

Trajan donnant audience aux nations ; par le même. 

Le ravissement de saint Paul ; par Le Poussin, 

L'entrée de Notre-Seigneur dans Jérusalem ; par Le Brun. 

Une Bacchanale ; par le même. 

La Conquête de la Franche-Comté; par le même. 

Un Paysage ; par Claude Lè Lorrain. 

Une Marine ; par le même. 

Un Concert -, par F. Puget. 

Un Christ i\ la colonne ; par Le Sueur. 

La Présentation au Temple ; par Rigaud. 

La Trêve de l'archiduc Albert avec la Hollande ; par Porbus. 

Grande Galerie. 

La Vierge jardinière \ par Raphaël. 
: Herminie en bergère ; par Francesco Mola. 

La Vierge, saint Jean et les saintes femmes au pied de la croix; 
par Paul Véronèse. 

Un Portrait d'homme; par Antoine More. 
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La Fuite en Egypte ; ]»ar /L« CruiV/e. . 
Portrait du comte du Luc \ |>ar nndych. 

La Vierge, reafant Jésus , saiut Georges , sainte Catheiiue «?l 
saiot Benoit) par Paul f^^nèae. 
Diane an bain ^ par Le lïlien, 
Notre Seigneur au tombeau; par le même. 

Renaud et Armide ^ par Le Dominiquin. 

L'Adoration des Mages; par Paul f^éronèse. 

Une Sainte Famille • par André del Sorte. 

La Vierge C ^ouseuse^ par Le Guide. 

Saint (xeorges combattant le dragon ; par Rapluiel. 

Une Sainte Famille avec saint Michel ^ par Ltonai d de inci^ 

La Vierge au lapin ^ par Le THim. 

La Vie ehampétre 3 par Le Féd, 

&intBfichel; pat iti^pilaèt. 

Une Sainte Famille 5 par Lt Gmde. 

Le Mariage de sainte Catherine; par Piètre de Cortone, 

La Continence de Scipion ; par Le Moyne. 

Le Père éternel dans sa gloii-e; par L'AUtane* 

L'Intérieur d'une église ; par Stenwick. 

Jupiter et Antiope 5 par Le Corrège. 

La Sainte Famille ; par Mapha&. 
. La Prédicatiou do saint Jiean ; par L'Alhane, 
^ Saint Bruno dans le désert ; par Franeetco Moia. 

Xobie prosterné devant l*ange; par Rembrandt. 

Le Portrait d'un grand-mattre de Malte; par MUhd'Ange de 
Caravage. 

Le Baptême de Notre-Seigneur j par L^Albane.- 

Un Concert ; par Le. Dorninùfuin. 

Une Fête de village ; par Rubens. 

Vue Piastorale ; ,par le même. 

Un Christ ; par Vandyxk, 

Un Paysage; par ifer^Aeiw. 

Un autre; par le même. 

Une Ecurie; par ^ouwerffitfitf. 

Une Cavalcade ; par le même. 

Caunc et Biblis ; V Alhanc. 

Apollon et Daphué j par le même. 
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La Vierge, J«>âus, saint Jean et sainte Agnès ^ par Le Titien. 
Les Vendeurs chasses du temple j par Jordaens. 
Le Déluge ; par Augustin Carrache. 

, SCULPTOaES- 

Sur les portes d'entrée du principal corps de bâtiment , troi» 
bustes de marbre offrant les portraits de Henri IV, de Marie de 
Médicis et de Louis XIII. 

Sur les frontons des pavillons, des statues couchées. 



Le jardin du Luxembourg, très resserré d'a- 
bord et agrandi depuis par Tacquisition que fit 
Marie de Médicis d'une portion du terrain des 
Chartreux (1), étoit tombé, par la suite des 
temps, dans un état complet de délabrement. 
Du reste , il n'offroit rien de remarquable qu'un 
morceau d'architecture nommé la Grotte. Cette 
construction, qui existe encore, se compose 
d'une ordonnance de quatre colonnes toscanes , 
dont le fût est orné de congélations. Des trois 
entre-colonnements de cette grotte, celui du 
milieu est occupé par une niche à laquelle un 
attique, couronné d'un fronton circulaire, sert 
d'amortissement. Les deux petits entre-colon- 
nements portent un fleuve et une naïade ap- 



(1) Ce icriain s'élendoit jus<|u'au bassin qui forme maintenant 
le milieu du parterre. 
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payés sur leurs urnes; dans la niche du milieu 
est une statue de nymphe (r). 

Le parterre est en face du château^ le bois, 
formant plusieurs belles allées, 8*étend, du 
côté droit 9 le long de la rue de Yaugirad (a). 



LE PETIT-LUXEMBOURG OU LE PETIT-BOURBON. 

Cet hôtel , situé à côté du palais du Luxem- 
bourg, fut bâti par ie cardinal de Richelieu, 
qui rhabita jusqu'à ce qu'on eût achevé le Pa- 
lais-Cardinal qu'il faisoit construire. En le quit- 
tant, il en fit don à la duchesse d'Aiguillon sa 
nièce : cet édifice passa ensuite, à titre hérédi- 
taire, à Henri-Jules de Bourbon -Condé. La 
princesse Anne Palatine de Bavière , son épouse, 
l'ayant choisi pour sa demeure après la mort 
de ce prince, y fit fidre des réparations et des 



(i)f^ojrez pl. 188. 

(a) Ce jardin a été, depuis la révolution, considérablement aug» 
mente et embelli sous la direction de M. Chalgrin, architecte, 
auquel on doit aussi les améliorations , changements et augmea- 
tatioDS dans le palais. De grands terrains y ont été ajoutés aux 
dépens «les mdsôiis voisines et de remplaoemeat des Çhartreaz ; 
et son intérieur, i^nt rianiet-plnt «fpéiJde qa*aattefois, a été en- 
ricliid'iiB grand nombre de eutnes. (f^ofss l'artide MûtiummtU 
nouveaux*) ^ * 
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augmentations considérables. Qn construisit, 
par ses ordres, et de l'autre coté de la rue, un 
hôtel pour ses officiers, ses cuisines, ses écu- 
ries, avec un passage sons la rue, servant de 
communicatioa de ïua à l'autre édifice (i). Ce 
palais a été successivement occupé par des 
princes et des princesses de là maison de Boùr- 
bon-Condé (a). « 



(0 Ce second hôtel fut bâti sur l'emplacement de la maison 
Tendue à Marie de Mtdicis par le duc de Pinei-Luxembourg. 

(a) On a démoli cet hôtel , pour loimer , de ce coté , une 
entrée particulière au jardin. Les murs de pignons de oeUe entiée 
ont été restaures siiimt Pordonntoce générale dn pelais, et oe 
bel ëdififle te umt nuinlenant, de toutes parts, isolé. 
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COMEDIE FRANÇOISE. 



* Si Ton veut remonter à la première origine 
<1es spectacles en ÏVance, on trouvera qu'ils se 

lient pour ainsi cUre aux derniers spectacles 
des Romains. La barbarie des conquérants de 
la Gaule en bannit d'abord tous ces arts agréa- 
bles que les maîtres du monde y avoient intro- 
duits : les joutes, les tournois, les combats à 
outrance les remplacèrent. Mais bientôt adou- 
cis par leur mélange avec les vaincus, et par * 
le luxe qui accompagne presque toujours la 
jouissance paisible d'un grand pouvoir, les 
vainqueurs recherchèrent des plaisirs que, jus- 
que là, ils avoient dédaignés. Nous apprenons 
par Gassiodore queClovis fit prier Théodoric, 
roi des Ostrogoths, de lui céder un pantomime 
qui excellait dans son art, et qui joignoit à ce 
talent celui de la musique. Bientôt les histrions, 
mimes, faroeurs de toute espèce, se répandi- 
rent de la cour des rois dans les provinces; on 
eouroit en foiile à leurs spectacles, et ils char- 
mèrent des spectateurs grossiers, principale- 
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meut par riiidécence de leurs attitudes et par 
l'obscénité de leurs chansons. Cet abus de leur 
art les rendit infâmes; et une ordonnance de 
Charlemagne, conforme au décret du oondle 
d'Afrique , dédâra que leur témoignage ne se^ 
roit pas reçu en justice contre des persounes 
de condition libre. Cependant ils n'en furent ni 
moins goûtés ni moins recherchés; à certaines 
époques de cet âge , où le désordre de la société 
, politique altéroit même les in s^ lj nfk ii g^t ^ ^ 
saintes et produisoit partout kK^Uyehëmenl 
des mœurs , ils s'introduisirent jusque dans les 
lieux les plus sacrés , (kius les églises , dans les 
monastères (1)9 ce qui est, prouvé par plusieurs 



(i) n en resta Ion g- temps des traces dans la féte scandatensf; 

connue sous le nom de fét» de* Fous^ et qu'on doit regarder comme 
un reste Jt'plorable des superstitions païennes. Au jour qui lui 
étoit consacre, des prêtres,. des clercs, les uns travestis en femmes, 
les antres vêtus comme des bouffous, chantoient dans le chceur des 
vers obscènes, mangeoient des soupes grasses sur T autel , jouoient 
aux dés 4 ûM du ministre tandis ^*iloâébioit le sacrifice , inÀo- 
toient Péglise des ordnies «{s'ils laisolcnt Iwlkler dans lenfèeneen- 
soirs ; et réunis à une foule de gelis masqnés qui acoonnnent de 
toutes parts dans Téglise, dansoient , tenoîent les propos les plus 
infômes, i mi toient les postures les plus indécctites. Poussant plus 
loin encore leurs bouffonneries sacrilèges, ils élisoient des évèqucs, 
des archevêques et même un souverain pontife, auquel on donnoit 
le nom de pape des fous, qui ofiicioit pontiâcalement et donnoit sa 
béoédicdofli au peuple. Eudes publia, l'an 1 igS, un mandement 4 
Pelfeftder^iBtetdiesdésotdws si aboninables) umîs il y a grande 
apparence que son antorilé échoua contre un usage qui sbarmoit 
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oidonnanoeB^ -dans lesquelles on-est obligé de 
défendre aux évéques, abbés, àbbesses, non • 

seulement de recevoir dans leurs maisons des 
mimes et des farceurs , mais encore de se livrer 
à l'exercice personnel d'une si honteuse pro- 
fession. 

• La p^sîe provençale, s'ihtroduisant à.la cour 
de France sous les auspices de la princesse 

Constance, seconde femme du roi Robert, 
donna l'idée d'un plaisir plus noble et plus dé- 
licat Effacés par les troubadours, les histrions 
eurent le bon esprit de ptendre pour modèles 
leurs ingénieux riVaux. On vit paroître ea 
France, sur les théâtres, une action renfermée 
dans un récit composé de chant et de déclama- 
tion. Ce nouveau genre de spectacle, qui de- 
mandoit le concours des poètes , des acteurs et 
des musiciens, réunit entre eux. les trouba- 
dours ^ qui récitoient leuvs^xers, les nùisiciens^ 
qui chantoient leurs romances, et les jongleurs 
ou ménestrels f qui les accompagnoient avec des 
instruments. Appelés dans les palais des rois , 



iu peuple Sttpctstitienx ei grossier^ -eu la/fee dm Fout snbtistoit 

encore deux cent quarante ans après, comme le prouve lacenflore. 
de la faculté de théologie de Paris , en date du mars i444' ^ 
fallut ce long espace de temps et toute la vi^^ilancc des pre'lats et 
de la partie la plus ^aine da cierge' poux décaoiaer enfin cet op- 
probre du christianisme. . 
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OÙ ils étoient comblés de caresses et de pré- 
sents , devenus nécessaires dans toutes les fétes 
dont ils étoient le plus bel ornement, les nou- 
veaux histrions se relevèrent du mépris où 
étoient tombés leurs prédécesseurs. Ils formè- 
rent, dans les grandes villes, un corps particu- 
lier, de même que toutes les autres professions 
autorisées par le gouvernement, et vécurent 
ainsi réunis sous la direction d'un chef, ôu, 
comme on s'expriraoit alors, d'un roi, chargé 
de maintenir l'ordre dans leur petite société. 
Plusieurs souverains ne dédaignèrent pas même 
de leur donner des statuts. 

Ils jouirent ainsi pendant long- temps du pri- 
vilège presque exclusif d'anmser les princes et 
la nation; et sans parler ici de cette foule de 
poésies inventées par les Trouvères et Trouba- 
dours, sous les noms de chanta chanterely chan- 
son , son, sonnet, layz, depport, soulas, pas- 
torales, ténsons ,e.X.c,, on voit aussi, dans ce pre* 
mier âge des lettres gauloises, des tragédies 
historiques et des drames satiriques, ou comé- 
dies, que les rois et seigneurs de châteaux fai- 
soient jouer publiquement dans leurs cours et 
souvent avec une grande magnificence. Mal- 
heureusement pour eux, les auteurs de ces poé- 
sies dramatiques ne gardèrent point, dans leurs 
compositions, la mesure que sembloit leur pres- 
crire la dépendance où ils étoient d'un si grand 

T. IV. PARTIE. • aO 



4 
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ijk|i^p|^Nçe de souvfirains : ils s'oublièrent jusqua 
^îBpèiéseDter sur. le théâtre les détails les plus 
flirts de la yie privéejie plusieurs grands per- 
sonnages ; les crimes et^leSifoiblesses de Jeanne ^ 

reine de Naples et de Sicile, n'échappèrent 
point à leur malignité, et cette hardiesse, jus- 

l'égard d'une téte couronnée , 
leur partie* Alors défaillirent les Méc^t^ 
^ M4f4i^(ifsent aussi dit Npstradàjsiiiéi, 

' Les jongleucs , retoinl]!^:.d#|XKS toute la bi»- 
sesse de leur ancienne condition, furent, de- 

, puis ce temps, à peine tolérés dans les \illes; et 
ion^tjcQUve.iqu'à Paris ils étoient tous réunis, 
éBûwojlfye les juifs et les courtisan n€^|d^p|t une 
xue , \h qmW^^ ^ IcS^to (I); 

et qô^»;^ allpil^lèMpI dont On pouvoit 
avoir besQÏn dans les fêtes assemblées de 
ijlaisîr. , ' , , 

LppgTlemps auparavant, et lorsque les jç^- 
j^tpr^^* ménétriers ét04^ij^|g||^re florissant, 
e^I a|[oit déjà j^kj^0^e^^spèce fôrt sinr 

-^03Â^':M; co^jg^ un jour les 

reinplacei', et- peut-être exciter encore un plus 
grand enthousiasme. Les croisades occupoient 
alors tous les esprits : l'imagination ardente des 
chrétiens de r£urope se faisoit des objets de 
vénération de tous ceux qui échappoient à ces 

(i) La nM des JlfMrMrt., 
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entreprises liasardciises et lointaine^; et s'exa- 
gérant encore les dangers très réels qu'on y 
couroit, la force et la férocité des ennemis qu'il 
y falloit combattre, le peuple écoutoit avec avi- 
dité, et croyoit sans examen toutes les mer- 
veilles les plus absurdes qu'on pouvoit en ra- 
conter. Pour accroître encore des dispositions 
si favorables , les croisés qui revenoient de la 
Palestine étoient dans l'usage de parcourir les 
villes, vêtus de l'habit de pèlerin, chantant des 
cantiques spirituels et récitant les singularités 
ou les miracles des diverses contrées qu'ils 
avoient visitées. Isolés d'abord, ils formèrent 
bientôt de petites troupes et imaginèrent de 
donner à leurs récits une forme dramatique, 
en les coupant en dialogues ou versets, que 
chacun d'entre eux déclamoit ou chantoit à son 
tour. Ces spectacles se donnoient dans les rues, 
quelquefois sur des échafauds dressés dans les 
carrefours ou sur les places publiques; et ce 
fut seulement en iSqS qu'une société de ces 
pieux histrions, parmi lesquels on comptoit, 
dit-on, quelques bourgeois de Paris, conçut le 
projet de donner une forme plus régulière à 
ces spectacles bizarres , et de mettre plus de 
îîiagnificence dans leur représentation. Telle 
fut l'origine des confrères de la Passion. Nous 
avons déjà fait connoître le lieu qu'ils choisi- 
rent pour leurs premiers essais, le mystère qui 
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y ftit T'eprësenté, les obstacle» qu'il leur falltïl 
combattre, le succès prodigieux qu'ils obliu- 
rent-, leur Iransmigratiou de l'abbaye Saint- 
Maur à Thopital de la Trinité, que l'on peut 
considérer connue le berceau de la scène trau-* 
roise, de là à l'hôtel de Flandre, et enfin à Tho- 
tel de Bourgogne , dont ils devinrent les pro- 
priétaires, et qui vit cesser presque aussitôt 
leurs spectacles, après cent cinquante ans d'exis- 
tence (r). Tl convient peut-être de donner ici 
quelque idée de ce nouveau genre de composi- 
tion dramatique. 

Il n*offroit, comme on peut bien l'imaginer, 
ni unité d'actioii, ni unité de lieu, ni dessein, 
ni invention, ni conduite, enfin aucunes traces 
des règles du théâtre. Un de ces mystères, parmi 
• ceux que le temps a laissé parvenir jusqu'à 

Mious, se compose de cinq journées, subdivi- . 
ailées en une multitude infinie d'actions et de 

vl*rènes écrites généralement d'un style plat et 
barbare, entièrement dépourvues d'intérêt, 
quelquefois même de sens commun (2), mais oi- 



(i) ^cycxtoine a, i^e partie, p. 495. 

(■a) I/aclion duroit souvent un ilcmi-siëcle , et quelquefois tla- 
vanlagc. Jcsus-Clirisl piononçoit îles sermons moitié françois , 
moitié latins^ s'il Jonnoit la communion aux apûLres, c'étoitarec 
âes hosties. Dans sa iransfiguralton sur le mont Thabor, on le 
vojoit paroîtrc entre Moïse et le prophète Elie, en habit de Carme. 
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frant des tableaux qui dévoient émouvoir for- 
tement un peuple ignorant et dévot, et par in- 
tervalles, des morceaux écrits avec une grâce 
naïve, qui pou voient satisfaire même les per- 
sonnes d'un goût délicat. Les vraisemblances 
n'étoient pas plus ménagées pour les yeux que 
pour les oreilles : la décoration cki théâtre res- 
toit toujours la même depuis le commencement 
jusqu'à la fin; tous les acteurs paroissoient à la 
fois, quelque nombreux qu'ils fussent, et une 
fois qu'ils étoicnt entrés sur la scène, n'en sor- 
toientplus qu'ils n'eussent achevé leur rôle, ce 
qui semble d'abord impossible, si Ton n'a pas 
quelque idée de la construction de ce théâtre. 
L'avanl-scène y avoit à peu prés la même forme 
que dans nos théâtres actuels , mais le fond eu 

r — — — — — 

Sainte Aune et la Vierge accouchoient dans une aloovc pratique'e 
sur le théâtre: on avoit soin seulement de tirer les rideaux du lit. 
Si les auteurs de ces pièces monstrueuses inventoient quelque épi- 
sode , il se ressentoit de leur grossière ignorance. Par exemple, 
Judas tuoît le fils du roi de Scarioth, à la suite d'une querelle qu'il 
ayoit prise avec lui en jouant aux échecs \ il assommoit ensuit* 
son père, et devenoit le mari de sa mère, ce qui produisoit une 
l'cconnoissance et des fureurs. Mahomet , dont on faisoit mention 
sept cents ans avant sa naissance, ëioit compté parmi les divinités 
du paganisme. Le gouvcroement de Judée vendait I&s cvécbcs à 
Tenchère. Satan prioit Lucifer de lui donner sa bénédiction. Les 
diables, les satellites des tyrans, les bourreaux, les archers, les 
voleurs , étoicnt ordinairement les personnages plaisants de ccc 
compositions dramatiques. 
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étoft bien difféfenl. Il étoit occupé par pkNr 
sieurs échafauds placés les uns an-dessus des 
autres, et que l'on nommoit établies. Le plus 
élevé représentoit le paradis; celui qui étoit 
immédiatement au - dessous, l'endroit le . plusr 
éloigné du lieu de la scène; le ti*oiiîèiûe^dfeii 
cendant, le.j^ais d'Hérode, la maison de- Pl^ 
late , et ainsi des autres^, isuirant le mystère qu^oifl 
représentoit. Sur les parties latérales de ce même 
théâtre étoient pratiqués des gradins en forme 
de chaire; c'étoitlà que les acteurs s'asseyoient 
lorsqu'ils avoieot joué leur scène, qu qu'ils al;* 
tendoient leur tour à parler. Ainsi, au momeol' 
même où le mystère oommençoit, les spectaw 
teurs avoient sous les yeux tous ceux qui dé- 
voient y paroître; c'étoit là tout Tartifice; on 
n'y entendoit pas d'autre huesse, et un acteur 
étoit cettsé absent dès qu'il .s'étoit assis. A la 
place de ces trappes » au moyen desquelles on 
descend aujourd'hui sous la scène, l'enfer él^0L 
représenté par la gueule d'un énorme dragj^ 
laquelle s'ouvroit et se refermoit pour laisse/ 
entrer et sortir les diables. Que l'on ajoute à 
cela une è^^pèce de niche avec des rideaux, for- 
mant uii^^^mbre où se passoieni les choses qiitlK 
ne dèvd^t pas être vues du public, telles ifue 
l'accouchement de sainte Anne, cîc laYierge, etc., 
et l'on aura une idée assez complète de Fapi^-* 
reil théâtral des confrères de la Passion. ^ » 
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•■ Tandis que ces pieux associés continuoienl 
ainsi à amuser et à édifier, tout à la fois, le bon 
peuplé de Paris, une troupe folâtre de jeunes 
gens des meilleures familles de la ville, unis 
entré eux par le goût du plaisir et par le pen- 
chant à la raillerie, créoient, en concurrence 
avec eux, un nouveau genre de spectacle, dont 
la gaieté fiiisoit les frais, et dans lequel ils of- 
froient à la risée des spectateurs les extrava- 
gances humaines, les aventures scandaleuses 
du jour, et les ridicules de leurs contemporains. 
Ils se nommèrent eux-mêmes les Enfants sans 
souci (i); leur chef prit le titre de prince des 
sots , et ils donnèrent à leur drame celui de sot- 
tises. A la fois auteurs et acteurs dans ces nou- 
velles attellanes, ils firent construire aux halles 
un théâtre, où ils charmèrent la cour et la ville 
par ces ingénieux badinages. Des lettres pa- 
tentes de Charles VI confirmèrent la joyeuse 
institution; et le prince des sots fut reconnu 
monarque de Tempire qu'il venoit de fonder. 



(i) Clément Marot composa, dil-on, des pièces pour les Enfants 
sans souci , et partagea leurs amusements. Louis XI les honorok 
d'une protection particulière , et assistoit souvent à leurs spec- 
tacles. Les guerres civiles qui survinrent ensuite jetèrent du Ta- 
Tnertume et de l'aigreur dans ces jeux d'esprit, et convertirent les 
acteurs en factieux. Les plus modérés abaudonnërent alors cette 
société, qui ne fut plus composée que de Libertins et de gens perdus 
de réputation. 

* 

» 

I 



V 



Un capuchpn, surmonté de deux oreillôs d*âne, 
devint Tattribut de sa royauté; et tous les ans 
il fit soi^ entrée Â JR^is^Miivi jses biirlesquM 
iujets. 

.y«r$ .le.méiD6 temps * les clercs des proeu^ 
aenrs du parlement, counm sous le nom de 

Bazochieiu (i), inveatèrei^t une autrç espèce 

(i) La Bazoohe, fondée peu de temps apiks que le parlement eut 

été rendu sédentaire à Paris, avoit obtenu , on 1 3o3, la permission 
de se choisir un chef avec le nom de roi. Philippe-lc-Bel , qui ré- 
gnoit alors, lui aynnt en même temps concédé le droit de justice 
souveraine, la cour de soa chef fut composée de grands oflîciers^ 
diaiicelier» ayatlres ^es requêtes, avocat et jwocareiir du 
roi, grand réféirendaire, grand audiencier, etc., tons pris parmi les 
9aaofi1iieas. La toi de laSatodie eut aussi le droit de faire frapper 
inanMnnoie qt|i aroit cours parmi les clercs, et de gré à gré pareil 
I^nUffchands. Gecidpta jusqji^au règne de Henri III, qui abro^ 
le titre de rofy 08 qui rendit le chanoelier chef de oetta singulière 
juridiction. 

Vers la mi-juillet, le roi de la Bazoche faisoit la montre géiM^ale 
de toas ses clercs ou sujets distribués en douze compagnies, com- 
mandées par autantde capitaines . Après cette cétëmooie,ils alloient 
donner des aubades à MM. da parlement, etrepiésentoientiinede 
lattes moralités. Ce speotade se renoureloit trois fois paràniiée,à 
la îètt de rÊpiphanie, à la cérémonie du mai * et après la montn 
générale. D'abord ils n'eurent point de théàtie fixe, et leurs jeux se 
faisoicnt tantôt au Palais, tantôt au Chàtclct , et le plus sourenl 
dans des maisons particulières. Ce fut à Louis Xîl <]u'ils durent 
de pouvoir dresser leur théâtre sur ia fameuse table de ui-^nhu^ q^i 
- MeapaktoaiatolargaardBlaaalkdaPalaiSfetquiftttdÀndl» 
danaPÎMeiidia da iSiS. Las BaiochiaM» daméiMiiMlcs EaliBl^ 

> 

(*) r<rf«itoSM 1*', ■•• partie, p. i€6. 
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de drame, qui fut désigné sous le nom mo^ 
ralité» Cétoit un mélange d'êtres purement al- 
légoriques, mêlés avec des personnages vi- 
vants, mélange dont ils reconnurent bientôt 
la froideur et l'insipidité, de manière que, pour 
rendre leurs spectacles plus piquants, ils tran- 
sigèrent avec les Enfants sans souci , qui leur 
permirent de représenter des sottises et des 
farces , et reçurent en échange la liberté d'in- 
troduire des moralités sur leur théâtre. On 
abandonna ies mystères pour ces spectacles, 
plus variés et plus piquants, de manière que 
les confrères, pour rappeler à leur théâtre le 
public que leur enlevoient les Enfants sans 
souci, se virent forcés de les admettre à jouer 
de concert avec eux. Les scènes pieuses se trou- 
vèrent alors entrecoupées d'intermèdes pro- 
fanes et de bouffonneries, ce qui fut appelé 
le jeu des pois pilés. Telles étoient les extra- 
vagances bizarres qui, pendant long-temps, 
firent les délices de nos aïeux. Toutefois il ne 
faut point oublier que toutes ces associations 
ou confraternités étoient composées de per- 
sonnes libres , qui n'avoient d'autre but que de 



sans soaci , eurent plus d'une fois besoin d'èirc réprimes pour 
l'insolence de leurs satires et de leurs allusions, dans lesquelles ib 
n'épargnèrent pas m^>Dic la personne du bon roi à qui ils cioicnt 
redevables de leur dernier théâtre. 1;^ 



I 
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s amuser OU de s'édifier. On ne voit point à cette 
époque de comédiens de profession établis à 
Paris; et si quelques uns tentèrent d'y fixer 
leur demeure, les confrères de la Passion, en 
vertu de leur privilèges, eurent toujours le 
pouvoir de les en faire sortir. 

Cependant les lumières commençoient à pé- 
nétrer en France ; et les honnêtes gens s'indi- 
gnoient dé ce mélange odieux de bouffonne- 
ries et de choses sacrées, qui déshonoroit la 
religion et profanoit nos mystères' les plus re- 
doutables et les plus saints. Un tel abus deve- 
nant de jour en jour plus insupportable, le 
parlement crut devoir profiter de la circon- 
stance qui avoit occasioné le déplacement des 
confrères de la Passion, pour anéantir un genre 
de spectacle déjà proscrit dans Topinion pu- 
blique. Ainsi, lorsque la salle de Thotel de 
Bourgogne et les constructions qui en dépen- 
doient furent achevées, la confrérie ayant pré- 
senté requête à cette compagnie pour qu'on lui 
permît de reprendre le cours de ses représen- 
tations, Farrét qui fut rendu en sa faveur, le L7 
septembre 1 548, la maintint effectivement dans 
le droit exclusif d'avoir un théâtre à Paris, 
mais lui défendit en même temps d'y repré- 
senter autre chose que des pièces profanes, 
honnesles et licites, lui interdisant désormais 
tous mystères tirés de rÉcriture sainte et au- 



* 
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très sujets de piété. Cette défense, en faisant 
disparoître à jamais ces drames barbares, dé- 
termina les confrères à renoncer à une profes- 
sion qui ne leur avoit semblé honorable qu'au- 
tant qu'elle avoit été de nature à instruire et à 
édifier les fidèles , seul but que pouvoit se pro- 
poser une corporation religieuse (i). Cepen- 
dant, ne voulant renoncer ni à leur propriété, 
ni aux avantages qui y étoient attachés, ils louè- 
rent l'hôlel de Bourgogne à une troupe de co- 
médiens qui se forma dans ce temps-là ; et jus- 
qu'en 1676 , époque de leur entière destruction, 
ils continuèrent à jouir du privilège d'avoir 
seuls un théâtre à Paris, retirant une contri- 
bution des troupes à qui ils permettoient de 
s'y établir, et s'opposant à l'établissement de 
celles qui cherchoient à se soustraire à leur ju- 
ridiction. 

'i Les comédiens de l'hôtel de Bourgogne jouè- 
rent assez long- temps sans aucune concur- 
rence. Ce fut chez eux que Jodèle La Pe- 



(i) Ils exigeoient cependant une rétribution des spectateurs^ et 
le parlement , chargé de la police de leurs jeux , la fixa à deux 
sous , qui en valoient alors huit des nôtres. Leurs représentations 
commençoient à une heure après midi , et duroient jusqu'à cinq 
heures sans inlerralle. L'arrêt qui fixoit le prix des places, or- 
donnoitcn outre qu'ils paieroicnt raille livres par an au trésorier 
des paiivrcs de la ville. 

(a) Jodèle fit jouer ses premières pièces sur deux théâtres qu'on 



ruse, Robert Garnier, etc., retrouvant les traces 
si ioDg-temps perdues des auteurs dramatiqufis 
de l'antiquité, jetèrent ies ^remim CooAm^ 
mehis du tiiékre. Oa vit naître une foule de 
pdètes et nue multitude innombrable de in»' 
gédies et de comédies; alors parurent ces 
médiens fameux dont la réputation s'est con- 
servée plus long-temps 'que celle des auteurs 
qui txavailloient pour eux» les XurkipinL^nta 
Gautier-GaFguîlley les Gttîllo-Goiju, l^ 'ttiiib 
eambille, les Tabarin, etc. Nous ne pourons 
savoir au juste queléLujt le mérite de ces liis- 
trions; mais il reste encore un grand nombre 
des pièces qu'ikxepréseutoient^ et de ces pièces 
il n'ettreitpasuneeeuliçqui of&è delà déeeoetfl 
ée Bv^cégoiâiité^ -un tyérkdile intérêt; ce sont 
lef eeiÉÉîS' itiformes d'un art dans son enfance^ 
qui s'exerce dans une langue à demi formée. 
Parmi ces premiers poètes, Hardi se distingua 
far une facilité incroyable à faire des vers, et 
par quelques imitations assez heureuses, de 
Sénèque et des tragiques grecs; Mairet et Eor 
trou, qui vinrefit après, acheyèrent de éé^ 
brouiller ce cbaos, et anuoiicèrent enfin ce 
siècle de merveilles littéraires, où Corneille, 
Bacine et Molière dévoient tout-à-coup por*» 



éUtadaiis !«• collèges de Reimc et de BQiio««ri.)9>wri H y assisi» 
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ter Tark dramatique à sou demi«r étgté de 
perfection. 

Gfipenduit Thètcl de Botttf;qgiie ^ntinucnl 
dr«tre le seul théâtre de la TÎiîe de Paris , lom* 
qu'en 1660 une troupe de comédien» de pro-* 

viiice obtint la permission d'ouvrir un nouveau 
théâtre dans inie maison du Marais, connue 
SOUS le 210m d'ho^ âljài^nl (i). Cett& troupe. 



Çi) Cette maison ctoil située an roiti «le la rue de la Poterie, près 
<îela place «le GrHr. Pour avoir le droit de jouer, la troupe qui 
l'oecupoiL payoii un éca toamois par représenta Lion aux confrère^ 
de la Passion. ' 

Bans celte mémé année (1660) <m vit à Paris des comédiens es» 
pagiioI»$-iIs aroient suivi la nine^ femfbe de Lonis mSV, et reiM . 
^bent dooae ans à jPiris weo une pouion du nâ) vatis ib m 
purent H*y soutenir. 

Eu 1661, une troupe de comédiens de province, appelés à Paris 
par Mademoiselle, élahlit sou théâtre au faubourg Saint Ger- 
main ^ mais n'ayant point eu de succès , elle se dispersa après le^ 
temps de la foire. - ' . 

En 166a f une truupi: d'enfants , qui prit le nom de troupe du 
DàupKin, parut aussi à la fbireSaiiit-Gtniiftn. Ce fut îà que'dif- 
Wta lecélUira Bacon , &gé alors d'environ douze ans.- 
. En 1 677 commença le th^tre des Bambwskes, établi au Marais, 
dans lequel ne paroissoient que ^ tiès petits enfants. U n*eni 
que qu» l(jue,s uiois d'existence. 

En i68/| , des comédiens de province venus à Paris louferônt une 
grande salie dans Tliùtcl Cium, et osèrent y jouer sans aucune per*- 
mission.* Leur tliâktre fut £enné presquo anssitftt par arrêt du 
parlcoMut. , 

D'autres comédiens de provnoe étoient di^à wns^ «ft .i63»^ 
établir un tMItce dan» nu je» de puum. de la rua Bj^fl^ile* 
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meilleure que l'autre, obtint plus de vogue, et, 
se trouyant bientôt trop à Tétroit dans son 
nouveau' local, alla s'établir dans un jeu, de 
paume de la rue du Temple , où elle demeura 
jusqu'à la mort de Molière, époque à laquelle 
elle fut réunie à la troupe doot ce grand au- 
teur comique étoit directeur. 

Il avoit commencé lui-même à jouer la co- 
médie à Paris dès i65o, sur un théâtre ^tmle 
la CroiX'Blanehe, que des jeunes gens de &- 
mille' avoient élevé dans le fiiubonrg Sainte 
Germain ; mais les représentations eurent peu 
de succès , et cette société ne tarda pas à se dis- 
perser^ ;^Moiière courut alors la province avec 
q^§^smK^^iem avoit engagés à le suir 
^ liî fNB s'illÉhy a ihlUfrés dans ses voyages, et 
i^vint à Paris en i6$8. Le prince de Gonti, qui 
le protégeoit, l'ayant présenté à Monsieur, 
frère du roi, lui procura ainsi la faveur de jouer 
devant Louis XIV, sur un théâtre que Ton 
dressa au Louvre dans la salle des Gardes. Les 
acteurs qu'il avoit formés eurent le bonheur de 
plaire au monarque, qui voulut bi^- consentir 
À leur établissement à Paris. On leur assigna 
la salle du Petit-Bourbon près Saint-Çeifmaia- 

4 ' • 

Gomt£j mais à peine earenl-ils ouvert leur specucle q^u'il fut 
femé, sur la demande des haBiUntt du qowtiar. 
Le eapMàmw «fot«nt paru i Buis dès iSg6. 
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l'Auxerrois, et ils y jouèrent alternativement 
avec les comédiens italiens qui en avoient la 
possession depuis quelques années. Dès lors 
la troupe de Molière prit le nom de Troupe de 
■Monsieur; et ce prince, continuant de la pro- 
téger, lui fit accorder, deux ans après , la salle 
du Palais-Royal, quelle partagea encore avec 
les comédiens italiens, et dans laquelle^elle joua 
sans interruption jusqu'à la mort de son illustre 
chef, arrivée en 1673. 

• Alors la salle du Palais-Royal fut donnée à 
LuUi, directeur de l'Académie royale de nmsi- 
que ; et les comédiens de Monsieur, réunis à 
ceux du Marais, allèrent s'établir rue Mazarine 
dans la salle même où l'abbé Perrin avoit fait, 
^quelques années auparavant, les premiers essais 
du grand opéra françois. Les principaux acteurs 
^de rbotel de Bourgogne entrèrent aussi dans 
^ette nouvelle association ; et ces trois troupes 
Réunies devinrent le fondement de la comédie 
françoise. 

Ceci arriva en iG8o;mais le collège desQuatre- 
Nations ayant commencé ses exercices en 1687, 
le voisinage d'une salle de spectacle parut of- 
frir des inconvénients assez graves pour que 
l'on jugeât nécessaire d'obliger les comédiens 

aller s'établir dans quelque autre lieu. Ils 
.achetèrent , cette même année , l'hôtel de Lus- 
san, situé rue des Petits - Champs ; mais des 
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obstacles qu'ils n'avoient pu prévoir ayant 
rendu cette acquisition inutile, un arcét du 
coAseîlt rendis le mars 1668^ annukai: 
toutes les transactions passées à cet.effety leiur 
permit de se rendre propriétaires du jeu de 
paume de l'Étoile y rue des Fossés-Sain t-Ger*- 
main, ainsi que de la maison voisine, et d*y 
élever leur théâtre. Ils Tachetèrent le 8 d^ 
même mois; la salle fut construite sur les 
dessins de François d'Orb^y, et ils. m. cesser 
rent point d^y jouer jusqu'en 1770. Alors kur 
théâtre menaçant ruine , on leur accorda la 
permission de continuer leurs représentations 
sur le grand théâtre des Tuileries, en atteii>> 
dant qu ou leur eût élevé une salte. pflflu^ 
dont il fut résolu de &ire un monui||i|^ 
«miment digne de la scène £rauçois9;.^^e6 
fondements en furent jetés, après qùélqûls 
hésitations , sur l'emplacement de l'ancien 
hôtel de Condé , et les comédiens françois s'y 
installèrent en 1782^ après la quinzain4$ 4je 
iPâques. '^^^ 
^ette saile ^ construite sur les dessins^Hlb 
MM. Wailly et Peyre aîné, présente- un seul 
corps de bâtiment de dix<^htlit toises et demie 
de largeur, vingt-huit de profondeur et neuf 
d'élévation ; il est décoré , du côté de Tentrée^ 
d'un gtand^péristyle de huitcoloBnesdoriqoeSv 
dontfeiiftablçmeiitsecotitinueàlaniémeliauteiar 
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sur les quatre faces ( i ). L'édifice , dans son pour- 
tour, offre au rez-de-chaussée quarante-six ar- 
cades ouvertes, et un pareil nombre de croisées 
au premier étage : le second et le troisième sont 
éclairés par des ouvertures pratiquées dans les 
métopes de la frise et dans Tattique. Sur toutes 
les faces sont tracés du bas en haut des joints 
d'appareil, sans autre décoration. La face prin- 
cipale est appuyée de deux grandes voûtes dont 
la partie supérieure est en terrasse, et sous les- 
quelles on descend de voiture à couvert. Les 
galeries qui environnent le monument sont ou- 
vertes et l'on peut s'y promener à pied. 

Le style de cet édifice peut sembler un peu 
sévère pour un théâtre ; mais il est sage et régu- 
lier. 

Sous le porche, trois portes donnent l'entrée 
d'un vestibule orné de colonnes toscanes, qui 
soutiennent une voûte plate et d'une exécution 
légère. Deux portes, placées en face, conduisent 
au parterre et à toutes les loges du rez-de-chaus- 
sée; de droite et de gauche, deux grands esca- 
liers vont aboutir au foyer public, lequel est 
vaste et d'une belle disposition; il représente un 
salon à l'italienne, dont la forme, carrée parle 
bas, est octogone au premier entablement, et 
circulaire au dernier qui soutient la coupole. 



(i) f^ojrez pl. i86. 

T. IV. I" PARTIE. 
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Dans rintérieur de la salle , régnent au dessus 
du parterre un Van g de loges grillées , une gale- 
rie et trois rangis de loges. Un quatrième rang 
au dessus de la corniche occupe les arcades qui 
supportent le plafond. Ayant l'incendie qui cou- . 
suma entièrement l'intérieur de cette salle (i), 
du fond des secondes loges s'élevoient, sur des 
piédestaux, douze pilastres ioniques qui sépa- 
raient les troisièmes loges en autant de balcons 
saillant, et soutenoient une corniche architravée 
du même ordre. Partie de ces troisièmes loges , 
n'ayant point de séparation intérieure , formoit 
une espèce de paradis dans l'espace de cinq tra- 
vées; et leS'YOussures qui contenoient les qua- 
trièmes loges reposoient sur cette corniche , à * 
l'aplomb des pilastres. Toute la salle étoit peinte 
en bleu , sur lequel se détachoient des orne- 
ments blancs en relief, entre autres les douze - 
signes du Zodiaque, disposés à l'en tour du pla- 
fond. 



(i) Cet incendie arriva dans le mois de mars 1799. Ce thâ^tn 
aToit alors le nom A^Odéon , qu'on lui avoit donné en 1794 f ^ 
etoit occupé par la troupe du sieur Picard. Abandonné pendant 
plusieurs années , il fut reconstruit sous la direction de feu Chal- 
grin , qui , si l'on en excepte la décoration intcrieurc de la .salle et 
quelques détails de construction , eut le bon esprit de ne point 
j*éearter do plan des denx premiers arcbitcotes. Ce théâtre a été 
depuis la proie d*un second inoendie. (f^ofes Partide MwmmenlU 



X 
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Le plan de cette salle est circulaire , et, du 
fond des loges, a soixante pieds de diamètre 
sur une profondeur de soixante-douze pieds. 
La scène, qui en a trente-six d'ouverture, étoit 
soutenue jadis par quatre pilastres ornés de ca- 
riatides : Chalgrin les remplaça par des colonnes. 
Ce plan étoit habilement t^cé; la disposition en 
étoit heureuse; mais le plafond manquoit de 
légèreté et présentoit des irrégularités qui fai- 
soient présumer que cette partie de llédifice 
n'ftvoit^as été sufliNHlimeni étudiée/ ' 

Dans le foyer, séparé seulement, par des vi- 
trages, des deux escaliers qui y conduisent, 
étoient autreibis les bustes en marbre de Gbr- 
neilie, Racine, Voltaire, Grébillou, Molière, 
Regnard, Destouches, Dufiresny, Piron. La sta- 
tue en pied de Voltaire par Houdon étoit placée 
daii»le Ve^iybule , en hce êè Teiitrèe. Les sculp- 
tures de Tavaiit-scène avoient été exécutées par 
Caffiéri(i). ' ' : • 



(i) Le théâtre de la comédie françoise ctoii occupé, en 1 799, par 
les bouffons italiens et par l'ancienne troupe établie d'abord clans 
la rue de Louvoisj ces deux troupes y jouoientallerDativcment sous 
la même directioD. Plusieurs autres troupes se sont succédé depuis 
•or ce théâtre; aujourd*hiii 11 eit occupé par des acteurs qui jouent 
nltematÎTement la tragédie , l^Domédie et Topéra. Les comédiens 
françois nVni point quitté , jusqu*à présent, la gran& salle da 
Palais-Royal , destinée, dans le principe, à la troupe dite de» f^é^ 
néis, (Voyez 1. 1, a* partie, p. SS7.) v' 
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tJnc place demi-circulaire, en avant du mo- 
nument, à laquelle viennent aboutir sept rues, 
en rend l'approche &cile et les déboudîés aussi 
sàrs .que commodes. * 

LES FËUILLANTS-DËS-ANG£S-GARDI£N$. 



Nous avons déjà fait connoitre l'origine de 

ces religieux et leur établissement à Paris (i). 
Leur institut y acquit une telle célébrité, et il 
se présenta en très peu de temps un si ^aod 
nombre de sujets qui désiroient l'embrasser, 
qu'ils se virent dans la nécessité de chercher un 
lieu propre à l'établissement d'un noviciat. Us 
pensèrent d'abord à acquérir la maison qu'ont 
occupée depuis les Carmes-Billettes ; mais un 
emplacement plus commode qu'ils trouvèrent 
au faubourg (a) Saint-Michel, les fit bientôt 



(i) P'ojezlome i«% a« partie, p. 082. 

(9) Sur cet emplaoement étoil wne tour ornée, ânciennemeat 
appelée la tour Gmu^ron, et une maisoB qui en portoit encore le 
non en id4o. 
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changer de résolution, lis en firent Facquisition 
en i63o, avec la permission de TarcheTéque de 
Paris , obtinrent l'année, suivante des lettres- 
patentes , et firent élever sur-le-champ leur 

nouveau monastère, dont M. Seguier, gaide- 
des-sceaux, posa la première pierre en i633. 
Toutefois l'église ne fut conmieucée que vingt- 
six ans après (eu 1659) (1). Ayant été achevée 
dans la même année , elle fut bénite aussitôt 1 et 
dédiée sous le nom des Saints* jinges-Gardiens, 
Ce petit édifice u'avoit rien de remarquable (2). 



(i) Les inscriptions placées sous les première*! pierres portoient 
tju'cUes avoieut cLc posées par M. Antoine de Barillon , seigneur 
de Morangis, et par M, Luuis de Roclicchouart , comte de Maure. 

(a) La maison des Feuillauts est maintenant habitée par des 
particuliers! 



) 

LES CHAKTREUX. 



Oir sait que cet ordre doit son nom an désert 
de Chartreuse f près de Grenoble» où ses pre- 
miers membres fixèrent leur demeure, et qu'il 
reconnoît pour instituteur saint Bruno, qui en 
jeta les premiers fondements en 1086. Les austé- 
rités extraordinaires et les vertus angélîques de 
ses disciples , se perpétuant d'âge en âge sans la 
moindre altération, jetèrent un tel éclat, que 
saint Louis, dans le zèle qui Tanimoit pour la 
propagation des ordres monastiques, forma la 
résolution de leur procurer un établissement 
près de Paris. II écrivit en conséquence, dans 
Tannée ia57, à dom Bernard de La Tour, alors 
prieur de la grande chartreuse et général de 
l'ordre, qui se hâta de remplir ses vœux et lui 
envoya quatre religieux, sous la conduite de dom 
Jean Jocerant. Le saint roi les reçut avec beau- 
coup de joie et les établit aussitôt à Gentilli, 
dans une maison à laquelle étoient attachées 
quelques dépendances en vignes et terres labou* 



y 
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rables, qu il avoit acquise des héritiers d'un par- 
ticulier nommé Pierre Le Queux. Mais à peine 
étoient-ils en possession de cette demeure, que, 
suivant Dubreul (i), ils demandèrent au roi son 
hôtel de Vauvert^ situé vis-à-vis Notre-Dame- 
des-Champs , et qui passoit alors pour inhabi- . 
table. Cet auteur, un peu trop crédule sans 
doute, ajoute sérieusement que les démons s'é- 
toient depuis quelque temps emparés de cette 
maison; que par cette raison saint Louis fit 
quelque difficulté de la donner aux Chartreux; 
mais que, dès qu'elle eut été accordée, ces ma- 
lins esprits en furent chassés par les prières de 
ces religieux. Il cite à l'appui de son récit plu- 
sieurs historiens auxquels il a effectivement em- 
prunté cette tradition ; il prétend même qu'il 
faut y chercher l'étymologie du nom ^Enfer 
donné à la rue qui conduit à ce mona'^tère ; mais 
toutes ces preuves sont trop foibles pour que la 
saine critique ne rejette pas au nombre des 
fables légendaires et ce miracle et ces appari- 
tions. 

Tous nos historiens placent en laSg l'établis- 
sement des Chartreux au lieu qu'ils ont occupé 
jusqu'au moment de la révolution, et la charte 
qui leur en confirme la donation est effective- 
ment datée de cette année ; mais les titres de ces 



(i)Page 454. 
\ 
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religieux, cités par ]aîUot(i), portent qoUb en 
prirent possession dès l'année 1257; et ce même 

auteur rapporte un acte d'acquisition de quel- 
ques terres voisines du château de Vauvert, faite 
en i!258 par les prieur et frères de Famerti de 
V ordre des ChaHreux. 

Cette maison de Vauvert, qu'on a qualifiée 
d'hôtel et de palais, avoit une chapelle qui servit 
d'abord aux religieux; ou reconnut bientôt 
qu'elle étoit trop petite, et dès lors on jeta les 
fondements de l'église a subsisté jusque 
dans les derniers temps. Saint Louis,. <{ui en 
avoit ordonné la construction, l'avoit confiée au 
célèbre architecte Pierre de Montreuil; mais ce 
ne fut point lui qui l'acheva. La mort du roi 
arrêta les travaux, qui furent repris en ^276, 
encore abandonnés depuis, repris une seconde 
fois, enfin terminés en i3!&4* Le 26 mai de 
Tannée suivante, Jean d*Aubî^i dédia celte 
église sous l'invocation de la sainte Vierge el de 
saint Jean-Baptiste. L'ancienne chapelle servit 
depuis de réfectoire (a). 

L'intention de saint Louis avoit été de placer 
trente religieux dans ce couvent; toutdbis il 



' Ç\),Qutuiier du lauBonhourg y p. 44* 

(a) Les xeligienx j mangeoieat ensemble les dimanches , les 
fêtes , et )es jeudis ; les autres joors , chaeun prenolt sea lepas en 
particulier dans sa cellule. 



DU UJttMBOURG. 3^ 

n^avoit encore fait bâtir que huit cellules lors- 
qu'il mourut, et jusqu'en layo il n'y en eut 
que deux .nouvelles d'élevées, par Marguerite 
d'Issottdun, comtesse d*£u, épouse d'Alphonse 
de Brienne, grand chambellan de France, et 
par Thibaud TT, roi de Navarre. Les choses res- - 
tèrent en cetiétat jusqu'en Jagi, que Jeanne de 
Châtillon, femme de Pierre, comte d'Alençon^ 
fonda qnàtorze cellules nouvelles. Il paroit» par 
le titre de cette fondation, que, peiliàQltq|â^)r. 
a voit déjà seize religieux d'établis, etfe*^ft>yoit 
compléter ainsi le nombre des trente projetés 
par saint Louis. La mémoire de ce bienfait s'est 
perpétuée dans un monument sculpté dans le 
grand cloître, et dont nous ne tarderons pas à 
parler. Les six dernières cellules lurent fondées 
par divers particuliers dans le siècle suivant^ 
Jeanne d'Évreux , troisième femme de Philippë', 
fit bâtir l'infirmerie, une chapelle, et six nou- 
velles cellules accompagnées de jardins. Des 
legs pieux (i)^iirnirent depuis le moyen d'en 
construire plusieurs autres, de manière que, 
• dan's les derniers temps, cette chartreuse conte^ 

. ■■■ \ \ • ii^i ,,.|. .,în.Vi»^,ix. 

(i) Pifire de Navarre, lil.s de Chaik-, II, roi de Navarre, donna, 
en i3q.(>, pour rvnlrcticn de quatre Cbartreux, une somme de 
5,000 Ut. y que ces religieux emplojèreiit à faire l*aoqnisition de 
la terre de Villeneiife-le-Roi ; et Jeamie d*ÉTreiisi affecu sa terra 
d*Tèr«s à rentretien de l'église qu'elle avoit fait liktir. 
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noit environ quarante religieux, sans compter 
les frères et les ohlats. 

L'église des chartreux étoit un monument 
gothique si peu orné, que Tabbé Lebeuf ne 
pouYoit croire qu'il eut ëîé éleré dans le siècle 
de saint Louis (i); mais Dubrenl donne une 
raison satisfaisante de cette extrènie simplicité, 
en prouvant qu'on fut obligé dV mettre beau- 
coup d'épargnes , à cause du peu de fonds qu'on 
avoit pu recueillir pour sa construction. L'in* 
térieur de cette église se partageoit en deux 
parties : le chœur des lîrères occupoit la pre- 
mière; on y voyoit deux petits autels. La se- 
conde, plus considérable, formoit le chœur des 
pères, et toutes les deux étoient ornées de me- 
nuiseries très propres et assez élégantes. Selon 
Fusage de cet ordre, les chapelles jointes au 
chœur et à la nef ne pouvoient être aperçues 
par ceux qui entroient dans l'église, et avoient 
une entrée particulière et cachée. 

L'église et la maison des chartreux étoient 
riches en monuments des arts, qui méritoient 
Fattention des curieux. 

cumosirés du couvent des cbahtreux. 

TABU&VS. 

Dans P^lité, m 1« gi»ad avtd , JémM]hrist m nilieii des 
docteors ; par PA<I^ <!• C%amiipa||iM. 



(l) Voyez pl. 187. 
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An dessus des stalles, et entre les vitraux : 
La Résurrection du Lazare ; par Bon BouUoffta» 
^ L'Aveugle de Jéricho } par uSfn<o«MÇo;7»e2. 
Le Mifftde des dnq pains ; par ^iidroR.. 
La SamariUine } par Nt^SL Cojrpd, 
La Cananéenne ; par CwneUUi 
La Résurrection du Lazare^ par même. 
La Gut 1 ison des malades sur les bords du lac de GaD^sareth ; 

Joiivenct. 

La Femme affligée tlu flux de sang et guérie en touchant la 
robe de INotre-Seigneur j par BouUo^te le jeune. 
Le Genteiiier ; par CoMUe, 
' Le Paralytique j par lâ taêm». 

Saint Jacques , saint Jean et leur pèca S^sbédée raooonmodant 

leurs filets \ par Dumont Le Romain. 

Jésus-Christ ressuscitant la fille de Jaïre; parXa Fitste. 

Dans le chapitre : 
L* Adora lion des Bergers 5 par Le Poussin. 
La Magdcleiae et le Sauveur \ par Le Sueur, , 
Saint Bruno ; par Bettout, 

La NatiTitéde saint Jean-Baptiste, celle de Jésus-Christ et sa 
sépulture; par d?anciens peintres. • 

La Présentation an temple \ par Lagrenée jenne* 
L*£ntrée de Notre-Seigneur dans Jérusalem; par Jollain. 
Sur Tau ici , fait en forme de tombeau, nu Christ; par Phdippe 

de Champagne. 

Dans le pelit cloître , les fameux tahleaux de Le Sueur, repré- 
sentant la vie de saint Bruno, arrangés dans Tordre suivant : 

ht Docteur Baymqnd Dhere» préchant au milieu d'un noni!- 
hreuz auditoire qui Pécoute arec attention. 

a* Le Docteur an lit de mort. 

3« Le mémé personnage sortant à demi de son cercueil pendant 
qn*on chante Toffice des morU (i), et déclarant lui-même i'anrit 
de sa. damnation. 



(j) Pertonne n*ignore qtie ceprelcndu miracle, lequel donna lien, dit-on, à 
la retraite de saint Bruno et a Tinititutioa de ton ordre , eU mis eu nombre des 
Cable* par Im meUieor* critiques. ... 



% 
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4<> Saint Bmao Drappé àt ùt tMfttla érfMneat, et protianië 
d^ant un crucifix. 

50 la même i aint laooBtant à ceux qui r«imn»Bent le denciV 
cp'il a tonaé de quitter le monde» et 1m tonchantpar ronotioii de 

ses paroles. 

6» II engage six de ses amis à se joindre à lai et à embrasser le 
même geme de vie. 

7* Trois anges lui apparoisseat pendant son soauneil , et Tias- 
truiseat de ce quUl doit faire. 

8« Saiia Branoek ses oompagnoos diilribvent lews liiena aux 
pauvres. 

Hugues, épâquedeGrenoMe, reçoit saint Bruno chea lui , et 

trouve dans cette visite rexplicalion d^un songe qa*U atfoii en , 
relativement à rétablissement de l'ordre des Chartreux. 

10° Ce même ëvèque, saint Bruno et ses compagnons traversent 
des mont.Tg^ncs affreuses pour arriver à la Chartreuse. 

1 1° Saint Hriino et ses compagnons bâtissent une église et des 
cellules sur la croupe d'une montagne. 

I a* Ii'évéqne Hugues donne inkabït à «et nouveaux religSeux. 

i3« Le pape Victor HI confirme, en plein consistoife, Tinsdint 
des Chartreux. 

14** Saint Bruno donne lui-mAme rbabit à quelques wmvcanx 

religieux. 

Le saint fondateur reçoit une lettre du pape Urbain II, 
qui lui ordonne de se rendre à Rome pour l'aider de ses con- 
seils. 

160 Saint Bruno en présence du pape , et lui baisaui les 
pieds. 

17*11 refttfe, par bumililé, rarèhcvédij de Reggio que le pape 
Iniofiroit. 

i8<» Saint Bruno, retire' dans les déferts de la Calabaa^ j âaUit 
un nouveau monastère de son institut. 

190 Sa rencontre avec Roger, comte de Sicile, dans une chasse 
que faisoit ce seigneur^ et le don que lui fait celui de Féglise de 
Saint-Martin et de Saint-Etienne. 

30° Saint Bruuu apparoissant à Roger couché dans sa tente , et 
lui donnant avis d!ttne conjuration tramée contre lui. 

ai* La mort de saint Bruno. 
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- 91^ Saînl Brano enlevé au ciel par des aag^ (i). 

Aux extrémités de ce petit cloître : 
La vue de la ville de Paris telle qu'elle étoit au commencement 
du XTii*' siède. 

Celle de la TÎlle de Rome. (On piéiend qoe ces deux vues, ornées 
de figues de demi-natwe, életent dues au pinceau de^eifueur 
et de sÀ âHes.) 

lÂ grande Gharireose de Pavie , fondée par Jem GaUas VU' - 

tonti. — La Chartreuse de Grenoble. 

On estimoit les vitraux de ce cloître. Ils rcprésrntoicnt les 
Përes du désert, et avoient été exécutés d'après un peintre nommé 
Saddcr. 

aCULRIWBt* 

Dans le chœur des Pères , trois figures qui soutenoient le pu- 
pitre, représentant la Foi, 1 Espérance et la Charité. 

Dans le grand doitre, du côté de réglisc, un grand bas-rdief 
seolpté sur la muraille , oà Ton vojoit Jeanne de Gbfttillcn pré- 
«enunt à la sainte Vierge, qui tenoit lIBnfont Jésus dans ses bras, 
et à saint Jean Baptiste, quatorze Chartreux à genoux. Le liant de 
cette sculpture étoit orné de treize écussons aux armes, de FfSttOe eC 
de Chàtillon alternativement. On j lisoit aussi plnsieviS iascrîp- 
lions rapportées par Piganiol (s). 

Dans le mur des ailes du même cloître, à gauche , la figure de 
Pierre de NaTarre, ayant saint Pierre à ses côtés, et quatre Cbar- 
tienx detant lui, tons'liux pieds de la Vierge. Un ange, plaoé der- 
rière ce groupe, sontenoit une inscription qui faisoit mention des 
quatre cellules fondées par ce prince. 

Snr la porte de la seoooda cour, une sutna de la Vierge, aux 



(i) Quelques anne'es avant la révolution, le roi avoit fait Tacquisition de ces 
cheft'd'œavre pour let mettre dan« sa collection : ils sont passés de la ^erie du 
LonaibM^ dans le Moiéa i«gFsl> 

(•) Peu mpêdMr U d^pêdetieneoiUM deeeàoniBMii, UL de CbttilkM 

le firent masqurr, en 171a, par une boiserie, sur laquelle on avoit peint tout ce 
qui etoit sculpte d«rri«i«t M^i fuioit «B tsblMM 4« ^oiiuwpi«ds de Iwfeor for 

quatre de hauieiu-. 
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pieds de lac^uelle un grand bas-rdûf fiMi Toir Miat Looif pré* 
senunt plnsienrs Ch«rtf«ax à «ette rdae du ciel. A ms oAt^ 
^toieattaint JMn-Baptisu, Miot Antoine elMintHuguM, d^abord 
chartreux , depni* évéqne de Linooln. 

SBraLimus* 

Dans VéfjiiÊt vroient 4U inbain& : 

Philippe de Marign j, éréque de Cambrai , puis wtchewéqp» de 
Sens, mort en iSftS. (Transporté de TancienneehapeUe devant le 
mattre-auiel de réglise.) 

Jean de Blangi t doclenr en théologie , évécpie d'Anxecrey mort 

en i344- 

Jean de Chissé, évéque de Grenoble, mort en 1 35o. 

Ame de Genève, frère du pape Clément VII , mort en i359. (Il 
étoit représenté armé sur son tombeau.) 

Jean de Dormans, éyéque de BMUTais, eaidinaletéhanoslîerde 
France j Guillaume de Dormaui, aussi ehaneelier deiFranée, nocts 
tons les deux en 1 373. (La sutue eu hronse du M r dina l éloit oo«p 
ebée sur son tombeau) (t). 

Blargucriie de Châlons , femme de Jean de Savoie, chevalier, 
morte en 1378. 

Guillaume de Sens, premier président du parlement de Paris, 

mort en 1 399. 

Michel do Cernay, évéque d'Auierre el confesseur de CharlesYI, 
mort en 1409- 

: Piene de NAvane, fils de Gharles-le-Mauvais , roi de Nevane , 
mort en (Il étoit représenté en marbre blanc, couché snr son 
tombeau, avec Catherine d^Alençon sa femme, quoique cette prin- 
cesse, morte en i^6'iy eût été inhumée à Sainte-Geneviève (5). 

, Philippe d'Haroourt , premier chambellan de Charles VI , mort 

«9 i4i4> 



(1 ) Cette tuiM «t ceHi é*Anrf de Geatm nVraiwi peiat éé d djpoi fa aea 

Petu»>Aiigtuunt. 

• (1 ) Ce* deiu »iaiue«, ci^ane exécution gothique anal Migoee, se vojoient (i«n» 
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Adam de Gambray , pranicr pmideat de Piris, mort en t^jSS, 
Charlotte Alezandie, sa femme, inocte ea 
Louis Sluart , seigneur d^Aubigni , mort en i665* 

Dans le dottie et dans le grand cimetière : 
Jean Versoris, avocat et fameux ligueur, mort en i588. 
Jean Descordes, chanoine de Limoges , dont la bibliothèque a 
fait le fond de celle du collège Mazarin , mort en lô^a. 

Pierre Danet , ctiré de Sainte-Croix de la Cité , et auteur des 
dietioaiiaifes qui portent son nom» mort en 1709. 
Dans la chapelle- des femmes s 
Laurent Bondiel , aTOoat fltmeuz , mort en 1699, etc. 



On entroit dans ce monastère par un portail 
situé sur la rue d'Eafer ; une avenue assez longue 
et plantée d*arbres conduisoit k la porte inté- 
rieure de la maison. La première cour offiroit à 
gauche une chapelle assez grande que l'on nom- 
moit la chapelle des femmes y parce que c'étoit 
le seul endroit du couvent où il leur fut permis 



d'entrer. £lle avoit été consacrée en 1460, sous 
rinvocation de la Vierge et de saint Biaise (i); 



« 




(i) L'ancien chemin d'Issjr paasoit autrefois le long du terrain 
<>ù elle avoit été' bâtie. 



* 
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loger les hôtes. A gauche se présentoit l'église 
dans toute sa longueur. 

De l'église ou passoit dans le petit cloître qui 
étoit orné de pilastres d'ordre dorique. Les ta- 
bleaux de Le Soeur étoient eacastnés dans les 
« 

arcs de ce cloître. 

Autour du grand cloître, qui avoit été bâti à 
plusieurs reprises, étoient les cellules. Chacun 
de ces petits logements se composoit d'un ves- 
tibule, d'une chambre, d'une autre pièce, qui 
servoit de bibliothèque ou de laboratoire, sui- 
vant le goût du religieux qui Toccupoit, d'une 
petite cour et d'un petit jardin. Du reste, la 
règle de saint Bruno, tout austère qu'elle étoit, 
s'est toujours maintenue chez les chartreux, sans 
altération et sans adoucissement; c*est de tous * 
les ordres religieux le seul , ce nous semble, qui 
n'ait jamais eu besoin de réforme. 

La sacristie et le chapitre avoient été bâtis aux 
dépens d'un cordonnier nommé Pierre Loisel et 
de sa femme. Tous les deux avoient été enterrés 
dans le chapitre en 1 33 1 et 1 343 ( i ). Nous avons 
déjà dit que le réfectoire avoit été établi dans la 
chapelle Vauvert. La bibliothèque du prieur étoit 
' considérable, et estimée tant pour la quantité 
que pour la qualité des livres qui la composoienL 



(i) Ou vojroit sur leur tombe un écoMon «jant une botle eu 
pal , éhftrgped*!» oiteau sur U genouiUière. 
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î.es dépendances de cette maison, qui ne 
èonsistoient d'abord qu'en huit arpents et demi, 
n'étant plus suffisantes pour le nombre tou- 
jours croissant de ses religieux, ils firent suc- 
cessivement beaucoup d'acquisitions dans les 
clos de Vignerei et de Saint-Sulpice, acqui- 
sitions dont les titres et la preuve se trouvoient 
dans les archives de Saint -Germain. Marie 
de Médicis ayant ^u besoin d'une partie de ce 
terrain pour son parc du Luxembourg, leur 
donna en échange des terres situées vis-à-vis de 
leur monastère et de l'autre côté du chemin 
dlssy. Comme ce chemin étoit ouvert dans un 
fond huçnide et souvent impraticable, Louis XIII, 
par des lettres-pateiUes datées de 1617, leur en 
fit don dans un^Bagueur de cent vingt-et-une 
toises, avec permission de l'enfermer dans leur 
enceinte. Ce terrain formoit leur petit clos. Le 
même monarque ordonna que l'on construiroit 
l'avenue plantée d'arbres qui conduisoit à leur 
monastère, et que la rue d'Enfer seroit con- 
tinuée en ligne droite jusqu'aux Carmélites. 

Le terrain qu'occupoient les chartreux étoit 
immense, si l'on considère qu'il étoit renfermé 
dans l'un des faubourgs de Paris; le seul jardin 
potager renfermoit au moins quinze arpents (i). 



"♦(i) L'église cl le cnuyentdes Chartreux ont été cntièrcnient dé- 
tniitt; sur leur tert-ain on a établi une très grande pépini^e, el 

T. IV ire PARTIE. 2!2 
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■ 

L*ÂBBÂY£ DE PORT-ROYAL. 



» - , • 

. Gb monastère étoit un démembrement de 

celui de Porroi ou Porrois et Portais, fondé 
près de Chevreuse en 1204. Il fut nommé de- 
puis , par altératioa, Port-du-Roi^X, Poit'JiCQraL 
y 9uivoit la règle de Cîteaux; mais les aus- 
térité qu'elle prescrit s'étoient adoucies par 
degrés, et le relâchement cçymençoit à s'y in» 
tfoduire, lorsqu'eu 1609 la réforme y fut lalro- 
duite par Jacqueline-Maric-Angélique Arnauld, 
qui alors en* étoit abbesse. Cette réforme eut uu 
#i grand succès, et fut embrassée par tant de 
personnes, que les bâtiments de. cette maison 
devenant insuffisants, ou pensa, peu de temps 
après, à former un second établissement; et ce 
parti devenoit d'autant plus urgent que le mo- 
nastère de Port-Roya( étoit situé dans une vallée 
pnar^cageose et très.malsaine. Il est. probable 



plosienrs a-renties plantées d'arhres ^«i fbot pafftta dii jardin da 



* A 
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toutefois que l'exécution en eût souffert beau- 
coup de difficultés, sans les libéralités de ma- 
dame Catherine Marion, veuve d'Antoine Ar- 
nauld, sieur d'Andilli, et mère de l'abbesse. Elle 
fit, au profit de cette abbaye, l'acquisition d'une 
grande maison accompagnée de jardins, nom- 
mée la maison de Clagni, et non de Glatigni^ 
comme l'écrivent plusieurs historiens. M. de 
Gondi donna en 1626 les permissions néces- 
saires pour la translation des religieuses, trans- 
lation qui fut exécutée le 28 mai de la même 
année; et les dons considérables d'un très grand 
nombre de personnes de la plus haute qualité 
fournirent bientôt les moyens d'y faire cons- 
truire les lieux réguliers, ainsi que tous les au- 
tres bâtiments nécessaires à une communauté 
religieuse (i). La mère Angélique, désirant con- 



(i) Madame ^urault de Chivcrni , veuve du marquis d'Au- 
mont, acquitta toutes les dettes de la communauté, fit bâtir le 
chœur et les logement.s pratiques au dessus, éleva les murs de clô- 
ture du jardin , etc. \ la marquise de Sablé fit construire le corps 
de logis et le chapitre au bout du choeur^ la princesse de Guéme- 
née , la sacristie et partie d*un des côtés du cloître. Mesdames de 
Pontcané , de Choiseul-Praslin, de La Guette de Ghampigny, de 
Boulogne, de Rubantel , etc.; MM. de Sévignc , Le Maître, de 
Séricourt-Sacy, Le Roi de La Potherie, etc., comblèrent les reli- 
gieuses de Iibéralité<>, et plusieurs de ces dames s'j renfermèrent 
après la mort de leurs maris. Louise-Marie de Gonzague deClèves, 
reine de Pologne , qui avoit été élevée à Port-Rojal , signala sa 
reconnoissance par de riches présents. 
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solider la réforme qu'elle avoit instituée, obtint 
du pape et du roi que son monastère seroit 
soustrait à la juridiction de Cilcaux, pour être 
soumis à celle de Tarchevêque de Paris, et que 
l'élection des abbesses, jusque là perpétuelle, 
deviendroit triennale. Le roi lui ayant accordé 
à cet effet des lettres-patentes en 1629, elle 
donna sa démission en i63o. 

Les fondements de l'église de ce monastère 
furent jetés en 1646; elle fut achevée et bénite 
en 1648. Dès l'année précédente madame* Ar- 
nauld avoit obtenu du pape un nouveau bref 
pour établir dans son monastère l'adoration 
perpétuelle du Saint-Sacrement. 

Cependant on ne cessoit point de travailler 
aux réparations de l'ancien monastère, à qui 
l'on donna alors , pour le distinguer de celui- 
ci, le nom de Port- Royal -des -Champs. Dès 
quelles furent achevées, Tabbesse et les reli- 
gieuses demandèrent à l'archevêque la permis- 
sion d'y envoyer quelques-unes de leurs sœurs, 
ce qui leur fut accordé en i647> ^^"^ con- 
dition expresse que cette maison ne formeroit 
point un corps de communauté particulière, 
et ne cesseroil point d'être soumise à l'autorité 
de l'abbesse et à la juridiction de l'ordinaire. 
Depuis , la résistance qu'opposèrent à la signa- 
ture du formulaire les religieuses de Paris dé- 
termina l'archevêque à les transférer dans le 
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Port-Royal-des-Champs ; quelques unes même 
furent dispersées en divers couvents, ce qui 
dura jusqu'à la paix de Clément IX, arrivée en 
1669. Alors un arrêt du conseil sépara les deux 
maisons de Port -Royal en deux titres d'ab-r 
bayes indépendantes Tune de l'autre. Celle de 
Paris fut déclarée de nomination royale et per- 
pétuelle, et l'autre, élective et triennale. On 
partagea en même temps tous les biens, dont 
les deux tiers furent attribués à Port-Koyal- 
des-Champs. 

Cette dernièfl^ maison a subsisté jusqu'en 
1709, qu'en conséquence d'une bulle de Clé- 
ment XI, M. le cardinal de Noailles, arche- 
vêque de Paris, supprima le titre de cette ab- 
baye et en réunit les biens à celle de Paris. Les 
religieuses furent dispensées dans divers mo- 
nastères, et l'on détruisit leur couvent, en 
vertu d'un arrêt du conseil donné dans la même 
année (j). ^ 

L'église élevée sur les dessins de Le Pautre , 
architecte célèbre, passoit autrefois pour un 
chef-d'œuvre d'architecture (a). 



(1) Voyez p. 180. 

(1) Elle existe encore, ainsi que la maison qui sert mainlenanl 
d'hospices pour les pauvres femmes eu couche. C'est un ouvrage 
bien médiocre. {^Voycz pl. 188.) 
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CURIOSITES DE L ÉGLISE DE PORT-ROYAL. 

Sur le maître-autel, une Cbne ; par Philippe de Champagne. Ce 
nVtoît qu'une répétition du même sujet .placé dans le choBur dés 
religieuses, où Ton n'entroit point (i). 

» 

Dans celte église avoientété inhumés : 

Louis, seigneur de Poatis et d'Ubaie y maréchal de camp, mort 
en 1670. 

BCÛîe-AngéUqvtt de SoomîIU éè Roattilk, dwflhfwc àê Ebh-* 
tange, mattniM de Louis XIV, morteea 

Celheriiie-CttpardedeSeortiUe, marqimde Gorteo, se sosur, 
■M rt e en i78<fc 



(0 €• bfM lièlMB «it wdoaiBMii du» I» 4e Roi. 



DU LUXEMBOURG. 



L'INSTITUTION DE LUKATOUIE. 



Gbttb maison, simée dans la me d'fioDnr, 
éloît consacrée à recevoir ceux qui se desd- 
noient à entrer dans la congrégation de l'Ora- 
toire. C'étoit là qu'ils rece voient les premières 
instructions du ministère auquel ils étoient 
appelés. Ce fut Nicolas Pinette, trésorier de 
Gaston, -duc d'Orléans, qui l'acheta en i65o^ 
la fit réparer d'une manière convenable , et la 
donna ensuite à cette congrégation en toute 
propriété. Les prêtres de l'Oratoire obtinrent, 
peu de temps après, par le crédit de Gaston 
lui-même , des lettres-patentes qui les gratifié"* 
rent de tous les privilèges dont jouissoient les 
maisons de fondation royale. 

L'église, dont la prémière pierre fut posée 
au nom de ce prince le 1 1 novembre i655, fut 
bénite en 1657, sous le titre de la Présentation 
au temple. 

CURIOSITÉS D£ L.'JÈGLIS£ DE L'UMSTIXUTIOJM. 

VABiSàVZ. 

Snr k mattvtHMilal , la Piwiwi tHioa •« Temple \ par Simon- 
Franqidêf de Tours. 
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Soi* la porte d'entrée, Notre-Seigneur devant Filaie} par €kturle$ 

La chapelle de la Vierge ranfennoitnn mausolée âevé^ en i66t, 
à la mémoire du cardinal de BéruUe. Ce saint prélat y étoit m- 
prâenlé à genoux dans une niehe^ au dessus , une grande urne de 

marbre noir renfermoit sa main et son bras droit. Ce monument 
a^oit etc exécuté par Jacques Sarrazùtf auquel on devoit aussi la 
statue du même personnage que l'on voyoit aux Carmélites (i). 

Dans diverses pariit s Je Tcglise avoient e'té inhumés : 

Jeanne-Marie-Françoise Chouberne , l'une des bienfaitrices de 
oette coçunnnaulé, morti: en i655. 

HenjrideBaiillon,éféqoedeLnçou, mort en 1699. 

Le maçédial de Biron , mort en 1 756. 



La maison de riostitation étoit également 
célèbre par les hommes distingiiés qu'ellè a 

produits et par les personnages illustres qui 
s'y sont retirés pour s'occuper uniquement du 
soin de leur salut. 

Ses bâtiments étoient accompagnés d'un vaste 
enclos bien çultivé (a). 

La bibliothèque, peu considérable, offroit 
un choix de très bons livres et possédoit quel- 
ques manuscrits précieux. 



(1) Ce dernier monument a été donne au coU^e de Jailly.' 
(3) Celte maison, réunie au monastère de Port-Aoyal, sert main-^ 
tenant d^hospice pour les femmes en couehc. 
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PRÊTRES DE LA COMMUNAUTE. 

. Cétoit ainsi que Ton noramoit en i658 une 
réunion d'ecclésiastiques qui s'étoit formée dans 
une maison de la rue Saint -Dominique. Ce 
sont les mêmes qui se rendirent depuis si maU 
heureusement célèbres sous le nom de Solitaires 
de Port- Royal -des -Champs y où ils s'étoient 
retirés. 



LA FOIRE SAINT-GERMAIN. 



f On arrivoit à cette foire, sur l'emplacement 
de laquelle vient d'être élevé le marché Saint- 
Germain (i), en revenant sur ses pas jusqu'à la 
rue du Brave, où se présentoit une de ses en- 
trées; les autres étoient dans la rue Guisarde 
et dans les petites rues qui aboutissent aux 
rues du Four et des Boucheries. 

L'abbaye de Saint -Germain jouissoit de 
temps immémorial du droit de foire; mais la 



.(») Voy ez Tarlicle Mnnumcntx nouveaux. 
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suite des temps amena de grands changements, 
soit à l'égard des lieux où se formoit ce rassem- 
blement, soit dans sa durée. Le premier titre 
cité par Jaillot qui en fasse mention est une 
charte de Louis -le -Jeu ne, datée de 1176(1), 
par laquelle il paroît que l'abbé Hugues et ses 
religieux lui cèdent la moitié des revenus de 
cette foire. Toutefois cet acte ne dit point en 
quel lieu elle se tenoit, ni à quelle occasion 
cette cession fut faite ; on y lit seulement qu'elle 
commençoit tous les ans, quinze jours après 
Pâques, et qu'elle duroit trois semaines. Il pa- 
roît probable que ce prince indemnisa l'ab- 
baye en lui permettant d'établir une autre foire, 
puisqu'on trouve en 1 200 que Philippe-Auguste 
confirma ce droit en reconnoissant qu'il avoit 
été accordé pour Louis YII (2). Jaillot pense 
qu'elle pouvoit bien se tenir près du chemin 
d'Issy (nie d'Enfer), et cite plusieurs actes à 
l'appui de cette assertion (3j. 

Nous avons déjà fait mention de la rixe san- 
glante qui s'éleva en 1278, près du Pré-aux- 
Clercs, entre les domestiques de l'abbaye et les 
écoliers de l'Université^ (4). Cette compagnie , 



(i) Arch. de S oint- Germain; A. 4> *• 

(a) Histoire de C abbaye Saint- Germain , p. 109. 

(3) Quartier du Luxembourg, p. la. 

(4) i^oyet lome i", a*" partie, p. 7 18. 
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qui jouissoit alors d'une autorité sans bornes, 
la fit valoir à cette occasion avec une violence 
qu'on a peine à concevoir aujourd'hui , et ob- 
tint de Philippe le Hardi un arrêt dont la ri- 
gueur est presque sans exemple. Les religieux 
de Saint-Germain furent condamnés à payer 
des sommes considérables et à fonder deux 
chapelles , chacune de 20 livre parisis de rente. 
Poiur racheter cette rente de 40 livres, ils se 
décidèrent à céder au roi Tautre moitié des 
droits de leur foire, ce qui est prouvé par les 
lettres que Matthieu de Vendôme et le seigneur 
de Nesle firent expédier à ce sujet en 1284 
Philippe le Hardi transféra cette foire aux hal- 
les, ou pour mieux dire, il la supprima entiè- 
rement. 

On la voit renaître sous le règne de Louis XI. 
I^s pertes considérables que les religieux de 
Saint-Germain avoient essuyées sous les règnes 
désastreux de Charles VI et Charles VII enga- 
gèrent Geofroi Floreau, abbé de Saint -Ger- 
main, à demander à Louis XI, successeur de 
ce dernier roi, la permission d'établir dans le 
faubourg une foire franche, semblable à celle 
de Saint-Denis. Les lettres-patentes qui la lui 
accordent, datées du Plessis- lès -Tours en 



(i) Arch. de Satnt-Gerrnain , A. 4 » ' j 3. 



i48a (i), portent que^'oetté foire dewtnt èiMt^ 
mencer le octobre et durer huit jours. L*^ 

pôque et le temps de la durée furent changés 
plusieurs fois sous les règnes suivants; enfin 
soufi Louis XIV, qui eu confii'ma le privilège 
on 1 7 1 19 ' l'ouverture ' en fut^ fixée définitif 
ment au 3 février. £Ué se proie ngeoit^»iji ilWiiÉ 
retnent jusqu^à la veille* du dimanche ^ 
meaux. ' 

Le terram sur lequel on l'avoit établie étoit 
autrefois renfermé dans les dépendances de 
Fiidtel de Navarre. En iSgS, Charles YI ayant 
fait don à son oncle, le duc de Berri, des jar- 
dins, places et masures qui se trouvoient sur cet 
emplacement (2), ce prince, pour éteindre une 
rente dont il étoit redevable aux religieux de 
Saint-Germain^ leur céda , dès Fannée suivante, 
sa nouvelle propriété. Uû la destinèrent aussi- 
tôt à leur foire, et, pour en &cifiter Kaccès^ 
acquirent dans le siècle suivant ( en 1489), 
d*tin particulier nommée Etienne Sandrin, un 
passage qui .conduisoit de la grande rue au 
dos de NaVarre (3^. C'est Ce passage 'q[n'on a 
appelé depuis Porte^Greffîère et pctssage de la 
IMUe, Tel est le détail historique des circons- 



(1} Areh, dô Smnt-Gman, A. 4, i , 6. 
(a) IbiJ., A. 4> t|4' 
(3) ifrM^., A. 4, 1,5. 
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tances (le cet établissement, vérifié par Jaillot 
sur les titres originaux , et sur lequel Piganiol 
s'est considérablement trompé, tant pour les 
faits que pour les dates. 

Dès Tannée i486, les religieux de Saint-Ger- 
main avoient fait construire trois cent quarante 
loges, mais avec si peu de solidité, qu'en ï5ii 
Guillaume Briçonnet, abbé de Saint-Germain, 
jugea à propos de les faire rebâtir telles qu'on 
les a vues subsister jusqu'en 1762. Elles furent 
détruites dans la nuit du 16 au 17 mars de cette 
année, par un incendie si violent qu'en moins 
de cinq heures toutes les loges, boutiques, etc., 
furent totalement consumées. On commença à 
les reconstruire, dès le mois d'octobre suivant, 
et avec une telle activité, que la foire y fut te- 
nue comme à l'ordinaire, l'année d'après et 
sans le moindre retard; mais il s'en falloit de 
beaucoup que cette nouvelle foire fût aussi 
commode que l'ancienne, et bâtie avec la même 
magnificence (i). 

On vendoit dans cette foire toute espèce de 
marchandises , excepté des livres et des armes. 



(i) Cette ancienne foire éloit alors admirée comme un des mor- 
ceaux de charpente les plus hardis qu^il fût possible dMmaginor. 
Elle se composoit d\n seul bâtiment divisé en deux halles ronti- 
guës,qui, chacune, avoientccnl trente pas de long sur ce ntde large. 
Neuf rues tirées au cordeau, et qui ne coupoient à angles droits, les 
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Les marchands du dehors, les ouvriers qui n'é- 
toient pas maîtres, pouvoient y apporter les 
/□bjets de leur commerce et les produits de leur 
industrie, sans crainte d'être inquiétés par les 
jurés de la ville. La richesse et la variété de ces 
divers étalages y attiroient une affluence pro- 
digieuse de curieux et toutes les classes de la 
société. Des danseurs de corde, des chanteurs, 
des comédiens, venoient y établir leurs spec- 
tacles; et Ton a vu que l'un des théâtres les 
plus renommés de Paris, l'Opéra comique, y 
avoit pris naissance. On y élevoit des salles de 
danse; on y établissoit des jeux de toute espè- 
ce; en nn mot, c'étoit une féte contituelle dans 
laquelle se déployoit sans contrainte la gaieté 
bruyante et folâtre du peuple parisien j. ^.^.^ 



partageoient en vingl-quatxe parties (*). Chaque loge étoit com- 
posée d'une boutique au rez-de-chaussée et d'une chambre au 
dessus. Quelques-unes étoient accompagnées de cours, où il y avoit 
des puits pour éteindre le feu en cas d'accident , prébaution que la 
yiolence du vent rendit inutile dans cette nuit désastreuse. Au 
bout de l'une des halles on avoit pratiqué une chapelle, dans la- 
quelle on disoit la messe tous les jours pendant la durée de la foire. 

( 1 ) Indépendamment des foires Saint-Laurent et Saint-Germain , 
la ville de Paris avoit encore plusieurs autres foires , qui se te- 
^oienten divers lieux et à des époques différentes. 

La foire des Jambons ou du partais Notre-Dame. Cette foire, qui 



(*) Ce* ruei étoient distinguées par les noms des diifer* marchands qui j êla- 
toient, tel» que ceux de rue aux Orfè^m, aux Mercieri, aux Drapiert , aux Pei»- 
<tr«s, aux Tabletiari, aux Fayencitri, aux Lingèrts, etc. 
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PRÉAU DE LA FOIRB SAINT-GERMAIN. 

Cet endroit, dans lequel se tient encore au- 
jourd'hui le marché du faubourg Saint -Ger- 
main, étoit autrefois plus vaste qu'il n'est au- 
jourd'hui : on y vendoit alors des bestiaux , ainsi 
que dans l'espace compris entre les rues de Tour- 
non et Garancière. Ce dernier emplacement 
s'appeloit le Pré-Crotté ou le Champ de la Foire. 
Quant au Préau, son nom lui^noit du terrain 
même sur lequel il avoit été fflRié. En 1 5oo, ce 
terrain étoit couvert d'herbes, et fut affermé k 



appartenoit à Tarchevéque et au chapitre de la cathédrale « ne 
duroit qu'un jour, et se tenoit le mardi-saint. 

La foire du Temple. Elle appartenoit au grand-prieur de France, 
et s^ouvroit dans l'enclos du Temple le jour de saint Simon et 
saint Judc. On y vendoit principalement de la mercerie, des man- 
chons, des fourrures, beaucoup de nèfles, etc., etc. 

La foire Saint-Ovide. Etablie d'abord sur la place Vendôme, elle 
fut transférée , en 177 1, sur la place Louis XV. Toutes les bou- 
tiques, disposées sur un plan circulaire , y ctoient accompagnées 
d'une galerie qui tournoit autour, et sous laquelle on se promenoit 
à l'abri. Elle duroit un mois entier, et aitiroit un grand concours 
de monde , tant par le nombre et la variété de ses boutiques que 
par les spectacles forains qui venoient de toutes parts s'y établir. 

La foire Saint- Clair. Elle se tenoit, le jour de Ja féte de ce saint, 
devant l'abbaye Saint-Victor, etduroit huit jour.s. Les marchands 
y occupoient la rue Saint-Victor jusqu'au jardin des Plantes, celle 
des Fossés et toute la place de la Pitié. 

Du reste, il se tenoit une foire devant chaque église, le jour de 
la fête de son patron , laquelle duroit plus ou moins long-lemp*, 
comme la foire des Prémontrés de la Croix-Rouge, etc. 
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un particulier (i). En 1608, on en retrancha un 
espace de cent cinquante-trois toises, lequel fut 
cédé au sieur La Fosse , secrétaire du prince 
de Conti, «à la charge d'y faire bâtir des hou* 
cf tiques, de laisser un passage libre pour la foire, 
«et de conserver la petite maison au bout, pour 
«servir d'audience.» C'est de cette maison que 

• le passage de la Treille avoit reçu le nom de 
Porte-Greffière. Toutefois cette cession ne fut 
faiteque pour vingt-neuf ans, après lequel temps 
tout cet espace^Jvoit rentrer clans la propriété 
de l'abbé de Saint-Germain. C'est le passage qui 
avoit son entrée par la rue des Boucheries et qui 

^ conduisoit au Préau. 

Quant au marché, il fut construit, en 1 726, par 
ordre et aux dépens du cardinal de Bissi, alors 
abbé de Saint-Germain. Sur remplacement qu'il 
occupoit et où s'élève le marché neuf, avoient 
autrefois été les Halles de Tabbaye et successi- 
vement les jardins de l'hôtel de Navarre et le 
Préau dont nous venons de parler. Le cardinal 
en prit une partie qu'il fit environner de murs. 
Il fit en même temps construire les maisons qui 
formoient les rues de Bissi et les deux Halles, 
sous lesquelles, avant la révolution, il se tenoit, 
deux fois la semaiiié, un marché au pain très 
considérable. 



(i) yirch. ile Sai'nf-Gernttrin, A 4> ^> 
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. COLLÈGES, ÉC(H^, SEMIlf AIRES. 



GRAND S£AimAlA£ SAINT-SULPICB. 

(Rue du Vieux-Colombier.) 

Il doit son origine à Jean-Jacques OUier, 
abbé de Pébrac. Ce pieux personnage en avoit 
jeté les premiers fondements à Vaugirard dans 
l'année i64i. Il y vivoit en communauté avec 
quelques ecclésiastiques également recommau* 
dables par leurs lumières et par leurs vertusi 
lorsqu'au mois d'août suivant M. de Fiesque lui 
résigna la cure de Saint-Sulpice. Persuadé qu'il 
seroit plus avantageux de fixer à Paris et de faire 
croître sous ses propres yeux l'établissement 
qu'il venoit de former dans ses environs ^ il 
emmena avec lui ses associés, les logea aiu près* 
bytère, et plaça dans une maison de la rue Gvâf 
sarde (quelques autres ecclésiastiques qui dési- 
roient entrer dans cette réunion. Leurs exer- 
cices furent d'abord commuas; mais le nombre 
des nouveaux sujets que l'on admettoit chaque 
jour devint si considérable , que le fondateur se 
décida à séparer ces deux communautés. Poui* 

T. IV. — ire Pi^RTIE. ^3 
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exécuter ce projet, il acheta, au mois de mai 
1645, une grande maison avec un jardin et uo 
terrain assez vaste qui en dépendoit, le tout si- 
tué dans la rue du Vieux-Colombier. Ce fut sur 
cet emplacement que, du consentement de l'abbé 
de Saint-Germain, donné en i645, on construi- 
sit les édifices nécessaires à une communauté. 
Depuis, ces bâtiments furent considérablement 
augmentés. Dans cette même année, M. Ollier 
obtint pour l'établissement de son séminaire des 
' lettres-patentes enregistrées au grand conseil en 
164c, et à la chambre des comptes en i65o. 

La chapelle fut bénite le 1 8 novembre de cette 
dernière année. C'étoit un petit édifice qui n'a- 
voit rien de remarquable , mais que Ton visitoit 
à cause des belles peintures dont Le Brun l a- 
voit décoré. 

CURIOSITÉS DE LA CHAPELLE. 

TÀBLEACX. 

* Sur le maître-autel , la Desceate du Saint-Esprit ; par Le Brun. 
(Ce peintre célèbre s^éioit repre'senté lui-même dans un coin de œ 
tableau.) 

Dans le plafond , rAssoraption de la Vierge 5 par le même. 
Au dessus de la porte, une Descente de Croix ^ par Hallé. 
Dans la nef , la Présentation au Temple j par Marot. 
La Naissance de la Vierge; par Restout. 

La Purification et les prophètes Isaïe et Ezéchiel \ par le même. 

La Visitation ; par erdier. 

La Naissance du Sauveur \ par Le Clerc. 
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L*Acloration des Mages; la Fuitalea Égyptej JésM-Chrût'pfé-* 
diaiit dans le Temple j le GoaFOnsemflttt de la Vieq;» ; — non 
d'antenrs» 

sBraLiuais* 

Dans cette chapelle «voit été inhumé M. OlUer, fondaieui^ du 
•âmnaîre , mort en 1657. 

Ce séminaire possédoit une belle bibliothè- 
que, composée d'environ trois mille volumes 
dispersés dans diverses pièces. Il avoit aussi une 
collection choisie d'estampes et un cabinet d'his- 
toire naturelle ( 1 ). 

LE PEi'iT sâmrAniB (rueFérou). 

La partie des bâtiments du aud séminaire 
qui donnoit sur la rue Férou étoit destinée à 
ceux qui composoieut le petit séminaire. Il porta 
d'abord le nom de Sainit-Josephy et fut fondé, 
en 16S6, dans une maison de cette rue, que la 
construction du portail de Saint-Sulpice força 
presque aussitôt de démolir; on le transféra, 
dès l'année suivante , dans une autre maison 
achetée par le séminaire, et toujours dans la 
même rue. La communauté des étudiants en 



(i) La maison de cette commnnanté a été démolie pour former la 
place Saini-Sulpice; le nouTeau aéminaite qui se prolonge daaa 
la me Pot-de-Fer, a la fa^e «ur vu des oAlés de cette place. 
(f^<^M rac^ifile Momunmtê nomemàeJ) 
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philosophie 9 instituée eu 1687, eut ses exer* 
dces communs avec ceux du petit séminaire 
jusqu'en 1 7 1 3 qu'elle en fut séparée. En 1694 
on avoit aussi réuni aupetit séminaire une autre 

communauté nommée Sainte-Anne, établie en 
1684 d^ns la rue Princesse. 

coHMiNAiiTi x>«s BOBiRTiKs (cui-de^c FéfOtt). 

Cette petite communauté, composée d'ecdé- 

siastiques qui se destinoient à entrer au sémi- 
naire, fut établie dans ce cul-de-sac en 1677 
par M. Boucher^ docteur de Sorbonue. Il enga- 
gea par son testament MM. de Saint-Suipice à 
s'en chai^r» ce qu'ils acccpilàrent le jour ranUe 
de son décès, arrivé le ao janvier 1 708. Les li- 
béralités dont les combla M. Robert, Tun de 
leurs supérieurs, leur fit donner le nom de Ro^ 
hmtms. 

Lfvr chapelle ^toit 4éoor^ tris beam t«U«nde I^Stmr, 
fepcàentant la FjrésenUtion an Temple. 

US iCOLKS UK CHARITÉ OU LIS SOBURft DE l^WèSn 

Jésus (rue Saiht-Haur). 

Ces écoles, dont le but étoit de donner à de 
pauvres filles ces premiers principes d'une édu- 
cation religieuse, principes presque tcnijours 
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ineffaçables, et que des parents peu éclairés et 
dans l'indigence sont hors d'état de commu- 
niquer à leurs enfants, a voient été instituées 
par un minime nommé le père Barné. Jaillot 
pense que les premiers fondements de cette ins- 
titution charitable furent jetés k Rouen en 1666 
et à Paris en 1G67, paroisse Saint-Jean en 

Grève. L'utilité de ces écoles fut bientôt telle- 
ment reconnue, que toutes les paroisses s'em- 
pressèrent de les adopter. Elles étoient établies 
par les curés sous l'administration d'une supé- 
rieure, et les personnes qui se destinoient à 
cette œuvre de charité n'y étoient engagées par 
aucun vœu solennel. La maison de Saint-Maur 
étoit le chef-lieu de leur institut ( 1 ). 

LES FRÈRES DES ÉCOLES CHRÉTIFJCNES. 

(Rue Notre-Dame-des-Champs.) 

Cet établissement, formé dans les mêmes vues 
de charité et pour élever dans le travail et dans 
la piété de jeunes garçons nés de parents pau- 
vres, succéda, dans cette rue, à une commu- 
nauté de filles, connue sous le nom de Commu- 
nauté de mademoiselle Cossart, on tles Filles du 
Saint-Esprit. Cette association, fondée en 1666 



(1) Cette maison et la précédente sont aujourd'hui des habita- 
lioqs particulières. 
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par cette pieuse demoiselle pour l'éducation des 
pauvres filles, ayant été supprimée, d'abord en 
1670, ensuite et définitivement en 1707, il se 
trouva nue la fondatrice, qui sembloit avoir 
prévu son peu de durée, avoit ordonné que, 
dans le cas de sa suppression, la propriété en 
reviendroit à l'hôpital général. Ses intentions 
furent remplies, et la maison, vendue par les - 
administrateurs, après avoir eu plusieurs pro- 
priétaires, passa enfin en 172» aux frères des 
écoles chrétiennes. 

Ces frères, indistinctement nommés les frères 
des Écoles y les frères de l' Enfant- Jésus qui est 
leur véritable nom, et les frères de Saint- Ion, 
parce que leur noviciat y étoit établi, furent ins- 
titués à Reims en 1 679 par M. de La Salle , docteur 
en théologie et chanoine de cette cathédrale. Le 
succès de cet établissement fit naître la pensée 
d'en former de semblables à Paris. M. de La 
Salle y fut appelé en 1688, et les frères qu'il 
avoit amenés avec lui ouvrirent leurs écoles 
dans la rue Princesse. Elles procurèrent tout le 
bien qu'on en avoit attendu, et l'on en trouve 
sept, avant la fin de ce siècle , étabhes dans di- . 
vers quartiers de cette partie méridionale de 
Paris. Enfin elles furent transférées, comme 
nous venons de le dire, rue Notre-Dame-des- 
Champs. 

La chapelle du Saint-Esprit subsistoit encore 
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dans les derniers temps, et l'on y disoil la messe 
tous les dimanches et fêtes (i j. 

COLLEGE DU MAjvs (rucf^d'Eufer). 

Ce collège fut fondé par Philippe de Luxeui- 
bourg, évèque du Mans, cardinal et légat du 
Saint-Siège, lequel destina à cette bonne œuvre 
une somme de 10,000 fr., par son testament 
du 16 mai iSiQ. Ses exécuteurs testamentaires, 
afin de remplir ses intentions, achetèrent, de 
François 1", moyennant la somme de 8,000 fr., 
les émoluments du scel de la prévôté de Paris, 
qui produisoit alors 55o hvres; l'hôtel des 
évéques du Mans, situé rue de Reims, et alors 
en très mauvais état, pour le prix de a5 liv. de 
rente; 3° une place que leur céda l'abbé de 
Marmoutier, pour 5 liv. de rente et 17 sous de 
cens, sur laquelle ils firent construire une cha- 
pelle. Cette fondation fut faite pour un prin- 
cipal, un procureur qui seroit en même temps 
chapelain, et dix boursiers du diocèse, et à la 
nomination des évéques du Mans. On en dressa 
les statuts eniSaô; mais, dès i6i3, les revenus 
de la maison étoient tellement diminués, que les 
exercices furent interrompus et les bourses sup- 



(i) La chapelle a été détruite^ la maison est habitée par ilcs 
)>ai-ticulier5. 
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piâmétf» oo da moins suspendues. Les jésiritek. 
profitèrent de cette circonstance pour réunir œ 

collège au leur( i ) ; et sur la somme de 53, 1 56 liv. 
i3 sous 4 denierô, que le roi donna pour cette 
acquisition, on prit celle de a8,ooo liv., avec 
laquelle on acheta l'hôtel de Marillâc, rue d'En- 
fer, dans lequel ce collège fat transféré en i68Si 
lU subsisté jusqu'en 1764» époque desaréumoii 
au collège de l'Université (2). 

LÈ SiMINAlAB I>£ SAINT^PIfiBRE ET SAllfT-LOUIS 

(même rue.) 

La plupart de nos hisCorlenSy ayant négligé 
de fiii^e êhs reobercbes sur Torigine de cet éta- 
blissement, se sont contentés d'en fixer l'époque 
à Tannée 1696. Il devoit son origine à M. Fran- 
çois de Chansiergues , diacre. Ayant réuni quel- 
ques pauvres ecclésiastiques qu'il aidoit à sub- 
sbter, il en forma de petites communautés et 
leur donna le nom de .Séminaire de la Prwi^ 
dence (3). M. de Lauzi, curé de Saint-Jacques de 
la Boucherie, convaincu de l'utilité de sem-* 
blabies. institutions, s^unit à M. de Chansiergiftes 



(1) yoj/vz t. 3, 9« partie, p. Sag. 

(2) Ce qullegc rst haUté mainteiiaiit par des particuliers. 

(3) Il ayoit déjà éutbli une communavié'dii même genre eà i685, 
près de régliseSaint^-Marcei, dans le q[iiartier de la plaeo Mâtehiest. 
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pour lei perfectionner. Celle dont nous parlons 
fut placée d'abord dans une maison rue Pot-de* 
Fer, laquelle fut cédée, en pur don et en vue 
de cette œuvre de piété, par M. François Pingré; 
. sieur de Farinvilliers, et dame Catherine Pépin 
son épouse. M. de Marillac, successeur de M. de 
Lauzi, voulut imiter son zèle et prendre la suite 
de ses projets. Propriétaire d'une maison assez 
% vaste, rue d'Enfer, il la destina en 1687 P^^^* 
recevoir le séminaire de la rue Pot-de-Fer.r 
M. et madame de Farinvilliers y firent bâtir le 
corps de logis principal ainsi que la chapelle, 
et donnèrent 80,000 liv. pour la fondation de 
douze places gratuites, depuis réduites à dix. 
Elles éloient à la nomination du supérieur; mais 
pour donner plus d'émulation aux jeunes clercs, 
on les mettoit au concours. 

M. de Marillac, de son côté, ne borna pas ses 
bienfaits à ces premières libéralités; il y joignit 
en 1696 une maison joignant celle de la rue 
Pot-de-Fcr, deux autres maisons à Gentilli et 
ii5o livres de rente. Enfin M. le cardinal de 
Noailles et M. de Marillac, conseiller d'état, 
frère de l'instituteur, mirent la dernière main à 
cet établissement, en le faisant confirmer par 
des lettres-patentes qu'ils obtinrent en 1696. Le 
roi gratifia alors ce séminaire d'une pension 
annuelle de 3,ooo livres, et le clergé lui en ac- 
corda une de 1,000 liv. ■ ^ i - • 
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Outre les places gratuites fondées par M. de 
Farinvilliers , il y en avoit trois antres pour de 
jeunes clercs d*Aigueperse et de Riom, dont on 
étott redevable à M. Fouet, docteur en théo- 
logie. Ce séminaire ctoit en tout composé de 
cent quarante étudiants, sous Tinspection de 
4{uatre personnes nommées par rarchevéqiie, 
qui prenoit le titre de premier supérieur de 
.cette maison, et payoit la pension dé trente k 
quarante ecclésiastiques. 

lia chapelle étoit grande et bien ornée. La 
première pierre en lut posée en 1703 par le 
cardinal de jJioailles, et le séminaire ne fut 
transféré dans cette nouvelle demeure que le 
f octobre de l'année suivante (1). 

TàBLBâOS. 

Sur le mftHre-ftutd, saint Pierte guérissant le boitenxj par 

Jéaurat. . ^ 

' Saint Louis, saint Charles, une Assomption, V'Aaç^ eonsolaat 
saint Pierre} par le même. 

La bibliothèque de cette maison étoit un legs 
de M. Louis-fiernaid.Oursely prêtre, docteur 
en théologie, chanoine et grand pénitencier de 
Féglise de Paris. 



(i) Les bâtiments en fvurentd^abord changés en caserne pendant 
la révolution, et Téglise devint le magasin des décorations du 
Théâtre-François, dit VOdéon; maintenanl on en a fait une usine 
où «e cont*ectionne le gaw hydrogiene qui sert à l'éclairage de Paris. 



I 
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HOTELS, 

HOTELS DÉTRUITS. 

HÔTEL DE coNDÈ (rue de Condé). 

L*ENDROiT où il étoit situé faisoit ancienne- 
ment partie du clos Brunean. Antoine de Corbie 
y ût bâtir un séjour ou maison de plaisance, 
que Jérôme de Gondi, duc de Retz et maréchal 
de France, acheta au mois de juillet j6io. Cet 
hôtel qu*il avoit agrandi , erohelli , et rendu l'un 
des plus magniques d'alors, fut vendu etadjugé 
par décret, en réia , à Henri de Bourbon, prince 
de Condé. Dans le siècle dernier, la famille de 
Condé rayant abandonné pour occuper le palais 
Bonrbon, il fut démoli, et l'on choisit cet em- 
placement pour y construire le Théâtre-François. 

Cet hôtel étoit composé de plusieurs corps de 
logis, bâtis à différentes époques et n'offrant 
aucune syipétrie clans leur ensemble. 

HÔTEL DE BOURBON (rue du Petit-Bourbou ). 

Cet hôtel , sur remplacement duquel on a vu 
depuis s élever Thotel de Châtillon, occupoit 
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Fespace renfermé entre les rues de Tournon et 
Garencière. Il appartenoit à Louis de Bourbon , 
duc de Montpensier. Sauvai dit que sa veuve y, 

demeuroit en i588, lorsqu'à la nouvelle de la 
mort des Guise, tués à Blois les 23 et 24 dé- 
cembre de cette année ^ elle parcourut la ville 
de Paris 9 excitant la populace à la révolte et 
allumant ainsi le feu de la guerre civile. 

HÔTEL DE GARANCiÈRE (ruc Garancière). 

Il y avoit autrefois dans cette rue un hètel 

Garancière qui lui avoit donné son nom. Il en est 
fait mention dans des actes de \l\'xv et 14^7 (1). 
Mais en 145? il étoit en ruine et ne fut point 
rebâti. 

HÔTEL DE ROUSSiLLO» (ruc duFour). 

Cet hôtel, qui existoit encore au cpmifience- 
ment du dix-septième siècle, appartenoità Louis, 
bâtard de Bourbon, comte de Rotissillon en Dau- 

phiné ; c*étoit un démembrement de Tancien 
hôtel et des jardins de^avarre dont nous avons 
déjàparlé. Vers i6aôy cet hôtel fut vendu à divers 
particuliers ; on construisit des maisdhs sur rem- 
placement qu*il occupoit, et Ton y ouvrit les rues 
Guisarde et Princesse. 



(1) Arth. de StÊÛU'Oammn, 



y;- 
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HÔTRL CASSEL (nie Cassettc). 

Cet ancien hôtel occupoit la plus grande par- 
. tie de la rue Cassette , dont le nom n'est qu'une 
altération de celui de Cassel. Il existoit dans le 
seizième siècle; nous ignorons l'époque de sa 
* destruction. 

'* HÔTEL MÉziiiRE ( même rue). 

Cet hôtel appartenoit à une ancienne famille 
que l'on disoit issue de la maison d'Anjou ; et 
ses jardins s'étendoient le long de la rue qui 
conserve encore aujourd'hui le nom de Mézière. 
Il fut vendu le 3 avril î6io,au prix de 24,000 liv.^ 
et changé, comme nous l'avons déjà dit, en une 
maison de noviciat pour les Jésuites. 

HÔTEL SAINT-THOMAS (ruc Saint-Tliomas ). 

Cet hôtel assez remarquable avoitété bâti par 
les Jacobins. Il en est fait mention dans un titre 
nouveau du 17 avril t636 (i). 

HÔTEL DU GRAND MOYSE (ruc Priucesse). 

On ne sait rien autre chose de cet hôtel, sinon 
qu'il existoit au dix-septième siècle dans cette 
rue , au coin de laquelle on avoit placé une sta- 
tue de Moyse , tenant les tables de la loi. L'opi- 

(t) Xi|i.V4>T, Qii4¥'tUr <ii4 Luxembourg. 
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nion commune étoit que cette maison avoit ap- 
partenu à un Juif f maU on n'en a aucune preuve. 

H01EL6 EXISTANTS EIÏ i^jSg, 

h6t£l de sourihSag (rue Garancière). 

Cet hotei bâti par René de Bieux, évéqne de 
Léon 9 étoit dans le principe appelé JSâtel de 
Léon; il passa en i65i à Gui dé Rieux, seigneur 
de Sourdéac, dont il a conservé le nom , quoique 
ce ne soit plus qu'uue maison particulière. 

HÔTEL DE NivERNOis (nie de Touriion). 

Cet hôtel est célèbre pour avoir été habité par 
le femeux maréchal d^Âncre, Concino-Concini. 

On sait qu'après la mort de ce favori il fut pillé 
et confisqué au profit du roi. Louis XIII y de- 
meura quelque temps. Il fut affecté depuis au 
logement des ambassadeurs extraordinaires ; 
enfin on l'échangea avec M. le duc de Niyemois- 
contre l'hôtel de Pontchartrain , et ce seigneur 
en fut le dernier propriétaire jusqu'au moment 
de la révolution. Cet hôtel avoit été restauré par 
M. Peyre ainé» architecte, et passoit alors pour 
nne des plus agréables habitations de Paris. 

HOTEL DE VENDOME (me d'Ënfer). 

Cet hôtel, que les Chartreux avoient fait con- 
struire en 1706, en même temps que toutes les 
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maisons contiguès jusqu'à la première porte 
d'entrée de leur monastère , avoit été fort aug- 
menté et embelli par madame la duchesse de 
Vendôme qui Tavoit acheté à vie. Il fut depuis 
occupé par le duc de Chaulnes. La princesse 
d'Anhalt y ayant ensuite établi sa demeure, ob- 
tint du roi la permission de faire abattre une 
partie du mur, d'établir ainsi une communica- 
tion avec le jardin du Luxembourg, et de fer- 
mer cette ouverture par une grille de fer qui 
subsiste encore aujourd'hui. Cet hôtel est bien 
bâti , et accompagné d'un vaste jardin (i). 

AUTRES HOTELS LES PLUS REMARQUABLES. 

Hôtrl de Brancas , rue de Tournon. 

de ChàloDK, rue du Rregard. 

de Cbarost, rue Pol-de-Fer. 

de Cayla , rue de Sèrre. 

■— ■ de CIcrmont-Tonncrrc , rue dn Petit- Vaugirard. 
— —de Croy, rue du Regard. 
— — de Guorhoent , rue de Shrre. 

de Laval , rue de Tournon. 

de Laval , rue Notre-Dame-dcs-Chaïups. 

— — de Mailli, m^mc rue. 

— — de Monleclerc, rue du Chasse-Midi. 

— de Montréal , rue du Regard. 
— — de Peruse-Escars , mi^me rue. 

de Rochambeau , même rue. 

de Tabbé i'errai , rue Notre-Dame-des-Champs. 



(1) Il sert maiutcQanl de de'p<^l au cabinet da mioeralogie. 



• 



HAtel (le Toulouse , rue du Regard. 
de Veaudour, rue de Tourqon (i). 

CHATEAU d'eau. 

Ce réservoir, situé à l'angle de la rue Maillet, 

et vis-à-vis la maison de l'Oratoire , avoit été 
bâtie» ï6j$ en même temps que le palais du 
liaxembourg, pour re<;evoir quatre- vingt-quatrç 
pouces d*eau, qui venoient du village de Rour 
gis, en passant par le bel aqueduç d'ArcueiL 
Cette eau étoit ensuite distribuée dans divers 
quartiers de la ville (a). 

CASERNE DES GARDBS FRAITÇOISSS. 

Cette caserne y construite pour une compagnie 
de ce régiment, étoit située dans la rue de Sèvre, 

au coin de celle de Saint-Romain. 



BARRIERES* 

Ce quartier est borné au midi par cinq bar- 
rières. 

lo Barrière d'Enfer. 4* Bwttre des Tw9fim. 
a» dn MonlrPamafae. Ç* — àa Çk^' 



3» àa Maine. 



(i) Cest dans cet hôtel que se tiennent les séances du conseil 
de guerre de la première Division militaire. 

(a) Ufc4difi«» «Mîow, ^ n'a i»9i|lt«)MMIi6 d^ dc^Liualion . 
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RUES ET PLAGES 
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Rue des AveagUs. Klle commence à la petite plaœ 
où étoit aatrefois le presbytère deStint-Sulpice^ et 
finil à la me do Pètil-Bourbon , au coin de J& tvm 
Garandère. Saaval prétend qu'elle doit ce ^noiuk à 
un aveugle qui y demeuroit (i) , et à qui apparte- 
naient toutes les maisons dont elle étoit composée. 
Siiiis npus arrêter à vérifier cette tradition , il nous 
suffira de dire, avec Jaillot, que, dH^^ ^Uit tOg 
titres de elle est notnmée rue de tJhemgU; enr 
1642 elle est désignée rue des Pràits ; ce n'est qu'^n 
1 nîï7 qu'elle prend enfin le nom de rue des Aveugles, 
Vers le milieu d» dix-huitième siècle, elle se prolon- 
geoit ju,s(jirîj la rue des Canettes; mais à cette épo- 
que le curé de Saint-Sulpice fit abattre quelques 
mats^lp pour construire en cet endroit une petité 
place^û Dût MiAteiMttI partie de la pteee Saimh' 
Snlpi€e-(a)4 



(1) Tome page I II.. I'.- , '. V' ,,r^ 



(a) Elle futaiiMi dobub^, tniy— if — { a H ei| f >, fét iht OmMUs^ 

Smmt'^tdpict, Il est vrai qu'il y es avoit wa^t^liio^t» nn>ti|iffl 

T. IV. — l^** PARTI F. !l4 
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Pelile rue du Bac. Klle traverse de la rue de Sèvre 
à cïelle des Vieilles -Tuileries. Quelques auteurs la 
nomment petite rue du Bore, et d'autres du Petâ'Bae, 
Sauvai dît que : « quelque nouTelle que soit la petite 
« me du Bac » elle a changé de nom , et s'appelle la 
« me du BmUNeaf ( i }. » Elle doit la première dé- 
nomination , qu'elle a reprise y à la grande rue du 
Bac , dont elle fait presque la continuation. 

Rm de Bacmeux. Elle aboutit d'un côté à la rue 
des Yieilles-Tuileries , et de l'autre à celle de Vau- 
girard. Cette rue est désignée ainsi sur les plans de 
Jouviu et de BuUet publiés en 1676. On en prit une 
partie , en 1749 ^ pour en faire un des cimetières de 
Saint-Sulptce. 

Rju BareuHUre. Elle trayerse de la rue de Sèvre 
à celle du Petit-Vaugirard. Tous les plans da dix- 
septième siècle l'indiquent sous le nom de rue des 
yieilies-Tuileries 9 mais quelques uns marquent plus 
bas - une me Barouillère et de la AwviiiiMrô. Sur 
un plan manuscrit de 1 65 1 , elle est indiquée simple- 
ment comme rue projetée sous le nom de Sainl-Mi' 
chel, et on la retrouve , en 1676 , sous cette même 
dénomination. On ignore à quelle époque elle prit 
son dernier nom ; mais il est certain qu'elle le doit à 
Nicolas Richard , sieur de la Barouillère , auquel 
r«bbé de Saint- Germain céda , en 1644 , huit ar- 



fut béni le lo juin 1664) mais on ne Irouyc nnlle jmrt qu^on en 
ait donne le nom à la rue. (Ce cimetière a été déduit pendant la 
révolution , et changé çn jardin.) 
(i)ToBae i<''^, page m. 
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pentsdcicrreencctendroiljSous diverses conditions, 
et principalement à la charge d^y bâtir. 

Rae Beartère. Elle aboutit à la rue du Four et à 
celle du Vieux-Colombier. On l'appeloit, dans le 
dix-septième ttcle , dt la Petite- Ccrru , parce qu'elle * 
ëtoit parallèle h la rue Neuve-Guillemin , nommée 
alors rue de la Cerne. Jaillot croit la rcconnoîlre 
dans le procès-verbal de 1G36 , sous le nom de petite 
rue Cassette. 

Rue de Bissi. On appelle ainsi la principale entrée 
du marché Saint-Germain du côlé delà rue du Four; 
elle doit ce nom au cardinal de Bissi , alors abbé de 
Saint-Germain , par les ordres duquel le marché 
avoil été construit (i). 

Rue des Boucheries . Elle commence au carrefour des 
rue des Fossés-Sainl-Germain , des Cordeliers et de 
Condé, et finit à celui que forment les rues de Buci, du 
.Four et de Sainte-Marguerite. On Ta souvent nom- 
mée la granl rue Saint-Germain; et sa dernière déno-' 
mination lui vient de la boucherie que l'abbaye 
Saint-Germain y avoit établie. Celte boucherie y 
èxistoitde temps immémorial , quoique le commis- 
saire Delamare n'en place l'origine qu'en 1370(2); 
en ellet, plusieurs actes du deuxième siècle en font 
mention, ainsi que de la maison des Trois- Etaux , si- 
tuée près le Pilori. La population du faubourg Sain l- 
Germain s étant augmentée depuis la construction 



(0 Voyez p. 35c». Elle se numme mainlciinul rue Montfttucon. 
(1) Traité dr Pol.ce, I . a , p. 1 ao8 cl l j 1 5. 
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de l'enceinte de Philippe-Â.iig08iey l'abbé Gérard fit 
construire, en 1274, aetteautre8étanx(i). 

Entre plusieurs erreurs que Sauvai a commises au 
siyet de cette rue, il suffira de relever celle par la- 
'quelle il donne le nom des Bûmchierull^ l'une de ses 
parties où i*oii n'en ayoit point établi. Cette partie;' 
qui s'étendoil depuis la rue des Mauvais- G arçons 
jusqu'à celle des Fossés SainL-Germaiii , dite de la 
Comédie, éloit alors une place, qui fut vendue, au 
treizième siècle, à Kaoul d'Aubussou, pour y faire 
un collège. 

Rue de la Bourbe, £lle traverse de la rue d'£nfer 
à celle du faubourg Saint-Jacques; on la trouve dé- 
signée sous ce nom sur les plans de Gomboust, Jou- 
vin et Biillet. Dans quelques titres elle est appelée de 
la Beu€, «itiàs de ta Bom^ {%) 

Ru£ àa PetU'Bcwrhcn, Cette rué, qui eommtace à 
la rue de Tournon, et finit h ceUe des Aveugles , au 
coin de la rue Garancière, doit vraisemblablement 
son nuiii à Louis de Bourbon, duc de Montpensier, 
qui y avoit son hôtel (3). 

Riie du Brave, Cette petite rue commence au bout 
de la rue des Quatre-Yents , et finit au coiu de celle 
du Petit-Lion. Elle étoit connue sous ce nom dès 
1626 (4). Cependant un titre de l'année suivante. 



(1) Traité de la Police, t. p. i i8. 
' (a) Maaiucril de Bioadaau à U Bihlioihèque du Roi , lame 66, 

premier cahier. 

(3) royez p. 363. 

(4) j^rc/i. de Saint- Qertnam f A. u , 33, i . 
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ctlë par JaiUot (1), lui donne celui du PoU'Bfmn. 
On ignore l'origine de cette dénomination , 

Rm de Buci, Celte rue , qui aboutit d'un côté au 
carrefour des r«es Dauphine , Saint-André, des Pot- 
•é»6aint*Gen«ain; de Tautre» ao Ptetit-Harchë, doit 
son nom à Simon de Buci, premier président du par* 
lement, qui fit réparer et couvrir, en 1852, la porte 
Saint-Cierniain. Il prit k rente, de l'abbaye, cette 
porte, le lo^is qu'on avoit construit au dfessus, les 
deux tours (jui étoient à coté, et une grande place 
vîigue située vis-à-vis. (rcst sur cet eniplaceincnl 
qu'il fit bâtir l'hôtel dont nous avons déjà parlé , 
lequel fut remplacé par le bureau des coches et des 
messagertea. 

SauTal a prétendu que, dès 1:209, cette rue portoit, 
de même qne la porte, le nom de Smt'Germam (a). 
11 est certain qu'alors la porte n*étoU pas encore 
bâtie* et que la rue n'existoit pas.- Les titres qui en 
ImI ■wn tîon npdiqua i i fcm » I ^88 foe quitind du Pi- 
9 bfiÀ la Bmif rue devant ia perte de Bact, et 

• rof dtt Piim (S). » Elle portoit eneoré ce nom en 
l'poque à laquelle on or«l(Miiia de la paver, (^e 
n'est que vers ce temps qu'on a continué il ) l>àtir; 

^ • _ 

- .--^m an m M i 'w' ' m y 

■ • ■ ' '* . 

(i) Quartier du iMTcmbourfi pp. là. ' ' ' 

[■j) i"(unc I , page i n i . 

(3) lif |)il'«t i, dont r.'iU' rut- avoil |uis le nom . tMoit silin- au 
carrefuur où t-Ilr aixiulil , fl près «Jo I Ymlioil où lui depuis l;t bar- 
rière des scrjjculs. Ji paroitque ct- fui un liruil accordu à l'uhbaye 
S«îai-G«rinain, ou confirmé par lacharle de PhiUp|ic4e ^tidi > dq 
mois d*ao6t 1^75. (ffittoire de P^Maye, Preuves, 0*98.)' 
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toutefois on y yoyoit quelques maisons dès 1388, 
et le terrier de l'abbaye, de lâ23| le nomme rue de 
Buci. 

Riu. dei Conçues, Cette rue , qui abou li l à la rue du 
Four et à celle du Vieux-Colombier, eloit ancienne- 
ment appelée rue Samt'Sulpîce , pnrce qu'elle conduis 
soifcà Tégliseqai porte ce nom. On trouve aussi sar 
un plan manuSontde 1661 Neuve-Saint-Sulpice ; 
mais le' nom quellé porte aujourd'hui est indiqué 
dès 1636'^. et provient d'une maison où étoit une en- 
seigne des iroit Canettes (i). 

Rm$ da Canivet. Elle traverae de la rue Fërou dans 
celle des Fossoyeurs. Elle étoit ainsi nommée dès 
1636, et l'on n'a de renseignements cerlaiiis ni sur 
l'étymologie de ce nom, ni sur le temps où la rue a 
été percée On a écrit Ganivet sur quelques plans. ' 

Hae Carpentier. Elle traverse de la rue (Cassette 
dans celle du Oindre. £n i636, elle est appelée 
Charpentier, On trouve sur quelques plans Apenliett 
Atpentier et Charpentière, 

Riu CasseUe, Celte rue commence & celle du Vieux- 
Colombier, et aboutit & la rue.de Vaugirard. Son yc* 
ritable nom est Casul; elle le devoit à l'hôtel qui y 
étoit situé (2] , et ce- nom fut même donné aux rues 
NeuTe-Guillemin et du Four. Celle dont nous par- 
lons est ainsi appelée dès 1456. La dénomination de 



(i) A la fin du ziv* sièck, aaprès d'une àudsMi de ceUe r«e, 
dont l*«ntrîgtte «toit le- «fti^ Smnt'JttM, il j aToit une rue ou 
ruelle qui portoit aussi ce nom : elle n^existe pins. . 

(9) y'cye» p. 365. . 
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C^isseiU n'est qu'une corrupûou du nom primitif; 
on la trouve déjà dans le prooès-Terbal de 16^6» et 
sur tous les plans publiés depuis. 
- Bme Samle'CatàirmÊ. ËUe traTerse de la rue Saint- 
Thomas dans celle de Saint>DominiqQe. Tons les an- 
ciens plans la nàoMamt rue de la MagdeUmê, 

Bue dm Chttsse^MkUn Cette 'rne, commence au car» 
refour év'ia Croix-Rouge, et aboutit à la rue des 
Vieilles*Tttilerics, au coin de celle du Re^rd. Elle 
porloit, dans le principe, le nom de rue des yieilUf' 
TmUrleSy qu'ellt; conserve ciicoïc dans une pariie, 
et le devoit aux. luileries qu'on avoit ëlablies en cet 
endroit. On l'a depuis appelée du Chasse-Midi^ et, 
par coiTuption, du Cfurciu-Midi : ce dernier nom se 
trouve sur plusieurs pians. Sauvai en reporte. Tori- 
gine à une enseigne «où l'on avoîi peint un cadran 
» et des gens qui y chercboient midi à quatorie heu- 
» res. » 11 ajoute « que cette enseigne a été trouvée 
#^si balle, quelle a été pti^i^k mu» à des alma- 
•:|ipbltt^ W-iiêine qu'oifr^^fr^^fiiit uu proverbe : // 

• '%àm/ i t kÊ*mÊdi d qmaterm hemrei; c'est un ckercÂear de 
» muS d fwUorte heures ( 1 ) » Jaillot, sans rej e ter l'hia- 
toire de l'enseigne, croit trouver plut6t Toriginedu 
proverbe dans cet usage où l'on est en Italie de 
compter les vingt-quatre heures de suite. «Midi peul, 
» (lit-il, se rencontrer, dans les grands jours, en- 
I» viron à quinze heures, mais jamais à quatorze. 

* Ainsi, chercher midi à quatorze heures, c'est s'alam- 



• 

(t) Tome I, page 194. 



> 



376 QUART]£R 

n biqucr l'esprit, et chercher ce qu'un 11e peul trou- 
» ver(i).» f 

Rue du Cœur-VolaïU . Elle aboutit à la rue tles Bou- 
cheries el à celle (les Quatre- Vents. Jusqu'au quin- 
zième sièele celte rue ne se trouve indiquée dans les 
titres de Saint-Germain que tous le nom de ruelle 
tk ia VHrUiét la Bêochtrie, et ^e rue ih la Tuerie. 
SftUTal la nomme , en 1476 , rue des MeargmUkrs et 
de la Blemche-Oie (a). Jaiilot rejette ces (deux nenif 
Celui qu^elle porte actnellement yientdVne eaaeigne 
où l'on aroit peint ùn oœur ailé, > 

Rue du F'ieux^Celemhier, Cette rue , qui commuée 
à la place Saînt-Sulpice , abouiit au carrefour de la 
Cî*oix-Rouge. Plusieurs titres prouvent qu'elle recrut 
le nom qu'elle porte d'un colonihier (|ue les reli- 
gieux de Saiul-Geraiain y avtvient lait bâtir. Au 
quinzième siècle, on la nomnioit quelquefois rue 
de.Cassel, parce qu'elle conduisoit à l'hôtel de ce 
nom. En 1453 on ht rue de .Cai/ei, diu tiu Colombier. 
Il paroit aussi , par plusieurs titreft du même temps , 
que la partie de cette rue qui 4*éiendoil depuis, la 
rue Pérou jusqu'à oelle Pot^e-Fer s'appelolt rue du 
PuUs^de-Muueouseil, à cause d'un puits public situé 
en cet endroit* Elle prit le nom de rue du Vûux'Ce- 
lemèier lorsqu'on creusa des fossés- au tour de l'ab» 
baye, et ce fut pour la distinguer de l'autre. Elle 
est indiquée généralement ainsi sur .tous les plans; 



(1) QilarUef du LuMfmbourg , p. aS. 
(3) Tome I, page 197. 
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un seul (celui de Mérier), publié en IKA i, la nonunc 
rno de la PelleLerie, ilaus la partie située du coté de la 
Croi\-U()uge. 

RiK de Cûndé, Elle cuninience au coin de la rue 
des Boucheries t et aboutit à celle de Vaugirard. 
L'espace qae les maisons de cette rue occupent ëloit 
encore y au quinzième siècle, en jardins et vergers ; 
et tout ce terrain y ju9qu'aux fossés, s^appeloit aà^n 
U tics Brmuau; la rue en porta d*abord le nom. 
En 1510 on la noramoit rue Neuve, rue Neuve-iie^la'- 
Feire, et elle étoit déjà garnie d'édifices des deux 
cùu's; dipuis oUf reçut la dénomination derueA^^tttr- 
Sdint-lMmberl, Kniin le nom qu'ellr porte encore au- 
jeurd liui; lui venoit de l'iiotel bùti par Arnaud de 
Corbie, et acheté par Henri de Bourbon, prince 
de Condé. 

Hue de ComeilU. C^etle rue, qui donne , d'un côté, 
rue de Vaugirard , de l'autre sur la place du Théâtre 
François, fut ouverte sur une partie de Thètel de 
,4CcN|^j||^^,en même temps que l'on constmisoit ce 
théàb«. .• . ,. 

Rue de Créèiilm, Ëlle aboutit d'un côté à la rue 
de Condé , de l'autre a la place du Théâtre François, 
et fut ouverte à la même époque et sur le inèmc ter- 
rain (juc la {ii t'ccdcnle. 

C'ane/vur de la Crci.r-IU uc-r . Ce caiTefour se nom- 
nioil autrefois Crtm/Î^ar r/r fa Maladrcrir , dénomina- 
tion qui lui venoit, non de la maladrerie de Saint- 
Germain , située au delà du bourg, mais de quelques 
granges bâties à l'extrémiié de la rue du Four, qui 
furent destinées à loger les malades attaqués du mal- 
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de Naples(i). Ou lui donna ie nom de carreiour dt 
la Crcix-Rciige à cause d'une croiv peinte en cette 
couleur qu'on y avoit élevée. C'éloit ancienuement 
Tusage de planter des croix dans les carrefours et 
dans les places publiques ; on les supprima depuis , 
parce que l'on reconnut que ces monuments gé^ 
noient la voix publique , et occasionoient même 
quelquefois des accidents. . 

Rue SaâU'^Dominique, Elle donne d'un bout dans 
la me d'Enfer, de l-autre dans celle du Fanbourg^- 
Saint-Jacque$. Les religieux Jacobins ayant obtenu, 
en 1546, de François I»"", la permission de donner 
un clos de vignes qu'ils posséd oient en cet endroit 
à cens et à rentes, à la charge d'y bâtir, le vendirent 
en 1.550 , exigèrent qu'on y perçât des rues , et vou- 
lurent en outre qu'on leur donnât les noms de quel- 
ques saints de leur ordre. La principale, bâtie vers 
lâ85, reçut celui de Saint-Dominique (2). 

Rue d Enfer, Elle ^sommence à la place Saint-^U> 
cbel, et aboutit au grand cbemin d'Orléans. Cette 
rue est très ancienne. Âu treizième siècle, ce n'ëtoit 
encore qu'un chemin qui conduisoit à dés TiUages^ 



(1) Près de là , oa prit des jardins stUués eatre let me» da Sé- 
pnlcre et des Saiots-Pères , pour leur ierrîr de eiinetîire. Vis-A- 
▼is Ploient U justice de Tabbaje et une voirie, sur remplacement 
de laquelle on ,fit construire des maisons, dont une partie a serri 
depuis de'couvent aux Petites-Cordelières. 

(a) Dans cette rue est un cul-de-sac qijp porte le même nom. On 
rappela d'abord rue de la M af^ilt-lcinc , ensniui iic Sninte-Cmther 
rinÇt parce qu'il l'ailla coutiauation de celte dcroi^c rue. 
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donlilayoit pris le nom; c'est pourquoi mio rue est 
Urnr à toar appelée, dans les tiire> de Saint-Gec- 
main » chemm à'Jssy et chemin de Fetwes* £lie avoic 
avssi reçu le nom de rue de Fauveri^ parce qu'elle 
condoisoit au château de Yauvert. En i2hS on la 
trouve sous celui de la porU Gihard. Sur le bruit po- 
pulaire qui se répandit vers ce temps-là , que les dé- 
mons habitoient ce château , cette rue prit , sutTant 
plusieurs historiens , le nom Enfer (i) , et ensuite 
celui des Ctiarlreux , lorsque ces religieux se l'urca^ 
établis en cet endroit. Enfin, comme elle commen- 
çoit le faubourg Saint-Mi( lid , on la trouve indi- 
quée dans quelques actes rue Saint-Michel et rue ilu 
Fanheurc -Saint- Michel. Elle a depuis repris le nom 
de rue ^ Enfer, qu'elle conserve encore aujour- 
d'hui. 

Jaillot fait observer que la direction de cette rue 
n^étoit pas autrefois telle que nous la voyons au- 
jourd'fauî s elle seprolMi0eoit sur la droite, à quelque 
distance de Tendroit où est la porte du Luxembourg, 
passoit entre la première et la aeoonde oeur des 
Chartreui , et séparott leur petit «los du grand. 

RueFêreu, Elle aboutit aujourd'hui, d'un côté à la 
nouvelle place SuinL-Sulpicc, de l'autre à la rue de 



(1) J.iiMot scroit porte a adopter l'opinion tic ceux qui pensant 
que ce uoui tï Enfer vient plutôt de sa .situation \ c^u'ëtant plus 
bftsM «{lie U me Saint-Jacques , qui Ivi ^i|<paraIIUe , et qu'on 
•ppeloii via Superior, on TaToit nommée via Jn/hnor, via Infera, 
et que oe mot a été altéré et chîiagc en oelni d*Eafer. ((Hmitier <^ 
iMxemhùurgf p. 38.) 
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Vaugirard. l.es auleurs onivarié sur la manière d'é- 
crire son nom : on lit Farou, Ferrou, Ferrorif Feron, 
Farvn, Farculs. Sauvai s'est trompé lorsqu'il lui lait 
j)rcn(lre le nom de rue des Prêtres (i) : ce nom fut 
eU'ectfvcment donné, dans le dix-septième siècle, au 
cul-dc-sac Pérou, mais jamais à la rue. Piganiol, son 
copiste, est embarrassé d'en trouver l'étymologie; 
cependant, s'il eut visité exactement les titres de 
l'abbaye Saint-Germain, il auroit pu y voir, dans 
ie terrier de 1523, cjue les quatre chemins qui abou- 
tissoient encet endroit au chemin deVaugirard, s'ap- 
peloiont ruelles Sainl-Sulpice , parce qu'elles étoient 
ouvertes entre l'église et le clos Saint-Sulpice , en- 
clavé aujourd'hui dans le jardin du Luxembourg. 
Celle dont nous parlons éloit du nombre, et reçut 
le nom de Férvu, parce qu'Etienne Pérou, procu- 
reur au parlement, y possédoit quelques maisons et 
jardins conligus au cimetière, situé alors au coté 
jnéridional de l'église. La construction du portail et 
de la nef de Saint-Sulpice mit dans la nécessité de 
retrancher une partie de cette rue , qui aboulissoit 
auparavant au presbytère. 

Rue (k la Foire, On appelle ainsi le passage qui 
conduisoit à l'ancienne Poire Saint-Germain. Il a 
son entrée dans la rue du Four. 

Rue des Fosscyeurs (2). Elle donne d'un côté dans 
la rue deVaugirard , de l'autre dans la rue Palatine, 
vis-à-vis la porte méridionale de l'église Saint-Sul- 



(i) Tome 1 , page i33. 

(a) Elle porlc aujourd'hui le nom de rue Servandoni. 
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pice. SuÎTant Sauvai (i), elle s^af^eioit du Fossoyeur^ 
parce que celui de celte paroisse y demeuroit; et 
plnsteurs actes la présentent effectivement aous ce 
nom. Il paroit qu'elle a porté ceux du Ftr^Chtvtd 
et dv Pied-^s^BUlu, qui provenoient yraîaemblaUe-^ 
ment de deax enseignes. ^ ' 

RfU du Fcur, Ëll^ommenoe an carrefour des rties 
de Buci, des Boucneries, de Sainte-Marguerite, et 
aboutit à celui de la Croix-Rouge. Le nom de cette 
rue n'a pas varie : on ig lui avoit donné parce que 
le four haital de l'abbaye Saint-Germain y étoit si- 
tué , au coin de la rue dite aujourd'hui rue Neuve' 
G uillemfm» Tçkkiefois il paroit, par tous les titres de 
l'abbaye, que, depuis l'endroit où elle commence 
mainieM^nt jusqu'à la rue des Canettes, onFai^eloit 
nte de la BUmche^Oi^, nota que Sauvai a donné mal 
à pTopOB à là rue des Boucheries et a celle du Cœur- 
Volant. 4 

dm WQiÊtUii^mÊMmmÊê^f au coin de celle de Van^ 
girard , et finit à la place Saint-Michel. Il y a appa- 
rence, suivant Jaillot (îî), que ce nom vient de la 
confrérie aux îîoîirç^cnisf qui acquiMe terrain sur , 
lequel cetlp rue est sii('c du cAté du Luxembourg, et 
en faveur de laquelle Philippe-le-Hardi amortit cette 
acquisition j opinion qui semble plus probable que 
d'en chercher l'origine dans le parloir et le clos aux 
Bourgeois , qui en éioient plus éloignés. Sur plu- 



V I ) 'rouie I , page i35. 

(9) Omartitr tht LuxenUrourg, p. 61 . 
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sieurs plans cîii dix-septième siècle cette rue n'est 
point distingué de celle des Fossés-de-M.-ie-Prince. 

Rue (Us Mauvais-Garçons . Dlle traverse de la rue 
de liuci dans celle des Boucheries. En remontant à 
sa première origine, on trouve qu'en l25i l'abbé de 
Saint-Germain et ses religieux vendirent à Raoul 
d'Aubusson un espace de terre décent soixante pieds 
carrés, situé en face des murs de la ville, se réser-, 
vant le droit de faire ouvrir derrière cet espace un 
chemin de trois toises de la^e , qui depuis a formé 
la rue dont nous parlons. On l'appela d'.abord rue 
de la Folie-Reinier, à cause d'une maison qui portoit 
cette enseigne; ensuite (en 1399 ) de VEcorcherie, 
parce qu'elle étoit destinée à cet usage. Sauvai dit 
qu'elle doit le nom des Mauvais -G arçons à une autre 
enseigne; Jaillot pense qu'elle pourroit le tenir des 
bouchers qui l'habitoient , espèces d'hommes qu'à 
plusieurs époques, et principalement au commence- 
ment du quinzième siècle, on trouve mêlés à toutes 
les séditions , à tous les troubles qui agitèrent Paris. 

Rue Garancicre . Elle aboutit d'un cote au coin des 
rues du Petit-lîourbon et des Aveugles, de l'autre à 
la rue de Vauglrard. Ce i#m a été altéré, car, sui-. 
Vaut Sauvai, on l'appeloit rue Garances , et sur tous 
les plans du siècle passé, on lit rue Garance. Ce n'é- 
toit, dans le principe, qu'une des ruelles dites de 
Sfzinf-Sulpice, et elle n'avoit pas d'autre nom, même 
après qu'on y eut bâti l'hôtel de Garancière, auquel 
elle doit celui qu'elle porte aujourd'hui. Elle l'avoit 
pris dès l.ViO, quoiqu'elle ne fût encore qu'une 
ruelle on chemin non pavé. Les titres du dix-sep- 



DU LUXEMBOURG. 



tième siècle le lui donnoient également, et v*est par 
abrévation qu'on l'appeloii rue Garance (i). 

Ru€ éu FcjséS'Sainl-Gennain. £lle conunence au 
coin des rues Saint-Aedré-des-Arcs et de Buci, et 
finît à oehii de la rue des Boucheries et de celle des 
Cordelier». Le procèa-Terbal de son alignement entre 
les portes de Buci et de Saint-Germain étoit daté 
de 1560 y et la désignoit sous le nom de me des 
Fossés. Sur quelques plans elle conserve ce nom, 
quMle partage avec la rue Ma/.arine; sur d'autres 
elle est iioniinôe rue Ncave-des-Fcssés y pour la dis- 
tinguer des autres rues ouvertes sur les fossés de l'en- 
ceinte de Philippe-A.ugusle. Depuis Tannée 1G88, 
OÙ les comédiens irançois y établirent leur théâtre, 
. on Tappeloit vulgairement rue de la. Comédie i mais 
dans les actes ainsi que dans les inscriptions gravées 
à ses extrémités, on avoit conservé Tancien nom (a). 
Bm da Gmdrt» Elle aboutit à la rue Mézière et à 

du Vienz^lomlii^mlMi^ Lebeuf a trouvé 
que gmtfn aignifiolt le maltre-garçon d*un bou- 
langer (3), ét Ménage, qui Ta dit avant lui, veut 
qu'il dérive du mot latin Ginêr (gendre), a parce 
» quUl arrive assez ordinairement, dit-il, que les 



(l) JailhiT, Quartier du Lurcrnbnurf^ , p'. 03. 

(j ; Au t-(inmiriKfinenl du xvii"^ siècle il yavoilil;ins c« lté rue 
ua marché, .-«iiué à soa exuémilé, près de celle, des Cordeliers ; il 
oonleaoil quatre toitet de large sur sept de long. M. le Prince en 
ayant deawadé U suppremion en i634> H transféré me Sainte- 
Mai^nrrilccn i636. 

^3) Tomr i . paf^ 
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» •iii|iitreB-§parçons deviennent les gendres des bou- 
» langers chez lesquels ils travaillent. » Cette ëtymo- 
lôgie paroitra sans doute bien forcée , ot l'on doit 
préférer Topinion de Jaillot, qoi £ût venir ce ilom 
/ de jtt$dûr, employé effectivement dans plusieurs titres 

aYiciens pour désigpier un compagnon, un aide, un 
commis (i). Il parott que cette me se prOlongeoit 
autrefois jusqu'à la rue Honoré-Chevalier, et que, 
depuis la rue Mézicrc, elle se noinmoit rue ou ruelle 
ffff Champs. I/'S jésuites ol)tinrciit sans doute la 
permission d'enfermer celle dernière partie dans 
leur enclos. 

Rue Neuve-Guillemin, Elle traverse de la rue du 
Four dans celle du Vieux-Coiombier. Sauvai a com- 
^ mb plusienrstirrenrs.au sujet de celte rue , qu'il 
appelle ii«ttv0//tf, quoique, dès 1456, elle fèt connue 
sous le nom de rue de Cassel, parce qu'elle condui- 
sott à rhô tel de ce nom. Il ajoute qu'elle se nommoit 
rue de la Cdme, ce qui est vrai, mais il ne Test pas 
que ce fut plutôt parce qu'elle étoît liabitée par des 
prostituées qu à cause de l'enseigne d'une maison 
située dans cette rue, et dont il a même mal indiqué 
la situation. La rue avoit effectivement pris ce nom 
de cette enseigne, et le conservoit encore après 
l'expulsion des personnes de mauvaise vie qui y de- 
meuroient. C'est ainsi qu'elle est désignée au milieu 
du dix-septième siècle sur divers plans, bien qu'on 
c;ùt déjà changé son nom èn celui de GmlUntm, Ce 



(t) Quartier du Luxembourg , p. |i5. 
C-j) Tome I , page 1 4»- 
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dernier nom lui venoit d^une làmille qui possédoit 
un grand jardin dans celte rue. 

Riu Gmiarde. Elle aboutit d'un côté à la rue des 
Canettes, de l'autre à l'une des portes de la foire. Il 
n'en est fait mention , ni dans le rôle des taxes de 
4636 1 ni dans celui de 1641, mais les plans la dési* 
gnenty dès t643. Elle avoit été ouverte sur une partie 
. *^ de l'hôtel de Ronssilloiiy ainsi que la me Ptmcessê, 
dont nous allons bientôt parler; r 
' "^iM Samt-Hffoemikê. Elle eaùkiAmi» à'U place 
Saint-Michel , etabontit à la rue du Faubourg-Saint- 
Jacques. Les maisons qu'on y voit du côté des Jaco- 
bins ont été bâties sur l'emplacement de Tancien 
Parlcir au.v Icur^ecis ou hclel-de-ville. Après la ba- 
taille de Poitiers, les Parisiens ayant jugé nécessaire 
de fortifier leur ville , qui n'étoil défendue de ce 
it côté que par l'enceinte de Philippe- Auguste » oreu- 
aèrent un fossé au pied de cette enceinte, ceqne 
i^PIN^t^lc^ contfnifttettr de Nangis, témoin ocu- 
laire (i^r En 1646, le roi ayant-fait don à la ville de 
ces fortiÉcaâons devenoes inutiles» elle fit comblé 
les fcNuésy et l'emplacement fut couven de jardins et 
de maisonnettes pour loger ceux qui les cidtiyoient. 
Ces -bAtiments se sont depuis multipliés, agrandis, 
élevés, et ont formé la rue dont nous parlons. Dans 
le principe , elle n'eut point de nom particulier ; et 
les maisons qui la composoient, ainsi que les autres 
qu'on avoit bâties sur les fossés, n'étoi|nt désignées 
que sous le nom général de maisons situées sur U 



(i) Spidhy in-fol. , t. 3, p. 1 16. 
T. IV. — I"^ PART. 
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tumpart. Oh leur donna depu is le nom de ras des Fossés; 
la nouYelle rue reçut ensuite la dénomination par-\ 

licuiicre de rue des Fesses-Saint -Michel, à cause de 
sa situation près de la porte, et à l'entrée du fau- 
bourg du même nom. Mais les jacobins avant fait 
bâtir des maisons dans leur clos, dont rettc rue fai- 
soit partie, on lui donna le nom de Saint-Hyacinthe^ 
religieux de leur ordre. 

. Rue Hcfieré-Ckevalier, Elle trayerse de la rue Cas- 
sette dans la rne Pot-de-Fer ; et c'est sons ce nom 
qu^elle est désignée dans un contrat de vente de 
1611. Elle se trouve depuis indiquée rue Chevalier, 
da Chevalier, du ChevaUer-Hûneré; mais son véritable 
nom est le premier, qu'elle porte encore aujourd'hui. 
Il vient d'Honuri' Chevalier, bourgeois de Paris, qui 
possédoit, rue PoL-de-Fer, trois maisons et de grands 
jardins, au travers descjucls on ouvrit cette rue. 
• line du Petit-Lien. Elle donne d'un bout dans la 
rue de Tournon, de l'autre dans celle de Condé. 
Anciennement elle n'étoit désignée que sous la dé- 
nomination générale de ruelle descendant de la tme 
Neuve à la foire, et ruelle allmU à la foire. Une enseigne 
lui avoît fiiit donner^ 4^ le commencement du dii>- 
aeptième siècle « le nom sous lequel elle est encore 
connue aujourd'hui* 

Hue Maillet. Elle traverse de la rue d'Enfer h celle 
du Faubourg-Saint-.Tacqucs. Sur les plans de Jouvin 
et de Bullet^ ce n'est qu'un chemin sans nom. Elle 
est nommée rue des Deux Maillrts sur le plan de 
Valley rc, et rue du Maillet sur tous les autres plans 
du dix-huiticine siècle. 
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nue Sainl'Maar, Ell^ donne, d'un c6té dans la rne 
de Sèvre, de Taiitre dans celle des Vieilles-Tuileries. 
C'est ainsi qu'elle est nommée sur le plan de Gom- 
bousl et sur ceux qui en ont été copiés. Dans les 
archives de Saint-Germain, on lit qu'en lfi44 cette 
abbaye donna , par bail k cens el à rente , une cer- 
taine quantité de terrain à un épicier nomme Pierre 
Le Jai , à la charge dV bâtir et peroer deux rues qui 
porteroient les noms de SaùU-Maur et de Sairu-Pla- 
eidf, deux religieux célèbres de l'ordre de saint 
Benoit. 

Rue Métière, Elle donne d'un c6té dans la rue Poi- 
de-Fer, de l'autre dans la rue Cassette. Sauvai a 

commis sur ( cite rue plusieurs erreurs qu'il est inu- 
tile de relever; il nous sut (ira de dire qu'elle devoit 
son nom à l'hôtel de Mézière , dont les jardins ré- 
gnoient le long de cette rue (i). 

Rue de Mcliire. Elle donne d'un bout dans la rue 
de Vaugirard, de Tautre sur la place du Tbéatre- 
François, et date» comme toutes les rues environ- 
nantes, de l'origine de cet édifice. 

Bm NUrt'ikme^S'Okimps, £Ue aboutit aux rues 
de Vaugirard et d'Enfer, au coin de celle de la 
Bourbe. Son nom lui venqit de Téglise Notre-Bame- 
des-Champs, occupée depuis par les carmélite^, 
parce qu*anciennement ce chemin y conduisoit. \nx 
quatorzième et quinzième siècles on le nommoit le 
• cfumin Herbu, et depuis rue du Barc, sans qu'on 
sache bien précisément à quelle occasion. Peut-étrei 



(i)f^ofe«p. 365. 
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dit Jaillot, en avoit-on supprimé une partie, qui fai- 
soit, en ligne droite, la continuation de la petite rue 
du Bac (i). 

Rue de t Odécn. Voyez Rue da Théâlre-FrctJiçois* 
Place de r Odécn. Voyez Place da Théâtre-Françeif, 
Rue Palatine, £Ue règne le lon|; de Snint-Sulpice» 
depuis la rue Garancière jusqu'à celle àpè Fos- 
soyeurs, maintenant rue Serwmdoni. Le cimetière de 
cette paroisse étoit autrefois situé au cheret de Të- 
glise : lorsqu'au siècle passé on commença le monu- 
ment que nous voyons aujourd'hui , il fallut prendre 
le terrain qu'occupoit ce cimetière, qui fut alors 
transféré au côté méridional. On ouvrit eu même 
temps, parallèlement à ce côté, une rue, qui fut ap- 
pelée d'abord rue Neuve-Saint-Sulpice , et ensuite rue 
du Cimetière. On la nomma depuis rue Palatine, en 
l'honneur de madame la princesse Palatine, yeuve 
de M. le prince de Condé, qui, au commencement 
du siècle dernier, logeoit au Petit-Luxembourg. 

Buê Samt-Plaeidg» Elle traverse de la rue de Sèvre 
dans celle des Yieilles^Tuileries, Nous avons déjà 
dit, en parlant de la rue Saint-Maur, quand elle 
avoit été percée, et pourquoi on lui avoit donné le 
nom qu'elle porte encore aujourd'hui. 



(^1 ) A côté de cette rue, est un cul-de-sac <jui porloit atili-efois ce 
ttoiu de Noire-Dame-des- Champs. Il a pris celui de la rue de n 
PUturm ^tti Tient y aboutir. (Vo/u lUms noweUe**) 

11 «liste , èâm cette même me • an passage planté d*arbres et 
fonnant avenue, qni donne dans la me de VChteat. (yojv^Rut* 
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Rue Pct-de-Fer. Elle donne d'un cùté dans la rue 
du Vieux-Colombier, de l'autre dans celle de Vau- 
girard. Sauvai dit qu'elle se nommoit d'abord rue 
dmFerger{i)f9ti^e^ de son temps, elle oominençoH 
à prendre le nom de rue dgs Jituiiâip parce que leur 
Aoiiciat en occupoit une partie. Jaillot n'a lu ces 
noms dans aucun titre; il trouye seulement qu'au 
quinzième siède cette rue n*étoit qu'une ruelle sans 
nom, indiquée, dans les titsesde Vabbaye, ruelle een- 
{ian/e de la rue du Colombier à Vignerei. (Le clos de 
Vignerei étoit, comme nous Tavons déjà dit, en- 
fermé dans le parc du Luxembourg). Dans d'autres 
litres elle porte, avec d'autres rues qui lui sont pa- 
rallèles, le nom général de ruelle Sainl-Sulpice »Euûnf 
dans le terrier de 1523, elle est désignée sous celui 
de Henri tia VergtTt bourgeois de Paris, dont la 
maison et les jardins occupoient une grande partie 
de cette rue. Il est probable fje jg|<ui qit!|fle 

ig^^Igl^feMjP^^ c^. 

<MS|iWMff jSftiljB il 0 1 1 1 lî Ih ce sujet aucun renseir 
gnennSte^'' :-\ '-jj-'v'"^ ■ ' 

Hw Princesse, Elle traverse de la rue du Foui à la 
rue Guisardc. En parlant de cette dernière nous 
avons dit qu'elle avoit été ouverte en même temps 
que celle-ci sur l'emplacement de l'hôtel de Hous- 
sillon. On ignore du reste à quelle époque et en 
l'bonneur de qui le nom qu'elle porte lui a été 
donnë; mais elle est dqà désignée ainsi dans lo 
procèa-Terbaide 1636. 

# 

(t)ToBM i,p*g€ iSg. 



Sgo QUARXIER 

JRue des Fossés-de-M^-le-Prince. Elle commence à'ia 
rue de Condé, et finit à rextrémité de la rue de 
Yaugirard. Sa situation sur les lusses lui en avoit 
fait d'abord donner le nom sans aucune addition; 
ensuite on l'appela rue des FosséS'Saint-Germain , et 
enfin rue des Fossés-de-M.-le-Prinu, parce que l'hôtel 
dn prince de Condé s*étendoit jusque là. On y bàtil 
quelques maisons ayant le milieu du dix-sepUème 
siècle, et à cette époque les fossés existoîent encore 
du côté de l'hôtel de Condé r mais dès que le roi eul 
permis de les combler, on s^empressa de les eouvrir 
de bâtiments , et de former ûnsi la rue telle qu'elle 
est aujourd'hui. 

Rue de Racine, Elle aboutit à la place du Théâtre- 
François et à la rue des Fossés-de-M.-le-Prince , et 
fut percée à l'époque où l'on bâtissoit ce théâtre. 

Rue du Regard, Elle aboutit au coin des rues du 
Chasse-Midi et des Vieilles«Tuilerie$ , puis à la rue 
de Yaugirard, YÎs^k-Tb d'un regard de fontaine qui 
lui en a foit donner le nom. Sur quelques plans on > 
la jfcrouye appelée rue des Carmês, parce qu'elle ré- 
gnoit le long de l'enclos des Osrmes-Déchaussés. 

Rue dt Begnard, Elle donne d'un bout dans la rue . 
de Condé, de l'autre sur la place du' Théàtre-Fran* 
çois, et son origine est la même que celle de la rue 
de Racine. 

Ru€ Sainl-Rcmain. Elle traverse de la rue de Sùvre 
dans celle du Petit- Vaugirard. 11 y a quelque appa- 
rence, dit Jaillot, qu'on lui donna ce nom parce 
qu'elle fut ouverte ^ns le temps où D. Romain 
Rodayer étoit prieur de Fabbaye Saint-Germain. 
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Quelques plans la présentent sous les noms à^Ahruîk 
et da Ckmnp'Malcum, sans en donner aucane raison. 
Rue Servandoni. Voyez Rue des Fossoyeurs» 
Rue de Sêvre, Elle commence «u carrefour de la 

Croix-Rouge, et finii au nouveau boulevard. Dans 
les titres de l'abbaye Saiut- Germain, du treizième 
siècle et des suivants, elle est nommée rue de la 
Maladreric ; et dans un rùle de taxes de 1641, rue de 
CHipital des Pclilcs-Maiscns . On lui a donné le nom 
qu'elle porte aujourd'hui parce qu'elle conduit au 
village de Sèvre (Savara); ce qui doit faire préférer 
ce. nom. à cel^i de Sé^, qu'on lit sur la plupart des 
plans et dans 1^ nomei^cUtares. 

Rue Samt-'Thomas, Elle donne d'un bout dans la 
;rued*£nfery de l'autre dans celle du Faubourg-Saint* 
Jacques. Nous avons déjà parlé du clos des Jacobins 
et des rues qu'on y avoit pratiquées, lorsque ces reli- 
gieux, eurent obtenu la permission d y luire bâtir. 
Celle-cif qui étoit du nombre, doit son nom à l'un 
des saints les plus célèbres de leur ordre, ainsi qu a 
rhôlel qu'ils y avoient fait élever. 

RmÂii Théâtre-François. Cette rue, qui prend nais- 
sance au carrefour de la rue des Fossés-Saint-Ger- 
maini et Tient aboutir à la place du même nom , en 
face du monument , est la principale de celles qui 
furent: percées à Tépoque où l'on construisoit ce 
monun^ent. 

Place du Théàtre»Françc{s , Cette place , qui s'étend 
en demi-cercle devant le monument dont elle porte 

le nom, forme une espèce de centre auquel abou- 
tissent toutes les rues percées pour servir d'issues à 
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cet édifice. Elle a été pratiquée en même temps 
<(ue toutes les constructions auxquelles elle est 
liée (i). 

Rue fies Vieilles-Tuileries, Elle commence au coin 
de la rue du Regard , et finit à celui de la rue de- 
Bagneux. Cette rue a reçu mal à propos /sur les an- 
ciens plans, le nom du Chasse-Midi, parce qu'elle fait 
1^ continuation de celle-ci, tandis qu'on- y donnoit 
le nom de Twilmu et de FiaUes-TuUeries à la rae 
Baronillèrey parce qu'elle aboutissoit efiectÎTemenlà 
des ^briques de luUes. Dans les anciens titres elle 
est indiquée dtf^ Fialki'Tttilmes allant droit à 
Vauginurd, 

Hfu de Toumon, Elle commence au coin des rues 
du Petit-Lion et du Petit-Bourbon, et finit à la rue 
de Vaugirard, vis-à-vis le palais du Luxembourg, 
auquel elle sert d'avenue. Ce n'étoit anciennei|iettt 
qu'une ruelle désignée, comme celles qui lui sont 
parallèles, sous le nom général de ruelles de Saint' 
Sulpice. On la trouve aussi nommée ituelle du C^ip- 
de-la-Foire^ parce qu'il y avott uq champ où l'on^en- 
doit des animaux, lequel ocenpoii une grande partie 
de Tespace entre les rues de Toumon et Garaneiàre. 
Ce champ est désigné, dans {dusieurs actes, sons le 
nom de Pri-Crûtié, 

n y avoit des maisons bâties dans cette rue avant 
Tannée iàii, et alors elleportoitdéjàlenomde.rue 



(i) Lft rncf et h place Au ThAtie-Pran^is ont .pris le nom à» 
me et pla«e de roàâofi. 
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de Tournou qu'on lui aToit donné en rhoimcur du 
cardinal François de Tournon, abbé de Saint-Ger- 
maiii-des-Prés. Toutel'ois cette rue ne fut point alors 
entièrement bâtie; car on trouve qu'en 168O plu- 
sieurs particuliers y avoient obtenu des concessions 
de iemîo, à ia charge d'y faire .construire des 
maisons. ^ 

Rae de la Trtiilê* Ce n'est qu'an passage qui con- 
duisoii de la rue des Boucbories au marchëi éc à la 
foire. Il fut tendu k l'abbaye Satm-Germain en i489. 
I>aiiB plusieurs actes et sur quelques plans, il est ap« 
pclë 'Périê'Gtujffiére, ou plut6t Grefjière, parce que le 
greffier de Tabbaye y demeuroit. 

Bue de Va\i<rirard. tlle commence à la rue des 
Fosses-de-Monsieur-le-Prince, au coin de celle des 
Francs Hourgcois, et aboutit à la pointe du chemin 
qui conduit au village de ce nom : ce village est 
connu dans les anciens titres sous la dénomination 
de ValhcUrcn et Vaubeitrcn, et onl'appeloit encoré 
ainsi en 1256. Mais, quelque temps après, Gérard ^ 
abbé de Saint-Gerouiin, l'ayant fidt rebâtir , et y 
ayant fiût construire une chapelle et des lieux régu- 
Uert pour sa communauté, la reconnoissance des hâ:- 
bttans leur fit substituer à l'ancien nom celui du 
bienfaiteur: on le nomma Vau-Gèrard, et par cor- 
rupUun Vaii^irard. La rue dont nous parlons s'ap- 
peloit simplement le cA^rmm de Vaugirard^ et les titres 
ne lui donnent point d'autre nom jusqu'au seizième 
siècle, que les bâtiments qu'on y éleva lui firent 
prendre le nom de rue. Tout ce que Sauvai dit au 
sujet de cette rue, qu'il prétend avoir étésuooessiTe- 
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ment appelée des Vaches et de la Verrerie^ est eiiLiè- 
rement destitué de preuves (i). On trouve seulement 
qu'en i583 le duc de Pinei-Luxerabourg ayant ac- 
quis un pavillon nommé la ferme du Bcarg, Ainsi que 
plusieurs fermes et héritages situés dans ceWimkf 
elle commença k porter son noms et en effet quelques 
actes de ce temps Tindiquent rue de Yau|^i^â|dé^- 
tremenl dite Â Luss^mhvtrg; en 1659 èîf^^^Te 
fnmderuie de Luxemiçurg [2). .-Vr m 

Rue du PeiU-Vaufirmd. C'est la ecâitîniiarîbil ^dé 
la me des Vieilles-Tuileries jusqu'au chemin de Vau- 
giiartl, dont elle a tiré son nom. ^ ' 

Rue des Quatre -Vents. Elle aboutit d'un côté îv la 
rue de Condé, et de l'autre k celle du Brave, vis-à- 
vis la porte de la foire. Anciennement ce n'étoit 
qu'une ruelle descendant à la foire. Au commencement 
du quinaire siècleyellepritleisom deTÛeCI^m^acrâ^^ 
d'un çhan^ne de Romorantin qui y demeuroit. On 
la v^ânî^î sous celui du PetU-Brac dans les plans du 
sièÉjjj^PUssé. Celui qu'elle porte aujourd'hui vienfe 
d'uni enseigné (3). 

^^t*— — -T-^ — ..r . ..: " -■ — ■ 




(i) Tome 1, page i66. 

(a) Jaiixot, Quartier du Luxembourg , p. loo. 

(3) Il y avoii dans cette rue un cul-de-sac portant le nK^me nom , 
lc(]ucl reloumoit en équerre jusqu'au mur du prëau de la foire. On 
y avoit pratique une porte pour faciliter f entrée et la soj ne du 
théâtre de V Opéra- Comùjue. Ce cul-de-sac est aussi indiqué souS 
les noms de cul-^e-sic de la Foire et de V^féra^Comique. 

La rue des Quatr^FeiUi a éti ooTerte jusqu'à la rue des 
Boocheries, et de li dans une ligne droite jusqu'à celte de Bnci » 



■ 
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Rue de yoUaùre. Cette rue donne sur la place du 
Théâtre-François et dans la rue des Fo8aésKle-Mon« 
sieor-le-Prince. £Ue a été percée, comme tontes celles 
qai aboutissent au même point, lors de la constmc* 
lion du théâtre. 



pooréudttir nne communicalion directe, de la rue de Seioe au palais 
du Luembourg. 



QUARTIEB. 



MQKUMËIWTS NOUVEAUX 

■ I 

■ * 

BT RiPARATIONS AUX ARCfENS MOITUHRNTS, 
FAITES DEPfilS 1789. 



EGLISE DE SAIMT-SULPICE. 

Celte église doit à la munificence du pasteur qui la 
gouverne mainlcnant( 1), d'avoir recouvré une partie 
de son ancienne spendeur, etd'otfrir un genre dedé- 
ooralion dont il n'y a que très peu d'exemples à Pa- 
ris : ce sont des peintures à fresque exécutées» dans 
plusieurs de ses chapelles, par plusieurs de nos pein- 
tres les plus distingués. Nous donnerons le détail 
des divers ornementa dont elle a été enrichie» en 
commençant par la description des chapelles. 

Deuxième chapelle^ k droite en entrant. On la pré- 
pare maintenant pour être peinte à fresque. 

Troisième chapelle, dite de Sainl-Rocà. Cette cha- 
pelle, peinte k fresque par M. Ahel de Pujol, repré- 
sente, dans le tableau qui esta droite, saint Roch gué- 
rissant miraculeusement des malades, dans un hôpital 
de Kome; dans le tableau de la gauche, sa mort dans 
une prison; dans le plafond, il est enlevé au ciel par 



(1) M. 0Bpierre. 
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dt» âtogM, et les quatre pendeatifo représenteai ktf 
quatre principales TÎUes où s'exerça sa charité, Rome, 
Aqnapendeiite, Plaisance et Ceaène ; aa fond de la 
dûqwlley un bas>ielief couleur d'or offre le oonvot 
du saint, mort à Uontpellier en 1 327 . 

L'ordomianee de ces dÎTerses peintures est fort 
belle; orf^y retrouve la correclion de dessin el le 
style élevé de M. Abel de Pujol; et l'on ne peut re- 
procher à ce dessin que d'offrir de la maigreur dans 
un certain nombre de figures; d'autres sont exemptes 
de ce défaut. 

Qualriènu chape Ih , dite de Sami^ Maurice. Cette 
chapelle, peinte également à fresque par M. Vijukim^ 
noas montre, dans le tableau de la droite, Saint-Han- 
rice, Exupère, Candide, et les autres héros de la lé- 
gion thébéenne, qui refusent de sacrifier aux idoles; 
le tableau à gauche représente le moment où la légion 
est entourée et massacrée par les ordres du féroce 
Maxiniien; dans le plafond, des anges apportent des 
palmes à ces généreux martyrs; les figures de la Foi, 
de l'Kspërancc, de la Charité, de la Constance, or- 
nent les quatre pendentifs; d'autres groupes d'anges 
soutiennent des écussons et une guirlande de ver- 
dure dont le plafond est entouré. 

Lasutue de saint Maurice, de grandeur naturelle, 
occupe le fond de la chapelle. 

Les compositions de cette chapelle sont d'une belle 
ordénnance, et les ornements en sont de bon goût. 

Le monument de H. Languet de Gergy est dans 
la nnqtdèmi ekapeilt dédiée à saint Jean-Baptiste. 

A l'entrée de la sacristie, sur deux piédestaux car- 
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rcs, sont élevées les statues en plâtre de saint Pierre 
et de saint Jean : la première par M. Pradier, la se- 
conde par M. /'«r^//^^^ Des inscriptions portent qu'elles 
ont été données par la Ville à l'église Saint-Sulpice, 
en 182:>. 

Sixième chapelle. 1" Deux copies d'apôtres, vus à mi 
corps, d'aprè» le Falentm ou Michel-Ang^ de Cara- 
mge; 2« l'esquisse de la coupole de la chapelle de la 
Vierge. 

Sêpiièm chapeUif dite de SaùU^Fiacré. 1« Un très 
beau tableau par M. Dejuùme, qui représente le saint 

rei usant la couronne d'Éèoase; 2<» la Résurrection de 
la fille de Jaïre (École de Joaveml) ; tableau au dessous 
du médiocre. 

Huitième chaprUc. Dans une niche sur l'autel, une 
petite statue de Sainte-Geneviève, d'un style médio- 
cre, mais exécutée avec naïveté et correction. 

Neuvième chapelle. Sur l'autel une bonne copie du 
Saint-Michel de Raphaël; vis à-yi8,.la Samaritaine, 
bon tableau de Féoole de La Hire on de Le Brun, 

Deuaiième chapelle^ à gauche en entrant. Trois ta- 
bleaux : !•» Sainte-Perpétue dans sa prison; 2« saint 
Vincent faisant une iostructbn aux orphelins en 
présence des sœurs de la Charité ; 8« la mort de 
la Vierge , par Dandré-Bardon. Le premier de ces 
tableaux est très médiocre , les deux autres sont 
détestables. 

Troisième chapelle. On la peint à fresque en ce mo- 
ment. 

Quatrième chapelle dite de SaùU-Fincent de Paule. 
Cette chapelle, peinte à fresque par M. GmlUmol, 
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noiumontre, dans le tableau de la droite, le aaint aa* 
aktant Loais XIII à ses derniers moments; dans celui 
de laganche» le moment où il recommande les enfimts 
tronyës k la pitië des dames de charitëi dans les 
quatre pendentifs, des médaillons en bas-relief de 
couleur d'or représentent plusieurs actions de sa 
vie; dans le plafond, il est enlevé au ciel par des 
anges. 

Il y a, dans ces pointures, le mérite de composition 
et de dessin qui distingue les ouvrages de M. Guille- 
mot (i). 

Cmquiime chapelle. Dans celle chapelle, qui est or- 
née d'une très belle menuiserie, sur le maitre-autel, 
un tableau allégorique représentant la ConyersiOn 
des nattons infidèles par saint François Xavier ; sans 
nom d'auteur. 



( I )En examiaantceipiiAtaiM exécutées par des artistes d^un vrai 

talont, et qui néanmoins s'y sont montrés n\i dessous d'eux-mêmes 
dans tout ce qui touche la pratique do Part, oV'St-à-d ire dans la cou- 
leur, la louche, rharmonie, on est port.- à croire que ces de'fauls, 
qu'on ne relrouTe point dans les tableaux quMIs ont exécutés à 
l*hiiQe, ne peuvent provenir que d*une oonnoisaanoe imparfaite du 
procédé de la fresque, qui ne leurs pas permis de développer ici 
tout ce qu'ils ont d*habileté de main et de fadlité de pinceau; et 
ce (}ui vient à l*a|^pui de cette coojectnre, c^est que les galeries du 
Musée du Louvre contiennent des fresques exécutées par des ar- 
listes inférieurs à reux-ri sous le rapport du style et du dessin , les- 
quelles cependant oflient, dans rexécnlioii , ces aulics qualilesdu 
peintre <jUf l'on cherche vainement dans celles tjue nous décrivons. 
La peinture à fresque est encore che» nous à son enfance, et de- 
mnide de nouveaux cfiort* et de nouvelles études pour étr« amenée 
au point de perfection oà l*ont portée les peintres d'Italie. 
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Sixième chapelle. Deux tableaux: i^saint Jean écri- 
vant son Apocalypse ; sans nom d'auteur ; 2° saint 
François en prière , par Pierre. 

Septième chapelle . Un très beau tableau représentant 
saint Charles Borromée pendant la peste de Milan; 
par M. Granger. (Donné par la Ville à Téglise de 
Saint-Sulpice , en 1817). 

Huitième chapelle. Deux tableaux ; !<> la Pentecôte; 
2° l'Annonciation; sans nom d'auteur. 

Au dessus des deux portes d'entrée , pratiquées 
des deux côtés de la chapelle de la Vierge, deux ta- 
bleaux : 1« FAnnonciation; sans nom d'auteur; 2° la 
Vierge de douleur, bon tableau qui paroit appar- 
tenir à l'école de Le Brun. 

Au dessus du banc des marguilliers, un tableau 
représentant l'intérieur de Saint-Sulpice; sans nom 
d'auteur; vis-à-vis, une Vierge tenant l'enfant Jésus 
entre ses bras ; école de Mignard. 

Grand autel. 11 est fait en forme de sarcophage an- 
tique ; au milieu on a pratiqué une niche recou- 
verte d'une glace , où sont exposées des reliques. Le 
tabernacle, d'une forme carrée, est décoré, dans ses 
parties latérales, de colonnes d'ordre corinthien, et 
supporte une plinthe sur laquelle deux anges sont en 
adoration devant la croix. Toute cette partie de l'au- 
tel est en cuivre doré, et l'ensemble de cette compo- 
sition est simple et de bon goût. 

NOUTEAU SÉMINAIRE SAIWT-SU LPTCE. 

, Ce monument, achevé depuis peu de temps, borde 
tout le côté méridional de la nouvelle place Saint- 
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Sitlpice. C'est une con&trucliun faile avec soiu et 
d'une belle simpliciié ; mais elle n'a pas le caraclèro 
convenable à sa tleslinatiun , et ressemble plutôt à 
une caserne qu'à un séminaire* 

PALAIS DU LUXBMBOUHG. 

Ce palab y ayant été destiné aux séances du Sénat 
de Buonaparte jet ensuite à celles de la Chambre des 
Pairs , a éprouvé , en raison de cette destination , 

plusieurs changements clans ses distributions inté- 
rieures : à droite , a été pratiqué un grand escalier 
qui conduit à la salle des séances; il est décoré de 
statues représentant ({uelques uns des {généraux et 
des grands liouimes qui ont illustré la France. A 
gauche et au dessus du rez-de-chaussée, est la galerie 
des tableaux. Ceux des anciens maîtres qu'elle con- 
tenoit ayant été transportés au musée du Louvre, 
cette gakne est maintenant destinée à recevoir les 
ouvrages des peintres vivants dont le gouvernement 
juge à propos de faire Tacquisition; cette collection de 
tableaux modernes change souvent d^aspect et pour 
ainsi dire , à chaque salon , uu grand nombre d'ou- 
vrages nouvellement exposés prenant la place des 
tableauv de Texposiiion précédente qui sont alors 
distrihués, ou iiaus tes maisons royales, ou dans les 
niusét*s <lrs depni IciiumiIs. * 

Ce palais, autrelois obstrué, comme la plupart de 
nos cdiiiccs publics , de bâtisses irrégulières ou de 
baraques qui y étoient attenantes, est maintenant, 
des deux côtés, parfaitement isolé au milieu d'un 

T. IV. — 1^ PARTIP. a6 
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espace symétrique , et fermé de tous, cotés par des 
grilles. 



JARDIN DV LUXEMBOURG. 



Ce jardin y considéré maintenant comme le plus 
beau jardin public de l'Ëurope f sans en excepter 
celui des Tuileries» qu4l fambpRe par Féléguice du 
dessin «t l'he^iuje h^r^^S^^^ tonva ses paties, 
mérite que iious' noi^ ànvétîcÉii un moment sur 
les changements que le géalé de Chalgrin* y a 
opérés^ et qui en ont fait, comme par enchante- 
ment, ce qu'il est aujourd'hui. v..* 

Planté sur un terrain irrégulier, toutes les irré- 
gularités de Tespace dans lequel il est circonscrit 
se trouvent entièrement perdues dans les parties les 
plus reculées du bois qui i'enirironne , et ce bois, 
éleyé en terrasse, vienf'^e dessiner circulairement 
énloôr d'un pai^ipiiRe^<%alement circulaire dans sa 
partie ceniralf i^'^i» à partir de la terrasse ,du 



^WÉfe AâMr i >0n juaiia^à âae seconde terrasse» 
"^^^^ ^pfe^ ane prtrdëc en fikîf 

siB ail^^t^Mmé sur TaneieH terrtdn 
. ^ teBÉB^n», éfi ce c6té , le jardin, et 
^f^jriâinté pour perspectif le monnment de l'Obser- 
YRtoire, dont Fàse s'est trouvé, par le plus heureux 
des hasards, absolument le même que celui du mo- 
nument élevé par Desbrosses. Des deux côtés , et dans 
1» partie basse de ce terrain, que l'on a fort élevé au 
dessus de son niveau, mais seulement sur Tespàoeoù 
l'allée a été pratiquée , sont des pépinières expéri- 
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mentales qui dëpendeni du palais, et sont renfermées 
dans Pcnceinle du jardin. « 

Le bois symétriquement percé de larges allées, et 
dont la lisière forme, de tous les côtés, des terrasses 
en amphithéâtre d'où la vue embrasse tout le jardin, 
a , pour ces allées , des issues sur toutes les rues qui 
l'environnent (i), de manière que les promeneurs 
peuvent y aborder de tous les côtés. Le milieu du 
parterre, dont les compartiments sont dessinés avec 
goût et simplicité, est occupé par un grand bassin 
octogone avec jet d'eau ; d^s pentes douces en fer à 
cheval lient cette partie du jardin , à son extrémité 
méridionale, avec les terrasses sur lesquelles s'élève 
le bois dont elle est entourée ; les murs de ces ter- 
% rasses sont revêtus de massifs disposés en talus et re- 
vêtus d'un gazon sur lequel on â planté des rosiers 
qui forment autour du jardin comme une immense 
ceinture de fleurs. On communique encore du par- 
terre aux terrasses par plusieurs escaliers. 

Enfin les deux entrées, du côté de la rue de Vau- 
girard où se trouve la façade du château , offrent un 
couvert d'arbres par lequel on arrive à la grande 
terrasse placée vis-à-vis de la façade opposée. De l'un 
et de l'autre côté, cette terrasse est accompagnée de 
deux grands espaces entourés de grillages et remplis 
de rosiers greffés sur des églantiers, et des espèces 
les plus rares et les plus variées. Ainsi, de quelque 
côié qu'on entre dans ce jardin, on y trouve de l'om- 
brage et les aspects les plus séduisants. 



(l) Le» ruM de Vau^irard , d'Eqjjer, de Fleurus vi de TOuest. 
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Sur les leiTdB^s et dans la partie circulaire du 
parterre , on a placé comme <Nrnement un assez grand 
nombre de statnes. ^ 



STATOIS -Xt AUTRE» OMIMBlItS DV JAftlMlf l>V LUXCMMmG. 



Sur la ttmute, à droite, 

Vnlçaiii. 
La Padicité. 
Romain. 

Cérès. 
Bacchus. 
Mélcagre, 
L'Été. 

Guerrier romain. 
Romaia. 

Le Gladiattor tegjbèiev 

jiutour du parterre. 

Minerve. 
Junon. 
Vénus. 
Flore. 



Sur la terrasse, à gauche. 

Tlove» 
Mars. 

Guerrier romain. 
Bacchus. 
L'Été. 
Vertuninc. 
Mercure. 
Apollon. 
Paochtts. 
Vé^us. 
Méléagre. 
Diane I 



Autour du parterre. 

Diane. 
Diane. 
Bacchus. 
Vénus. 



U pmImT», aux auf^ des grand* tapis de verdure. 
Quatre grands Ta«es en marbre, fonne de Médieis. 

ji farigme des balustrades qui bordent le fer à cheval. 
Des groupes d'enfants supportant des cavettes. 

« 

Aux deux extrémités du fer à cheval. 

Des ipopies des latteois , d*aprKi les deux grdnpes antiques de 
la galef ia de norenoe. 
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A» mUém du tapi» de verdure, dans la partie du boù, à droite. 
Vu grand vaie, forme de Mêdicis. 

Dans le carré fie rosiers, du même cote. 

, Une suioe de Mercure. 

A tenirée de ta grande allée. 

Sut J<;ux picde^uiux. cariés , deux lious en marbre. Les déux 
porlei qui dmincnt sur les rues de Fleurus et d*Enfer sonl ornëes 
des nâme» animaux sculptés en pierre. 

Dans la partie du bois qui borde ta rue d'Jùt/^er. 
Trois statues allégoriques. 

La plupart de ces atatues tout copiées d'après l'an- 
tique. Les meilleares de ces copies sont médiocres , 
ce qai ne peut choquer dans des figures destinées à 
romementd'unjardin public; mais plusieursd'entre 
elles offrent des nudités, et ces nudités sont cho- 
quantes, même pour rooil le moins scrupuleux. 

Les htmuétes gens s'étonnent avec juste raison 
que y dans la capitale d'un royaume où la religion 
chrétienne est du moins reconnue comme relifion 
de V Etal y on laisse encore subsister, dans des lieux 
ouverts à toute une population (i), et dont n'écar- 

( 0 I.i' jardin des Tuileri«'i olfre ogalciiiont , «-l de Loules parts , 
les mêmes uudilés. On l«'s reluuye encore dans ie parc de Versailles 
etdansd*aulres endroits publics. Le jardin du Palais-Royal, où 
de teb monuments sembleroient moins d^ao& qn*aîllenri y n^en 
avoit point encore : il vient d*en recevoir un , c*eit la copie en 
broute de l'Apollon du Belvédère. 

Penseroii-on que , dans tels cas , la perfccUon du Iraval dèt de- 
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lent ni le sexe ni l'â^, ces monuments hideux dt 
la licence du paganisme* sur lesquels du moins on 
jettdit autrefois un yoile , lorsque , très imprudem- 

menl encore, on les exposoit aux regards de la mul- • 
tilude. Puisqu'on juge à propos de ne point les y 
soustraire, la pudeur publique exigoroit qu'on leur 
rendît du moins ce voile, qui eu a été arraché pen- 
dant les saturnales de la révolution. 

«BiATKB-FIIASÇOis. 

Celhéâtrei devenu, il y a quelques années, la proie 
d'un nouvel incendie- «juiy de même qàe le premier, 
en avoit détruit toutes les oosîstruotions intérieumv 
a été trèspromptement rétabli. La aeUe,; dont la coupe . 
est la même, offire une décoration élégante, exécuté!» 
sous la direction «t d'après les dessins de M: lîafittè'. 
Dans les compartiments du plafond, disposé en 
éventail, sont représentées les Muses et autres di- 
vinités du paganisme qui président aux beaux arts; 
vers l'entablement sont rassemblés, dans des mé- 
daillons, les portraits des grands auteurs tragiques, 
grecs et roiltains. Les autres parties de cette salle 
sont richement déciNrées en ai;gbesques oîi domine 
l'or, au milieu d'une grande variété de couleurs. A 
rextérieur, le fronton a été remplacé par un àttique. 



mander grâce pour l'indécence du sujet? ce seroit là une erreur 
bien grossière : les yeux du vulgaire ne comprennent rien à oeltte 
jMrfetlie*. 
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ROmrBAU MAKCai SAIlIT-GBRHAISr. 

•Cette belle constructioii se compose, dans sa par- 
tie principale, d'^n grand bâtiment carré-long, qui 
occupe tout l'espace sur leqnel ëtoit placée autrefois 
la Foire SaîntrGennain. Les deux façades du nord et 

du midi soiil percées chacune de vingt-et-uiie ai cades, 
dont trois seulement sontouvertes au milieu, et deux 
à chacun des angles; les façades du levant et du 
' couchant, qui n'ont que dix-sept arcades, présentent 
^[aiement trois arcades ouvertea au milieu, et une à 
chaque angle. Une rue sépai-e au midi ce bâtiment 
d*un autre qui sert de boucherie, et se prolonge dans 
toute la longueur de cette façade méridionale. Il 
contient aussi Yingt«el-uné arcades, et présente 
des buTertures toutes semblables. Les toits de ces 
deux oonstructtont sont plats et couverts de tuiles 
rondes; des ouTsnriuMS pratiquées au demus de 
chaque areade y -eMretibnnëiit b Hbre circulatî<m 
de Taîr et y maintiennent la salubrité. 

Au milieu de la cour du grand marché a été trans- 
portée une fontaine, autrefois placée sur la place 
Saint-Sulpice, et dont les dimensions étoient hors de 
proportion, et avec le monument enlace duquel elle 
atoit été élevée, et avec la place immense dont elle 
devoit £ûre romement. Lacompositionenestsimple 
et de bon goût : c'est une espèce de cippe carré, orné 
de quatre bas-reliefs, représentant le Ck>mmerce, 
l'Agriculture, les Sciences et les Arts. Ces bas-reliefs 
sont dus à M. Espercieux. 

Aû milieu du bâtiment destiné aux bouchers , 
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s'ëlère une autre fontaine que surmonte une figure 
colossale én moulaf^e. ^ 
Ce monument, pour la pureté de son ^ëculion, 

Ja noble simplicité de ses lignes et l'accord parfait 
de toutes les convenances architecturales, peut èlre 
offert comme un modèle qu^il seroit difiicile de sur- 
passer. 

THiSATBB FORAIM Dl) LUXEMBOURG. 

Ce théâtre, très fréquenté par le peuple qui ha*> 
bite les quartiers environnants , est situé dans la 
rue de Fleurus , et à l'entrée du jardin du Luxcàn- 
bourg. 

BARRIÈRE DU IIONT-PAUftAS&£. 

. Kn dehors de cette barrière , est situé Fancien ei** 

inelière du la Charité, que l'on a considérablement 
agrandi, et que l'on nomme maiiiLcn:iTit cimetière 
du Midi. C'est là que la plupart des luibiuints de la 
rive méridionale de la Seine ont leur sépulture. Près 
de ce cimetière s'élève un petit théâtre très Iré- 
quenté, dans la belle saison, par les classes po})uiaires 
de Paris. L'espace entre cette barrièrc-.et celle du 
midi est couvert de guinguettes 4(|p|^||É)Construction 
la plus élégante, et dont plusieurs pourroîent soute- 
nir la comparaison avec les li6teb les plus brillants 
de la Chaussée-d'Antin. 

RUES ET PLACES NOUVELLES. 

Rue tf As sas, Kllc donne d'un côté dans la rue du 
Cherche-Midi, de l'autre dans la rue de Vaugirard. 
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Elle a élé ouTerte sur l'ancien terrain des Carmes- 
Déchaussés. 

Rae ClémmU, Elle lonfpe le côté nord dn marché 
neuf Saint-Germain, et d'une part aboutît à la rue 
de Seine, de l'autre à la. rue Mabillon. 

Rae de tEn. Elle commence au boulevard et vient 
aboutir dans la rue d'Enfer, à l'endroit où est ouvert 
le passage Je Saiiu-Jacqucs-du-lIaut-Pas. 

Rue Félilien. Celte rue , formée par la laçade 
méridionale du marché Saint-Germain et par le 
bâiimeiit qui lui est parallèle, aboutit d'un côté 
à la rue Neuve-de-Seiue , et de l'autre à la rue 
Mabillon . 

Rac de FUuirus» Cette rue aboutit d^un côté à la 
grille du Luxembourg (càié du couchant), de l'autre 
au cul-de-sac de la rue Notre-Dame-des-Charops, au- 
quelle elle a donné son nom. 

Rw des Fcumtaux.S^tMfè'wmiti ouverte dans la me 
de^ilIiMBlMripflA^ à la barrière dont elle 

jporfti le nbtoi? - > 

' Rue ^ Duguay-Trouin. Elle est ouverte sur la rue 
de FIcurus, et vient aboutir en equerre à la rue de 
iOuest. 

Riu Jean-Barl. Cette rue, ouverte dans la rue de 
Vaugirard et vis-à-vis la rue Cassette, donne par son 
extrémité dans la rue de Fleurus. 

Rue de la Cail/e. £Ue donné d'un cèté dans la rue 
d'Enfer, et de Tautre aboutit aux nouveaux boule- 
vards. 

Bw Mabillon, Elle longe le côté occidental^ du 
marché Saint-Germain, et aboutit d'un c6té à la rue 



4io QUAaïi£a 

des Aveugles, de Tautre à celle du Four Saint-Ger- 
main. 

Rae Montfaucon. Elle aboutit d'un côté dans la 
rueClémeut, de l'autre dans celle du Four Saint- 
Germain. C'est l'ancienne rue de Bissi. 

■kuê Newi>e*de'Seme, Elle commence a la rue des 
Quatro^entfty aboutit d'im c6té à la rue de Seine, 
et de l'autre fiiit lè prolongement dis la rue d(B 
Tournon. 

gmurd, longe ratacietf éàdos de» Gliirirenx,,et viént 

aboutir au boulevard. 

Place Saint-Sulpice, Elle a élé formée devant Té- 
glise dont elle porte le nom, et la viennent aboutir 
les rues Palatine, Férou , Pot-<ie-Fer, du Vieux- 
Colombier, des Canettes et des Aveugles. 

Rue Touslam. Elle aboutit d'un côté à la rue Féli- 
bien, de l'autre à la rue Neuve-de-Seine. 

Rke dm Fal^Bk-^Sféeé. Ëlle a été oiKverte en face de 
ce monastère , et Tient aboutir à la rue d^ £n£br • 

CnH^sae Famgû^. 11 a été oàverft daAs la rue 
dont il porte te nom, prèA de la nurison de TEntotr 
Jésus. 

BOULEVARD. 

Boulevard (T Enfer. Il prend nabsance ail bdulèrard 
du Mont-Parnasse, et vient aboutir à la barrière 
dont il porte le nom (i). 

tÔ Ver» le aiilien i^fce Ito^^ard , ott a ouvwt un passage qni 
• aottne'cUitf la rae TXéUé^HmJkàé^^Stiêmpt. 
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FONTAINES. 

Feniaine Garandàrg. Elle est située à l'entrée de 

cette rue, du côté de celle de \ augiiard, et avoit été 
construite, en 1716, aux frais de la princesse Anne, 
palatine de Bavière, veuve de Henri-Jules de Bour- 
bon-Condé, ainsi que l'indique l'inscription sui- 
vante , détruite pendant la révolution , et qui a été 
rétablie : 

jitfuam prœfcctu et œtUlihus acceptarn hic, suis impensis , 
cùnbus Jùtere voluit serenissima princes Anna Palatina 
ex Bamrut, refiofit setwitaimi prm^ri» Hènrùd-Sorbmûi, 
pnmdpis Condmi, auto JDomini M. D, CC, XV* 

Fontaine de la rue du Regard. Cette fontaine , qui 
existe depuis long temps à Tangle de cette rue et de 
celle de Vaugirard , est ornée, depuis quelques an- 
nées, d'un bas- relief de peu de saillie et d'un iM>n 
style, lequel représente une Naïade qui se joue avec 
des ci§^es. 
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